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A  PARIS, 

Cher  CLAUDE  3ARBIN,  au  Palais  ,  fur  le  fccond 
Perron  de  la  faintc  Chappcllc. 


M.  DC.  LXXXVII. 
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Il  y  a  dans  h  trois  &  le  ^ua, 
triémf  Tomes  dsfWBire.des  Re] 


EPISTRE.  ' 

hmljfitio^  arrivées  dans  t  Europe 
'im  matière  de  Religion  que  je  pré^ 
fente  à  Y OSTIK'E  MAJESTE'^ 
'^eux  fujeîs  pour  fon  Panégyrique 
\  qUf  if  ne  puis  pajfer  fous  fiknce  ^ 
^ManU  mêmes  les  Cahinifiçs  sém^ 
f.onexpiejft  contre  çepte  Epifire  pe^ 
itcaekre  i^une  iitiinierà^  pins  û^4- 
geujè  qutls  ne  je  font  dkhaïneXi 
eomre  la  précédente.  La  Reine 
Marie  fut  élevée  fur  le  Tbrone 
d'Angleterre  dans  la  conjonâîure 
qu'elle  s'y  attendait  témoins ,  &  que 
ceux  qui  foubaittoient  le.  plus  qu  el- 
ley  wontajt  en  avaient  perdé  hfpe- 
tance.  Deux  èvenemens  au fquels  el- 
le 9favaipfien  conaribuèlûy  enfadli^ 
terent  VacceT^  ;  &  elle  ppfita  de  ce 
que  le  J^ue  de  Narfmhéfland  avait 
rendu  aux  François  h  ' Ville  de  Bo- 
^àquii  nepanvaitprusgardef^ 
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EPISTRE:  ' 

marié  les  deux  Saurs  de  fa  Bm, 
â  autant  de  Sei^eur^  AngIm>  dent 
il  efperait  le  plus  dfifup^m. 
ncimvra  fa  Cûurt>$itt€  m  itmns  èi 
huit  jours^  quoyi  .  qu'elle  n'eujl  ni 
Trbups^  ,  ni,  di^m  .,  ni  H^te  ^ 
ni  Party  fi^me  ;  &  par  m  hon^ 
heur  jkns  exempiè  tettx.  dt  jès  En- 
nemis qui  auraient  pit  évker  de 
ioféif  mtfi  fis  moins ,  sy  iette- 
fent  volontairement  y  comme  s'ils  Je 
fuffbnt  bafi^i.  de  recevoir  k  éafi^ 
ment  de  leur  RebeiUon,  Jpréi 
tant  de  grâces  que  Marie  d'Angle 
terre  ne  pouvoit  aurihuer  qu^inm 
foin  particulier  d^  In  Providence  dir 
vine furfapetfonneryetleficanwiw 
-de  rétablir  dansfonE^  laiielioion 
<€dtholique ,  fant  mvaiil^^£atk' 
trmekCalviffi/k.  Me  cnit^nean^ 


^oins  awHt  fm  in  cela  me-aâiio^. 
3P:^»àphs^f!miqUe ,  quetEni^ 

Germain  ^'etU  ^É^m^'fjoiir  ki 

mil  leur- de  fis  amis  Jiiy  ^vniz  con\ 
/èUlé  de  we  ^as  mlu  âMireprMd^  ^ 

i^y  denepoim  tûuçfjût  à  la  Religion, 
jk  fes  S^j^ts.  Vom  n^ejles pat  de^ 
meure  ,  S  I  JRlE  ,  à  my- chemin 
xmme  cetft  .P.fmù^  &  Yot  S^ 
%RE  Majesté'  napoim  laiffèiin- 
f  arfairJeplusglsrieiix& LepUisA^r 
J^ètAf^es  depins  (^eïkpouboit:^ 
-pier.  Vùus  aveTi  ctu  plus  efflcacet 

-que  Dieu  defnandcnt  que  vous  rejla- 
iiiffkS^  tà  :]^4^  dans  le  mèmt 
"^fiat  qu'elle  avoit  ^  pour  la  Rcr 
ûgisn'ià^itûmneneâinem  du  fiecie 
f^^^  ^^.^'^àiè  de  Xrefr 


"Chrétienne  qùeile  amit  />j^^efef«^' 
meHtèe  dufant  plm  mlie  akfr 
^^ue  vous  ofiaJfteX^  les  fçmences  4^ 
iadifeotde.  iquiMvoif^iong'îemps  af- 
faiblie en  ladivifam  i  ^e  vous 
4bùliJlie%^^^iqi()À'  i^^^  tiémoiu  der 
Guerres  Civiles  ,  en  faifant  cejfer" 

wn  feulement  let  tmiè^  Wbm  ^nr 

core  les  prétextes  qui  les  avoient  ex-  ■ 

citées &  que  vous  reàmÛ^et  M' 
'Françoir  dam  '  une  mhite  Eglifè ,  * 
wmme  ils^oienpuuif^éiaus^finn  pikr 
me  Momaciie: 

De  plus  Marie  d  Angleterr^^ 
m  fm pas  d abord  reconnut  peur  ee' 

qu'elle  ejlôit  dans  le  Comte  de  ' 
Nordfok  ùû  elle  s^e^oit  nfugièe^* 

Les  Seigneurs  du  Pays  &  des  Pro- 

minces  vûifines  ne fedeciareréntpouK 

elle  ^qu'après  gueUe  leur  m  drnnk" 


£pistr:e: 

fa  pank  iê  wèpouferaueunpftnei 

ktranoer.  Ils  la  fervirem  enfuitte  • 
avâs  une  ardait  mmeevabU  ■:  lis 
mitènt  enfix  tours  mme  mille  hom^ 
mes  fur  pied  i  Ils  arujlerem  tout 
tourt  le  Dut  de  N onomberland  ^ 
qui  sefioit  promis  que  fa  feule prcr 
fèfÊce  les  difftperoit  /  Ils  gagnèrent 
ks  trois  quarts  de  fis  T'rcupes , 
le  cdntrdignirént  par:  une  fi  grande 
defenion  de  fe  rendre  à  la  difcretion 
delaRéyne^'  TMtt de  ken-fieits  me^ 
riîoiem  bien  que  cette  Vrimeffè  exe^ 
iUta^avecexaSiitude  ce  qu'elle  leur 
avait  promis  :  Cependant  elle  ne 
fut  pas  plûtojl  en  efiatde.  fe  pajfer 
deux  ,  quelle  ne  crut  pouvoir  ni 
refiablir  ni  conferver  la  Foy  Catbo^ 
liqûe  dans  F  Angleterre  qu  en  epour 
/ont  4?^  ^ri^  dEJpa^nç.  Çomt 

'  mefiftÇft 
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EPISTRE. 

tnenâon  eut  beau  luy  remo72jlref 
quelle  s'attireroU  la  haine  irrecon- 
àliablê  de  fes  Sufets  ,  en  kur  don- 
mm  un  Roy  dune  autre  Nation  ^ 
^ue  la  leur.  Il  ne  fut  ècautè  ni 
lor/quil  parla  de  /on  chef  ,  ni 
quand  il  s'expliqua  au  nom  du 
Pape.  La  Reine  ordonna  à  fon 
C&njèii  de  dreffer  les  Articles  dû 
fin  Mariage  ;  &  quelque  foin 
quil  prifi  de  leur  donner  un  tour 
moins  dèfavantageux  ,  il  efi  con- 
fiant  que  f  Angleterre  auroit  ejiè  re- 
daiite  en  Province  de  la  Monar'- 
chie  Efpagnole  ,  fi  la  Reine  Marie 
eufkeu  d^s  enfanî. 

VosTRE  Majesté*  SIRE, 
n"a  point  eu  h  foin  des  Efirangers 
'  pour  deflruire  le  Calvinifme  dans , 
fin  Royaume.  Ia  bon  ordre  quel- 

Tom.  III.  '  c 


EPISTRE. 

le  avoît  mis  au  dedans  ,      la  f^^ti- 
te  Réputation  qu  elle  avait  aequi- 
fi  au  dehors ,  ont  fuffl  pour  eom^ 
mencer  &  pour  achever  un  fi  pro- 
digieux Ouvra^.  Bien  loin  que 
vous  aye^  recherché  pour  c^la  taj^ 
fijlance  de  vos  voifins  y  ils  ont  eu  re^ 
cours  à  laVofire  j     (fefi  par  Elle 
que  l'un  d'eux  vient  d'arracher 
ÏHereJie  des  lieux  du  plus  dijjîcik 
acceX^qu'il  y  ait  dans  l'Europe^ 
ou  eue  sefioit  retranchée  &  main^ 
tenue  durant  près  de  cinq  cens  anSj. . 
malgré  toutes  les  autres  Puijfanfes^ 
Cbrejliennes. 

OnaditySl  KE^de Philippe* 
Second  vojlre  Bifayeul  Maternel  ^ 
quilàfooittrmvé  le  ficret  de  fefah 
re  obeïr ,  du  Chafleau  de  l^Efcuriai 
oàil  ejûit  prej^tte  toujours  enfe^  , 
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•  .EPISXRE. 

mè  j  dam  le  vieux  &  le  muve'au 
Monde  ,  fans  y  employer  autre  cbo- 
Je  que  deux  doigts  de  papier.  Il  ttfi 
paroifl  pas  furprenant  que  les  Let- 
,tresde  ce  Prince  ayentefiè.  refpe&ées 
dans  tous  les  Ejlats  de  la  Monarchie 
EfpagnoUe  ;  puifqu*il  les  écrivait 
prefqtie  toutes  de  fa  propre  main  ^ 
&  quil  ne  les  envoyait  qu*À  des 
Magifirats  qui  luy  efloient  redeva-* 
bks  de  leur  dionité  ,  &  qu'a  des 
Troupes  qu'il  payoit  &  qu  il 
pouvoit  cajfer  quand  il  luy  plairoit. 

Mais  que  VoSTKE  Majesté' 
avec  un  peu  de  parchemin  &  de  ci- 
re fd  /bit  faite  obeyr  par  deux  mil- 
lions d* hommes  ^  prévenus  au  con- 
traire par  la  plus  puijjante  des 
Yaifons  qui  efi  celle  de  la  Religion^ 
Vc/?  un  fait.  Jufqu'a  prefent  inoui , 


EPISTRE.  ♦ 

dr  que  la  Poflernè  aura  peine  à 
mire.  Votia^^Y^^  y  des  points 
les  plus  imponans  de  vojlre  Hifioi- 
re  ,  que  peut  bien  admirer  mais 
non  pas  exprimer  aJle^  fortement  ^ 


y^&xc  trcs-humble ,  très— 
obelfTanc ,  6c  tres<-fr^ 
dclc  fujcc  &  ferviceor^. 


Di^ili^cG  Uy 


AVERTISSEMENT. 

E  ne  fçaurois  deviner  Ci  le  Pu-- 
blk  satSi  iwsfàk  4aixois 
àc  du  quAtriéixiç   Tomci  it 

l'a;  cfté  du  premier  jBc  iccond  :  mais 
fc  fçay  j)icfi  que  les  matières  que  fy  traktc 
font  beaucoup  plus  curicufes.  Toute  l'Eu- 
rope a  connu  le  grand  Guftavc  Roy  de  Sué- 
de .  mais  il  n'cft  prefquc  point  d'Authcur 
hors  (k.UiSiu^  qui  ^t  écrit  de  Guftave 
Premier  fbn  Ayeul  Paternel.  Cepei|(laiicc'c(| 
èluyqu'tlpftQic redevable  nie  ÊiGoiiroimc^ 
fie  Ton  ne  (era  pasfSché  jdc  txonvtt  icy  le 
cs^T^çiijç  d*vak  homm^  qm  fc  tira  de  la 
prifon  perpétuelle  où  il  avoit  cfté  confi- 
ne :  Qui  fe  fit  Roy  de  Suéde  5  &c  qui  chan- 
gea la  Monarchie  de  fon  Pays  d'clcdivc 
qu'elle  avoic  cftc  )prqiies-là>.ca  liercdi<- 
taire. 

Ayil.a».  SandoYal»  le  Comce  dè  la.  R6^ 

—  -  0*-  — 


.  jiVERTlSSEMEN'pr, 
^ne,  &  les  aucror  HiAoriens  de  Chaiksi* 
,(^int  ^  fê  (ont  à  la  vérité  fore  eftendus  fur 
k  Gaerrc     céc  Empereur  contre  la  hi- 

guc  de  Sinalchaldc  :  mais  on  ne  (çaic  par 
jqucl  principe  ils  en  attribuent,  tout  le 
fucccz  à  des  miracles  redoublez,  comme 
Ci  Charles-Quint  avoit  manque  de.  Pru- 
dence^ &c\c  Duc  d'Alve  ion  Lieutenant 
General  de  Valeur  »  pour  vaincre  les  Lu* 
theriens.  7'^vitecét  inconvénient  en  moa^ 
trant  qu'il  ne  fe  paflà  rien  que  de  nato* 
rel  dans  le  plus  heureux  jour  de  la  vie  de 
<ct  Empereur ,  qui  fut  ccluy  qu*iJ  ga-^ 
■gna  la  Baraiilc  de  Mulbcrg  5  &  que  leS 
Chefs  de  la  Ligue  de  Sinalchaldc  firent 
un  a  grand  nornbre  de  fautes ,  que  ia  Ma- 

i'eili.  Iih^trâlle -attroicl  timjioi  de  perdre 
arcputatiôn  qu'elle  àVoit  acquit ,  û  elle 
n  en  euft  profité»  ^ 

Mais  avant  tout  cela  je  parle  dans  l'on- 
zième Livre  des  prétentions  du  Duc  de 
Savoy e  ,  àC  de  i'Evêquc  de  Genève  fur  la 
Ville  dont  il  porte  le  nom,  &j  avoue  d  avoir 
profité  dutravail  de  Mpnfieur>  Guichenon. 
Ce  n  cft  pas  que  je  n'ayc  trouvé  cét-  Au^ 
cheur  trop  anacUé  à  la  Maifi>n  Socrvârainc 
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AVE  K  ris  SE  MENT. 
JcSavoye  doncileft6itnéfùjec:mais  coni^ 

me  cette  inclination  ne  Pavoit  pas  empê- 
che de  lire  tous  les  livres  imprimez  &  ma- 
nufcrits  qui  {êrvoient  à  (on  ouvrage ,  j'y 
en  av  lu  des  Fragmens  que  je  n'avois 
point  encore  veûs.  La  (incericé  ne  me  per- 
met pas  toutefois  de  diilinmler  une  de  (es* 
finîtes  «  qui  mè  paroift  fi  grofTiere  qu'il  eft: 
eftofuiant  que  pcdbnne  ne  (e  ibit  encore 
avifê  dé  la  reprendre.  Il  reproche  dans  (à- 
Preface  à  Guillaume  Paradui ,  d'avoir  tiré 
prefque  toute  Ton  Hiftoirc  de  Savoye  de> 
Tancienne  Chronique  de  cette  Alaifon ,  ÔC- 
de  rUiâx)ire  de  Hier ô me  Champier  ^  iàns' 
avoir  jamais  cîcé  ni. l'un. ni  Tautre^  de  ces 
Authenn  «  cependant  j'ay  découvert  i)ue? 
Guichenoii-êft  tombé  dans  la  même  ingra-* 
mude  dont  il  accuiîe  Paradin.*  On  coo- 
noit  affez  THifto ire  Italienne  du  Provedi- 
teur  Nani ,  ôc  Ton  convient  qu'il  y  en  a 

Î)cudc  noftrc  Ç\cc\t  qui  approche  dcfapô- 
iieilc  &  de  ion  raiincment.  Si  Ion  fe- 
donne  la  peine  die  la.. confronter  avec  ce 
Guichehon  r^pporcecdes  derniers  Ducs  • 
Savoye on- verra  quUra  inferce  mot- 
sunot  dans  fi)ii  dernier  Tpmc;  ùm  s'efire- 


A  FERTISSEMENT. 
fimvetm  de  rendre  juilice  à  rHiftorien  qu'ii 
copioit.   Je  1  aorois  tioiivc  plus  cflran- 
gc ,  (1  je  n  ayois  appeccea  cpi'tm.  Aiitbeiir 

François  pouvoic  bien  luy  avoir  mQ^irc  la. 
pcnfée  de  devenir  Plagiaire.  C'cll  le  Pcrc 
Hilarion  de  Coftc  Religieux  Minime,  qui 
dans  un  des  deux  Volumes  qail  a  compo- 
fcz  des  Eloges  des  grandes  Princcflcs,  afaic 
cday  de  la  Reine  Marie  de  Medicis  aux  dé- 
pens d'aucruy.  Saint  Gennaia  de  Mour- 
gués  avDÎc  prononcé  l'Onuliôfi  Fànebre  de 
cette  Reine,  &:  iavoitenfiikce  donnée  au 
Public  :  Cependant  le  Pere  Hilarion  peu 
d'années  après  fît  fî  peu  de  fcrupulc  de  la 
piller,  qu'il  la  tranfcrivit  jufquaux  foutes. 
U  elloic  pourtant  cxcuiâble  en  quelque, 
manière  den  avoir  ipèincfadé  de  Saint  Gec*: 
laaiodeMdorgues  »  fiir  ce  que  céc  £cclc- 
fiaftique  eftoic  dcuntf  cn>p  mal  à  la  Couc  dr  : 
France  pour eftre  impunenteoc dt^  .  \ 
Je  rapporte  dans  le  douzième  Livre  la'* 
Confulcation  de  Luther  ÔC  des  principaux 
Théologiens  de  fa  Seâle  £urlc  double  Ma-  > 
riage  du  I^ngrove  de  Httdfc  »  âs;  Je  Con* 
ctad  de  Mariage  de  ce  Prince  avec  laDc^ 
iQoilèlk  de  Sad  ^  qui  s'en»  cniiwit  Ces.. 

deux 
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^eûx  pktes  font  teHemenc  fingulleres  i 

-qu'ôn  n'en  trouvera  point  de  femblables 
depuis  les  Impies  decilîons  du  Conciliabu- 
le de  Conftancinople  en  S14.  dont  il  eft 
parle  dans  le  (ccond  Tome  des  Conciles 
<lu  Pere  Sirmond.  Philippe  Langrave  de 
•Hcfic  voulut  quitter  à  iage  de  quarante- 
•ans  la  vie  licencieulè  qu'il  avoit  jufques-là 
meiiiées^conitile  il  eftôicperfuadé  qu'une 
ïèule  fcmm;'  ne  hîy  fiiffifoitpas,  il  en  voulut 
prendre  une  féconde.  Il  ne  l'ofa  pas  ncan- 
inoins  fans  le  confentement  de  Luther  ÔC 
de  Ces  plus  confiderables  Difciples  j  parce 
que  s'il  en  eull  ufc  d 'une  autre  manière  » 
il  fe  feroit  attiré  la  haine  ides  Confédéré^ 
de  Smalchalde  ,  à  caufe  que  (a  première 
femme  eHoic  de  la  Maifon  de  Saxe.  Il 
ftvoic  ufié  eftroicte  iiaifi>ii  avec  Bucer  » 
parce  qu'ils  travailloient  tous  deux  de 
concert  depuis  piuficurs  années  à  la  reunion 
des  Sacramcncaires  avec  les  Luthériens. 
Il  le  pria  d'aller  à  Vittemberg  ,  difpoler 
Luther  adonner  fon  confentement  fur  une 
jS.  eflrange  nouveauté  j  &:  il  ne  fut  pas  fi 
difficile  de robteniieti  bonne  forme,  qué 
le  Langràve  fe  l'eftoit  imaginé.  Luther  de 
Tom.  IlL  î  * 


jiVEKTISSEMENT. 
fes  Coofreires  exâminerenc  ôc.  dtécickrent 
«n  très  peu  de  temps  uoc  queftioa  d'au- 
tant plus  importante  /qu'ils  avouent  eux-^ 

mêmes  dans  l*A^c  que  je  rapporte , 
que    la  prcccntion    du  Lan  grave  vk>« 
loic  également  les  Loix  de  la  Nature  ^ 
&;de  l'Evangile.   Cependant  ils  n'appor- 
tent point  d^lure  excuiè  de  kur  prccipi. 
station  »  &ion  que  Bucer  eftoit  preHë  de: 
s'en  rçtoornet  :  comme  &  le  Laneràve  qui 
1  avoît  envoyé  pour  cette  ièîile  aSki^e,  ne. 
luy  eudpas  accordé  tout  le  temps  neceflâi«^ 
rc  pour  La  terminer.  Ils  font  fi  peu  d*cftat 
des  deux  Loix  dont  on  vient  de  parler, 
que  la  feule  chofc  qui  les  cmpcc  lic  de  pro- 
noncer nettement  que  le  Langrave  épou- 
fe  deux  femmes  ^eik  que  s'ils  le  font  la  plû-« 
part  d«$  Lntberiens  prétendront  joUir  du. 
même  privilège  »    qu'il  en  arrivera  trop  de 
ictfndafe^  Us  donnent  à  l'Ecriture  Samte 
une  interprétation  fi  relâchée  ,  que  le  plus 
hardy  des  Cafuiftes  dont  on  a  fait  taq^  de 
bruit  n'en  a  jamais  inventé  de  fi  contraire 
à  la  Morale  CbreiUenne,  puiiquils  affu-^ 
rent  que  Dieu  n'a  dit  que  l'homme  &  la 
fi^Dinç.  ferQjat  d^  eii  uue  même  chair  y 


AVEKriSSEMENT. 
qu'cQ  fuppofauc  qu  Adam  perfcveraddans 
rinnocom  >  &  que  la  Nature  humaine  ne 
fuft  pas  coriompuë'  :  comme  fi  la  SagefTe 
Etemelle  «voit  tait  une  Lo  y  qui  ne  devoir 
durer  qu'une  demie-heoire  telon  quelques 
interprètes  ,  ou  huit  jours  tout  au  plus 
fuivant  les  autres ,  n'y  en  ayant  aucun  d*cn- 
trc  eux  qui  difc  qu'Adam  dcmcuraft  plus 
long-temps  dans  le  Paradis  Tcrreilrc.  Ils 
n  ont  pas  plus  d*égard  à  la  juAice  &  à  Isb 
hien-lèance  dans  les  deux  cas  Oft'ils  efta-* 
bli&nt  »  pour  fiarvir  de  preuve  ^pela  phi<« 
nlité  des  femmes  cft  pernù&*  preimeo  ^ 
eft  fi  un  homme  marié  eftoit  prifbnnier  des 
Turcs ,  &  mené  dans  un  pays  fort  éloigne 
du  lîcn  ,  où  il  luy  feroit  impofliblc  fans 
femme  de  confcrvcr  fa  fanté,  ni  de  la  re* 
caurrcr  s'il  ciloit  nuladc.  Le  fécond  fi  la 
£enimc  qu'un  homme  auroit  époufee  (è 
trOttvoit  iéprenfe  fans  qu'il  s'en  fuft  aper- 
çeu,  ou  la  dcveooit  dans  la  (uicce  du  temps* 
On  ne  s'amule  point  à  réfuter  ces  extra^ 
vaganccs ,  &  l'on  fc  contente  de  plaindre 
ceux  dans  Timaginacion  dcfqucls  elles  font 
tombées. 

Us  ne  (ont  pas  plus  raiibnnables  quand 
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AVERTISSEMENT. 
âs  cémoignenc  de  ncftre  rcceotis  <que  par 
la  crainte  qu'on  ne  les  prenne  pour  Ana-* 
baptiftes  ou  pour  Mahometans,  ^quand 
ils  paflènt  fi  légèrement  fiir  la^  conteflioa 
que  le  Langrave  leur  a  fitite  d'avoir  efté 
jufqucs-là  fujet  aux  impuretés  qui  fc  com- 
inccccnc  dans  la  fornication     dans  l'adul- 
tère. II  y  a  de  l'apparence  que  Monfieur  de 
Xhou  n'avok  pas-  veu  cet  endroit ,  lors, 
qu'il  écrivit  dians  le  trente-huitième  Livre* 
defbn  HiADire  qailja'y  avoir  rien,  à  redire- 
dans  la  vie  de  ce  Prince  pour  ce  qui  ceear*. 
doit  la  chafteté».fi  l'onen  exceptoit  fës  £ux.' 
mariages. 

Ils  ne  veulent  pas  que  le  Lanojiavc  com- 
munique Ton  dclTein  à  l'Empereur  Char- 
les-Quint, les  railbns  qu'ils  en  apportent- 
ont  deux  dcfiàuts.  L'un  qu'elles  font  touD 
à  fait  injurieufes  à  fa  Majcfté  Impériale,- 
qu'ils  acculent  d'avoir,  une  foy  de  Pa^ 
pifte,  de  Cardinal». d'Italien-;». d.'£(pagnol , 
âcde  SaraKin ,  &  d'eftre  le  plus  fourhe  àc 
le  plus  perfide  des  hommes.  L'autre  qu'ils 
fupriment  leur  véritable  raifon ,  qui  con- 
filioic  en  ce  que  fi  le  Langrave  fe.  fuil  ex-» 
glii^  à.  CharlesrC^t  »     Majdlc  Im- 


periale  at  ûot^  mé^lc'  pMxœe  qù'elkf 

Gherehoit  pour  détaehet  de  la  Ligue  de 
Smalchaldc  tous  les  gens  de  bien  ,  afin  de 
lopprimer  cn&iicte  avec  .moins  de  diiË«^ 
culte.,  i^t  -  - 

•  Enfin  i&  acquiefcenc  au  doubla  mariiir^ 
ge  .du  t^an^ave  ;  &  ia  (euk  precautionr 
4]u'ik  veulent  que  ce  Prince  apporte  en- 
le  cnntraâïnc ,  eft  qu'on  le  tienne  le  plu^ 

fccret  qu'il  fera  poflible  ;  comme  fi  le  Ma- 
riage n'avoir  pas  eftc  ellably  par  toutes  les 
Loix  &  dans  toutes  les  Nations  Civilifées 

Ïour  c(lr&  Public  s'il  a  junportoit  pas 
)uverainemcnt  que  pcrfbnne  ne  puiffc  dou- 
ter de  la  naiflance  éc. deleflac  des  cnfansr- 
Lé  Cbntraél  de  Mariage  dreîûK  par  Bal* 
tazard  Randy  Notaice.  Impérial  de  Fulde  y. 
qui  fiiivit  la  Confulcation  dont  on  vient 
de  parler ,  eft  à  la  vérité  plus  fincere  quel- 
le ,  mais  la  bicn-feancc  n'ell:  pas  mieux  gar- 
dée en  l'un  qu'en  l'autre.  Ce  Notaire  dé^ 
dare  que  le  Langrave  Iny  a  dit  vouloir* 
cpoufcr  Marguerite,  de  Saal  par  deux  mo* 
ttfs.  L'un  de  crainte  ique  l'on  ner  l-accufalb 
de  legçret^  ou  de  ctifiofité:L'àutre  pour 
jéVitef  vle  fcandale       pour  mettre  à  cou^ 
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Ycrc  l'honneur  de  cette  Pcmoifellc. . 
kçaretë  t>oavoic  faîea  avoir  lica  daiis 

âson  du  Laiigrave ,  f'il  euft  quitté  iâ  pce-s 

miere  femme  pour  en  cpoufer  uoc  fccon-« 
de  ,  mais  Ion  dcffcin  clîoic  de  les  gardée 
touces  deux  ,  àc  d'aiilcurs  ce  Prince  pour- 
voie eucojrc  moins  eftre  ibnpçonné  de  ca-« 
xioûté  que  d'inconftaiice  »  pmfqu'il.  ne  de^ 
voie  pas  doooccqne  co  qaUalljott:fatce:nê 
fiift  ttnivecftUemcaat  déupproavé.  S*tl  ap^ 
prchendoit  k  (candalc  ,  pourquoy  con-* 
tracloit-il  un  double  Mariage  i  ècsiVnc  le 
craignoit  pas>  pourquoy  preaoit-il  toutes? 
les  pi  ccautions  imaginables  pour  k  Jicndas 
jCccreti 

Ilpictend  qu'il  luy  cftimpoflibk  de(è  con> 
^entier  d'uncfe^fanmefim^ 
ians  hazamicr  (on  ikkK  éternel  f  aveo* 
ment  en  ce  potnr  eft  d'autant  plus  cftrsn* 

ge ,  qu'il  icmbic  accuicu  d'iqnoraiio:  Jcs 
Autheius  du  Vieux  Tcllamcnc  &c  du  Nou- 
veau- Car  (iDicu  dans  la  Gencie,&;  j£- 
5  u  S-.CHR  I S  T  dans.  i'£vangile  y  ont  im- 
pofe  X  cous  les  hommes  qiïî  voudtoîcnt  Sà 
marier  L'oblig^ation  indifoenfabiedefècoa-» 
tenter  chaçnn  d'oné  femme ,  &  que  le 
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l!ai(biMielneot  :da  ]L.aiigraye  iit  quettjoe 
force  »  il     faudra  'ooaclure  <^  Diea  èc 

le  Saavcur  du  monde  n  avoicnc  pas  preveu 
qu'il  fe  trouvcroïc  en  Allemagne  vers  k 
milieu  du  feiziémc  fiecle  de  l'Eglife  ua 
Prince  d'ua  ccixipci:aaiaicnt  fi  particulier  ^ 
qu  il  ne  pouzroit  nLvivre  ni  (cSzmcx  £uir 
irybir  deux  IbinaieSi.  >  Cette  caonlequence 
cft  tellemesit  impie  que  je  Langrave  mé-^ 
mes  en  amok  de  Uioscmr  s'il  y  cull: 
bien  penfë. 

Pour  ce  qui  regarde  le  confcntcmenc 
par  écrit  que  le  Langrave  avoir  tiré  de  Ci 
piemiei'e  £esame  pour  panager  fon  lit  avec 
iinc.autre  ,  oa  ne  trouvera  point  cftran- 
ge  qu'elle  Tait  donné  £.i'on  confideie  le 
déplorable  dkax  où  (è  trouvoit  alors  cette 
Pnncefle.  Le  Duc  Georges  tie  Saxe  fon 
Pere  venoit  de  mourir  fans  enfàns  mâles  ; 
&  il  avoit  dcs-herité  les  Ducs  Maurice  ÔC. 
Augufte,de  Saxe  Tes  neveux  &;  plus  pro- 
ches Uericiers  ,  fup^ofé  qu  ils  ne  voulut- 
fent  pas  renoncer  a  la  Sede  de  Luther*. 
Maurice  àc  Augufte  s'eftoient  mocqiiez4a . 
Teftamcnt  de  leur,  oncle,  U,  la  Ligue  de 
Smalchaldg  les  aydc  mis  par  force  en  pof- 


:AVEKTISSSMeNT. 
fei&ondes  biens  donc  ilies  avoic-excItfsT 
Ainfi  iaLangrave  qui  eftbit  mal  avec  eux; 

&  demeurée  dans  La  Communion  Catho- 
lique ,  n'avoir  pas  lieu  d  ciperer-  qu'ils 
luy  donnalTcnc  une  retraiccc  ,  fi  elle  euil  rc- 
fuie  à  ion  Maxy  le  coofeucemenc  qu  iiluy 
demandoic, 

•  Mais  il  y  a  làns  coxnparaiibfi  plus  lieu 
de  s'eftonner  ^  de  ceqaele  Langrave  adjoû^ 
ce  qujs  le.  motif  de  la  com|>iai(ànce  que 

la  PrinceiTe  fa  femme  a  eue  pour  luy,  a 
eftc  d'augmenter  la  gloire  de  Dieu  j  puiU 
qu  il  n'cft  pas  aifc  de  comprendre  que  la 
Majeilé  Divine  fud  plus  honorée  d  le  Lan-^ 
^avè  avoir  deux  femmes  ^  que  s'il  (è>oon^ 
centoic  d'une  feule. 

Les  crois  témoins  ducofté  du  Lat^ave 
quifignerent  le  ContradfurentMelanâon». 
Bucer ,  &  Melandcr  ;  cette  circonllance 
prévient  lobjc^lion  que  pourroient  faire  les 
Calvin  i  (les,  que  la  conduire  du  Langravcnc 
les  regarde, ni  directement  ni  indiredie-^ 
^nent»6cqû'iln  y  aqueles  Luthériens  qui  en 
doivent  répondre.  Il  y  auroit  occafion  dé 
le  prétendre  ,  fi  Bucer  ti'avoit  pas  égale- 
ment afCilé  à  laCbnfoltation  âcaiî  Con-* 
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tfaft-cle  Marii^e  :  nuMs  à  tk  cercain  d'un 
cofto  qu'il  y  fut  prcfènt  »  &:  de  1-avtre  qu'il 
y  eue  plus  de  parc  que  Luther  i<c  fcs  iix 
Difciplcs,  Cependant  on  n'olcroic  nier 
que  Buccr  ne  mfl:  pas  Calvinifte,  puifque 
£ûttcle  monde  fçaic  qu'il  écrivit  toute  fa 
vie  en  faveur  de  cecte  Seâe  \  ài  qu'il  n'eue 
f  oinc  d  aucce  intention  que  «celle  de  Ta- 

Sandirdans  cous  les  voyages  qu  il  6t^Sc 
ns  toutes  les  Conférences  ou  il  ailîfta, 
fous  prétexte  de  reconcilier  les  Luthériens 
avec  les   Sacramentaires.   Qu'il  reccuc 
XTalvin  dans  Strafbourg  après  que  les 
Genevois  l'eurent  banni  :  Qu'il  l'efta- 
biit  MiniAre  d'une  nouvelle  Eglise  dans 
cette  Ville  :  Qu'il  hiy  fouoiic  Itf  .moyens 
jdy  (ubfifter  avec  honnetir  txoi&  ans  en- 
tier^ :  Q^u'tl  luy  aida  à  former- Fincrigue 
de  ceux  qui  le  rappcllcrent  dans  Genève  » 
&  que  la  Ville  de  Strafbourg  demeura ,Calr 
^^iniibe  tant  que  vécut  Buccr. 

JLcs  Mémoires  de  Chriûophe  Ricfaer 
.-It^adcc  de  Chambre  (de  François  Preioiiec^ 

aueij'abre^e  dam  le  treizième  Livie»  font 
*aucantpuis  confiderables  que 'céc  ikm^ 
i>âflàdeur  fut  le  premier  Prançois  qui  ne* 
Tom./II.  6 
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gotift  dans  ks  formes  avec  ks  Roys  dit 
'  Nord.  7y  ay  appris  ces  particularitez  que 

je  ne  fçavois  pas  lors  que  je  fis  imprimer 
le  cinquicme  Livre  de  cette  Hilloire  ,  &L 
qui  doivent  y  eftic  adjoûtccs. 

Apres  la  mort  du  Prince  de  Danne^ 
marc ,  Frédéric  Second  £le6kur  Palatin. 
&  le  Prince  de  Lorraine  qui  avoicnc  épou- 
ic  iès  deux  fœurs  y  perdirent  i'efperance 
jic  tirer  depri(ôn  le  Roy  Chreftien  Second, 
leur  beau-pere ,  &  de  recouvrer  la  Cou- 
ronne de  Dannemarc  par  la  voye  des  ar- 
mes. Cencftpas  que  l'Empereur  Charles- 
Quint  ne  leur  promiil  tous  les  ans  de  les 
aydcr  dans^ l'exécution  d'un  Ci  jude  deflcin  ^ 
maisr  il  luy  fiirvenoil  toâjours  de  nonveU 
les  af&ires. contre  les  François:,  contre  les 
Luthériens ou  contre  les  Tores ,  quiFem* 
pêchoienc  de  tenir  parole.  François  Pre^ 
mier  s'en  eftant  apperceu  donna  fes  Or- 
dres à  Richer  pour  travailler  à  raccom- 
modement des  Gendres  de  Chrefticn  Se- 
cond avec  Chreftien  Trois  y  qui  tenorc 
*  alors  la  Couronne  de  Dannemarc.^  L'in«*' 
tention.dc  là  Majefté  Tres-Chreftienna 
«ftoit  dcL  mettre  le  même  Chceftien  Troie. 
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en  dlat  de  faire  diverfion  dans  l'AllcmaM 
^ne  en  faveur  de  la  France  contre  la  Mai- 
son d'Autriche  :  ce  qu'il  ne  pouvoit  faire  • 
^Qt  que  r£ledeur  Palatin      le  Duc  de 
lorraine  luy  cohtederoient  £a  Couronne  » 
^  Richer  accomplit  de  cette  (otte  la  volon- 
té de  ion  Maître.  Il  ne  jugea  pas  À jpro* 
pos  de  négocier  directement  cette  affaire 
ni  d'en  rien  mettre  par  écrit  ,  de  crainte 
que  celle  des  deux  parties  qui  ne  fcroit 
pas  làcisfaitc  ne  s'adrefËU>  à  l'Empereur, 
&  ne  (è  mid  en  devoir  de  regagner  Ton 
amitié  au  désavantage  de  la  France.  Il 
ietta  les  yeiix  lur  un  Allemand  de  &s  amis 
penfionnaire  fècret  du  Roy  (6ti  Maiflre , 
qui  cftoit  connu  de  l'Elcdeur  Palatin ,  & 
l'envoya  à  ce  Prince.  L'Elcdcur  Palatin  lalTc 
d'une  querelle  qui  luy  coûcoit  beaucoup 
&  n*avoicjufques-là  iervi  de  rien,  promit 
à  l'EmiÛàire  de  Richer  après  de  longues 
Con&rences  qu'il  eut  avec  luy»  qu'il  ne  ré« 
'fufèroit  pas  de  £c  réconcilier  avec  Chre- 
ftlen  Trois ,  pourveu  que  (on  beaii-pere 
(brtift  de  prifon.  Que  l'on  payaft  cent  nul- 
le ccus  compcans  à  l'Elcdricc  Palatine; 

;^jm)yennant  kibuels  fgn  mary  àc  elle  re^ 
  ^ 
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noncecoienc  à  toutes  les  prétentions  qu^ik 
avoient  fur  la  Couronne  de  Dannemarc> 
&C  fur  les  Diichez  de  Holllcin  &:  de  Jutlaiic^^ 
6C  iournicoicnc  une  feuiblablc  rcnoncia^ 
jcioo  du  Prince  &:  de  la  Prince&.  dee  Lorcav 
ne.  Que  Chceftiea  Second  ap^ttoinreroit 
ces  deux  Aâes  tniniediacenienc  mes  qu'il 
ièfok  ùxtyr  de  pri(ba  ;  6£que  Chreftiea 
Trois  le  laifteroic  jouir  pailihlemcnt  du 
Chaftcau  de  Calembourg  ,  avec  d'autres 
Terres  voifines  qui  luy  feroicnt  données  en 
appannagc  duranc  fa  vie  3  après  fanoort  l& 
même  Chafieau  èc  les  mêmes  Terres  paC- 
ieroicnc  à  l'£ieâricc  Palatine  fa  fille 
zifiaéc,  qiiien.pourroicdii^rerà£iTolon« 
té  ibiçxk  entendu  neftiunoms  que  ficUe  les 
vouloit  aliéner  ou  mettre  en  main  écran* 
gère,  le  Roy  de  Danncniarc  feroic  préfè- 
re à  tout  autre  ,  pourveu  qu'il  payaft  à 
cette  £leâ;ric£  cent  mille  ccus  compcans* 
Que  Chreftien  Tawis  rembourCèroit  enco- 
re i'Ëleâeut  Palatin  dedix  mille  écus,  pour 
les  frais  qu'il  avoir  faks  en  &veur  de  la  def** 
funce  Bjodc  de  Dannemarc  ;  èc  que  de 
plus  il  luy  douneroit  une  Pcnfion  viagère 
<k  d^L  mille  ccus    en  couHdcracioa  des 


:Troupes  AlLemandes  qu'il  fomniroic  à  & 
.Majellc  DaiK>ife  toutes  les  fois  qu'elle  ca 
•auroic  bcfoia  :  à  condition  qu'alors  clic 
/croie  obligée  de  payer  leurs  montres  ,  6C 
iie  k$  «pmcemr.  ^C^e  â  r£lcâ:eur  V^int- 
dn.mowiic  rrw  rEleârice  fa  femme  » 
ChrellieD  T^ois  /croie  à  la  veriti  dédbrgc 
4e'  U  pcfidon  des  dix  mille  ccus  ,  mais 
•qu'il  en  créeroit  une  nouvelle  de  trois  mil- 
le ccus  en  faveur  de  cette  Princeffc  ,  qu'el- 
le toucheroic  jufqu'à  ce  qu'elle  fuit  en 
poircfTion  d^  Chafteau  de  Cakmlx)urg  te 
des  Teirres  voifines  donc  on  a  parlé  «  âc 
ijuakurs  ceccePenfion  (èroic  efteime* 

Te  ksok  tort  à  Louis  BeecaccUi  Arche* 
vêque  de  Ragufc ,  fi  je  n'avouois  pas  icy 
les  particulariccz  que  j'ay  tirées  de  luy  dans 
mon  quatorzième  Livre.  La  vie  qu'il  a 
ce  ri  te  du  Cardinal  Renault  Polus  Prince 
du  Sane  Royal  d* Angleterre  y  elV  une  des 
plus  belles  du  fiede  âelle  cède  à 

celle  dTAndré  Dorie  par  Sigooius  ea  ce 
«  qui  regarde  1  élégance  la  brièveté  ^  elle 
luy  eft  prefcrablc  pour  l'cxaditude  &  pour 
la  finccrité  :  mais  cet  Archevêque  n*a  pas 
%Ské  Coûj^ours  c^mpc;  du  dcfiàuc  prefquc 
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infcparablc  de  ceux  qui  depuis  deux  cens 
ans  ont  donné  au  Public  les  vies  des  grands 
hommes.  Ils  ne  demeurent  nettemenc 
d'accord  d'aoconcs  de  leurs  fautes  j  ÔC  s'ils 
-ne  les  o(ènt  cout  à  fait  nier ,  ils  ne  negli^ 
gent  rien  de  ce  qui  ferc  à  les  excafer.  H 
«ft  pourtant  vray  que  Pohis  en  commit 
deux  d'ex crcme  importance.  L'une  fut  lors 
■qu'il  le  lai  (Ta  prendre  prifonnier  par  les 
Troupes  de  Charles  -  Quint  qui  ratten- 
doicnc  au  pailàge.  Le  Pape  avoit  reccu 
un  avis  certain  que  la  Mailon  d'Autriche 
vouloir  adjottfter  l'Angleterre  &  l'Irlande  à 
iès  autres  Eftats ,  par  le  Mariage  de  laRei^ 
ne  Marie  avec  le  Prince  d'Elpagne.  Il  y 
alloit  de  l'intereft  du  Saine  Siège  de  l'eni- 
pccher ,  bc  le  Pape  ne  le  pouvoir  qu'en  dil^ 

f)orant  (a  Majcllé  Angloife  à  cpoufer  Po- 
us  y  auffi  relbluc-il  de  l'envoyer  en  An- 

fjlctcrrc  dans  cette  unique  vcuc.  LaMai- 
bn  d'Autriche  *  ulà  de  tous  les  moyens 
honneftes  pour  ttaveriêr  ce  voyage  \  &  Po- 
lusquhie  riçnoroit  pas  ,  dcvoit  prefiimer  • 
qu  elle  auroit  cnfuittc  recours  à  la  force. 
Il  luy  eftoit  facile  de  paflcr  d'Italie  en  An- 
gleterre ^ar  la  France ,  &:  le  Roy  Henry 
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Second  n'auroic  eu  garde  de  permetcré 
qu'on  rcnlcvaft  dans  (on  Royaume.  Ce- 
pendant le  même  Cardinal  voulut  pren- 
dre le  cbeinia  d' Allemagpe  ^  Ôcccouva  dans 
le  Palatinac  des  Cavaliers  Impériaux  qui 
F acreflerent  r  le.  conduifirent  daas  les 
Paysrbas  ,  gardèrent  à  veuc ne  le 
jnirenc  en  liberté  qu'après  les  Noces  da 
Prince  d'Efpagne  avec  la  Reine  d'Angle- 
terre. L'autre  faute  de  Polus  n*ell  allez 
expliquée  que  dans  l'Ambafladc  d'Antoi- 
ne Seigneur  de  Noailles  en  Angleterre.. 
La  Reine  Marie  pour  monftrer  que  Çow 
alliance  avec  r£mpereur  ne  Tcmpelchoic 
pas.  de  vivre  en.  bonne  intelligence  avec 
iès  VDÎfins ,  (c  mefla  dereconcilier  Charles- 
Quint  (ibn  beau-perc  avec  Henry  Second 
Roy  de  France.  Elle  choiHt  pour  cela  Po- 
lus ,  qu'elle  avoit  appelle  auprès  d'elle  pouL 
l'aider  à  rcflablir  les  Anglois  dans  la  Com- 
Oiunion  de  l'Eglife  Catholique..  Poius 
^refTa  Monfieur  de  Noailles  de  demandée^ 
a  la  . Cour  àn  France  un  ppuvoir  fuffiiàntr 
pour  conclure  la.  Paix  &  negotia  longr 
temps  avec  luy.  Mais  Monfieur  de  Noail- 
ies  crDuva.  que  la  priibn  de  Polus  avjQitr 


fait  un  cftrangc  changement  dans  fon  cC" 
prie  3  6c  qu'au  lieu  qu'il  avoit  donne  juf- 
qucs-là  des  preuves  mdubitablcs  de  fa  har- 
diefic  ,  il  eftoic  devenu  û  timide  à  l'égard 
delà  Maiibn  d'Autriche  ,  qu'il  no(bitac« 
corder  aucun  Article  qui  luy  fuftunciioic 
peu  préjudiciable.  £c<k  faicila*eftokpas 
encore  convenu  avec  Monfieur  de  Noames 
de  tous  les  Préliminaires  de  la  Paix  ,  quand 
l'Empereur  &  le  Roy  Tres-Chrefticn  cher- 
chèrent un  autre  expédient  pour  s'accom- 
moder. Ils  envoyèrent  fur  la  Frontière  de  Pi 
cardiede  nouveaux  AmbaiTadeurs,  qui  con- 
clurent une  Trêve  en  moins  de  trois  ièmai- 
nesypendant^uePoIusperdoitletempsàté- 
moigner  des  irrelblutlons  qui  laflôieoc  U 
patience  de  Monfieur  de  Noailles. 

La  France  n'a  jamais  fi  viliblement  aban- 
donne Tes  véritables  intercfts  ,  que  dans 
une  des  Négociations  rapportées  dans  le 
quinzième  Livre.  C*eft  celle  de  Jean  de 
Monluc  fivefque  de  Valence  à  CoafUnci«i 
Aople ,  pour  faire  adjoufter^cinq  Jxaaées 
àla  Trêve  d'un  an ,  que  ce  Prelàttfv^it  ob- 
tenue de  Soliman  pour  la  Maifon  d'Au- 
triche}^ les  Ecrivains  de  toutes  les  Na^ 

tions 
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'^AVERTISSEMENT. 
tîons  qui  (è  ibnt  mis^en  peine  il'execucer. 

en  ce  point  le  Cardinal  de  Toufnon ,  TA-' 
mirai  d'Annebaut ,  ôc  les  autres  Miniib  cs 
d'Eliac  de  François  Premier ,  onc  témoigne 
plus  de  zclc  que  de  linccritc.  Sa  Majelle 
Tres-Chieilienne  avoic  deux  raifons  in- 
vincibles pour  ne  rien  contribuer  à  cette 
fufpeniioo  d'Armes.  '  L'une  que  (à  (ànté  di-. 
minuoic  de  (brce ,  que  les  fatigues  de  la 
Guerre  ne  luy  eftoient  plus  fupportables» 
&C  que  par  conicqucnc  la  durée  de  la  Paix 
de  Crcfpy  luy  elloit  devenue  comme  ne- 
ccllairc.  Cependant  François  connoiiïoit 
parfaicemenc  le  génie  de  Charles  3  àc  ne 
pouyoic  douter  que  cét  Ëmjpereur  ne  le 
iaiÛèroit  '  en  repos ,  que  tant  qu'il  \  feroit 
occupe  contre  les  Turcs  ^  £c  qu'au  mo- 
ment qu'il  manquerott  d'exercice  dans  la 
Hongrie ,  il  rctourncroit  dans  la  Proven- 
•  ce  ou  dans  la  Champagne.  L'autre  raifon 
^ftoit  que  dans  les  deux  dernières  querel- 
les encre  la  France  l'Efpagne  ,  tous  les 
politiques  &tous  Ics  çxj&crts  eu  l'Arc  Mi- 
litaire, eftoient  demeures  d  accord,  que  la 
première  de  ces  deux  Couronnes  ne  s'eftoit 
défendue  contre  l'antre  que  par  le  privi- 
Tom.  III.  û 


AVERTISSEMEISIT.. 
Icge  qu'elle  avoit  eue  de  lever  dans  le& 
Eftats  des  Luthériens  autant  de  ibldat» 
qu'elle  avoit  voulu  ^  &  de  les  conduire 

fans  obftacle  jufques  fur  la  Frontière  de 
Lorraine.  L'Empereur  ne  cherchoïc  à  s'ac- 
commoder avec  Soliman  j  que  dans  lafeulc 
veuc  d  opprimer  les  meilmes  Luthériens  ; 
^  fi.  le  bon-heur  extraordinaire  qui  Tavoit 
accott^asié  durant  toute  fa  vie  coQti<« 
auoic  de  le  rendre  vamqueur,  il  nerefte- 
roit  phs  à  la  France  d'autres  alUez  que 
lesSuilTcs ,  qui  ne  fuffiroicnt  pas  pour  la  ga« 
rcntii  de  fa  ruïne ,  ou  qui  dujuoins  fe  fc- 
roient  achettcr  au  double.  François  n'eue 
pourtant  point  d'cgard  à  fon  indiipoiicion» 
ny  à  la  fcurcrc  de  fon  Royaume  3  il  1èr 
foit  bien  difficile  de  rcxcufèr  d'une  autre 
manière ,  qu'en  preiGippofant  avec  les  Phi!- 
loibphes  qui  oor  le  plus  étu^é  Je»  incD- 
tiations  des  hommes  ,  que  lorfqw  Tame 
fc  voit  fur  le  point  de  quitter  le  corps  , 
les  pallions  qui  lavoient  juiques-là  donii- 
iice&  ne  la  touchent  plus  que  mcdioae^ 
ment. 

11  n'en  va  pas  de  mâne  de  Montluc  ; 
te  Fona lêlpn  jfnoy  loa de  leb}à|QmrdV 


'AVERTISSEMENT. 
Toir  employé  toute  (on  adrcflc  pour  exe- 

f  Ordre  qu  il  avait  du  Roy  Ton  Maî- 
tre j  quoy  qu'il  previft  aflèz  que  ce  qu'il 
illoic  faire  cauiêroit  un  dommage  irrepa^ 
rablc  à  fà  Majcfté  Trcs-Chrefticnne ,  à 
fa  Patrie.  Les  Ambalîadeurs  n*ont  droit 
'  de  fc  dKpenfer  en  aucune  rencontre  de  fui- 
Yie  mot  à  mot  rinllruûion  qui  leur  a  cité 
'doimée}&  quand  leurs  propres  lumières»  ou 
1  expérience  qu'ils  ont  acquife  dans  les 
affaires  d'Eftat^  leur  faicconnoiftre  que  ce 
-qu'on  kur  commande  eft  prejudicAible 
à  leur  Maîftre  ôc  à  leur  Pays  ,  Tunique 
voye  qui  leur  eft  alors  ouverte  eft  celle  de 
la  renionftrancc ,  s'ils  ont  le  temps  ou  la 
commodité  d'en  uicr..  L'obeïilânce  aveu- 
gle hors  de  là  doit  régler  ieur  conduittei 
àc (i  lespolitiques conviennent  qtue  jamais 
Anibafladeur  .n'acquit  plus  de  j^oire  que 
le  mefine  Monrluc  «  lors  que  vingt-deux 
ans  après  il  fît  élire  le  Duc  d'Anjou  Roy 
de  Pologne  en  exécutant  l'Ordre  qu'il 
avoit  rcccu  du  Roy  Charles  neuf  à  la  fol- 
licitation  de  la  Reine  Catherine  de  Medi- 
«cis  »  ils  doivent  aulTi  convenir  qu  il  ne  me- 
jita  pas  moins  de  loiiangfe  pour  avoir  eflé 


AVERTISSEMENT, 
k  principale  cauie  de  rinfoicune  des  jLu<^ 
theriens  en  fuivanc  Tinllrudion  que.  le 
'  Cardinal  de  Tournon  ,  le  plus  trrecoocK 
^  liable  de  leurs  ennemi& ,  luy  avoitenvpyée 
de  la  part  de  François-Prcmicr.. .  .  '  r 
- 

.  •  .'  ■     -  • 
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'APPROBATION  DE  QOCQVEL\N^ 
t  CAâKcHerde  l^E^ip  ^  de  I  V nivtrfi(é  de  Pàrif^\  [ 
.  DoâeiÊrdcU  Aiùfin t^. SfiOttéJk Sériwu,  :•  .  ; 

IL  y .»  cltolivrcsqui  n*oxir:p98  'beroi|i  d  cloge* 
Le  (ctdhom  4e  leur  Aurbeuc  les  met  au  àci  Lus 
<lc  ttiat  ce  que  l'on  en  feaMtç,  Pcftioae  que  ceux 
âi  MonCeur  Vahllas  fom  «le  ce  nombre  ,  ôc . 
(on  Nom  fera  encore  plus  iUuâcé  à  la  Poflâit& 
qvi*ilnelG.rera  d^nolbe  .temp?.  tïi.y  païTecâ  aveç 
toute  k  gloire  quiifsft  d^erà,  unyqjdcable  Hifto^ 
rien  >  u  vangcra  l'honneur  de  la  Nâtion  j  qui 
padni  une  infinité  de  gens  habiles  en.  toutes  (br. 
te  déficiences,  en  com^e  crcs  qui  feibient 
fignalçz  cn^c.  g.cnîc  d'écrire.  Saîj  dlftcrnemcnt 
lui  a  faic  dcmcfler  ce  qu'il  y  a  de  plûs  important 
<5c  de  plus  fingulicr  dans  un  nombre  ptcrquc  in- 
fini de  Livres  &  de  Manufcrits  qu'il  a  dévorez 
depuis  la  première  jcunclTe  ria^flaernoirc  prodi- 
gicufe  ne  luy  a  rien  lailTc  perdre  de  ce  qu  il  a  lu  : 
la  finceritc  ne  luy  a  pas  permis  de  dilnmulcr  la 
vcritci&:  l'agrccment  qu'il  donne  à  tout  ce  qu'il 
écrit  fait  naillrcdans  Terprudc  ceux  q.ii  jettent 
les  yeux  fur^fcs  Ouvrages  ,  une  agréable  impa- 
tience d'en  acheyci  la  ie<»i;uj:e.  Les  Livres  qu'U. 


donne  au  Public  fous  le  titre  des  RevolutwH 
arrivées  dam  l'Europe  pour  la  Relinon  ,  &  qui 
tenfcrment  tHifioire  de  l'Herefie  du  dernier  uc 
de,  remportent  fiit  tout  ce  que  néus  avons  de 
luy  y  ÔcVpn  ne  peut  douter  qu'ils  ne  foicnt  d*une 
fort  grande  utilité  dans  la  conjon^urc  prcfen* 
^e.  On  y  voit  le  caraâere  de  THerefie  ii  admi- 
rablement marqué  >:  ron  en  décoavÔB  l'erptif ,  les 
de^eioft ,  ^  les  ^arcmens  avec  tant  de  netteté^ 
qu'il  eft  impoffible  de  ix*eftrepat  fr;ippc  d'hor* 
leur  à  la  yuë  d'un  monftre  fi  d^ne  dTeftre  dé» 
Jtefté.  }*ay  U  le  3.  &  le  4.  Volumes  qui  contieOi 
Aent  les  11.  u.  15. 14. 15. 16. 17. 18. 19.  0e  ao.  I4» 
vRs  }  Ik  je  n*y  ay  rien  trouvé  qui  ne  puiflè  c<m« 
cribuer  à  infpinr  ce  fentiment ,  d(  à  fortifier 
rcfpm  daiuk  Religion  Catholique.  Ceft  le 
jugement  que  j'en  ay  ^ercé  après  les  avoir  lûs  tres- 
exa^emcnc.  Donné  a  Paris  ce  17.  Février  iC^j, 
Signe  COCqUEl^IN. 


^  \ 
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ARGUMENT 

DtJ  LIVRE  ONZIÊ'ME. 

Enev<  penjè  à  fc  rendre  mJfpendAnte  ;  ^  ne-voit 
flH>int  de  meilleure  voye  pçt4ry  parvenir  ^  que 
celle  de  tHereJîe.   Ses  Evêcjtées        les  Ducs  de  Sa^ 
*voye  conte jient  pour  fa,  Souveraineté  i  ^  I  on  abrège 
icy  les  droits  des  uns  Cf*  des  autres  j  c^r  les  faits  fur 
leftiHels  ils  efloient  fonde"^   On  a  tiré  les  premiers  du 
Âianufcrit  que  le  Duc  Vt£lor  j4meda  envoya  au  (^ar- 
dmal  de  E^idjelieu ,  qui  le  prejfoit  en  nul  cmq  cens 
trente-cinq  de  fe  déclarer  pour  la  J^rancc  contre  l'Ef- 
^rfgw  5  0'  les  féconds  dâ  Mémoires  que  l'Evcfque  de 
^mêve  foHmit  mt  Cardinal  Md'^^arin,  e^nd  H  allé 
'nè^er  la  Paix  des  Pirtmes.  Les  Rfys  de  France 
X0  ks  Ducs  de  Sa'voye  vivem  mfétrfaite  mrtUigei^ 
Xt  imtnt  plufieurs  finies ,      ont  imereff  de  U  cont^» 
nuer.  Mais  le  Duc  Charles  Trois  iffu  Pw-» 

tUffife  qui  s  empare  de  fan  efprit ,  çvr  le  tourne  contre 
François  Premier,  Eiie  frefte  i  Bourlum  les  Pierreries 
fur  le/quelles  il  emprunte  les  quatorz^e  mUie  écus  qui 
fintUfrinàpale  caujê  de  U  frifin  du  Roy,  tHes'inge" 
re  de  rompre  tjilUaiKi  des  Smffèsémc  U  Fnmee,  Sa 


Majefiê  ThS'UfnJHcttriè  luy  fardorme  tout  t^, 
mais  ette  ne  feut  endurer  le  projet  de  léthan^  d^unt 
partie  du  Duché  de  MiU»  aivtc  la  Savoye  la 
Sreffe.  D  Jjmnd  dt  ChaUt  conduit  une  armée  Fran- 
çoif  dans  t Italie^-  Les 'Savoyards  luy  conrcflent  le 
pajU^e  :  Il  le  prend  de  force  ,  ^  cla  fujjit  pour  les 
obliger  à  fè  jctter  entre  lés  bras  de  l'Empereur.  Henry 
Huit  bien  loin  d'accepter  la  Médiation  du  Pape  , 
prejfe  François  Premier  de  luy  livrer  Polus^ 
Admirable  marque  de  la  ^eneroftc  de  François ,  qui 
ayme  mieux  ha-^arder  fa  Couronne  que  commettre  une 
Tacheté.  Jl  fa-verife  l'eiafion  de  Polus  ,  qui  de  Jon 
cojlé  monffre  pet*  d'attachement  à  la  'vie.  Calvin 
Farel  Je  brouillent  avec  ceux  de  Genève  fur  la  quali-. 
te  du  pain  de  la  Cenc  ,  ç^r  cette  querelle  va  fi  loin  qu  ils 
jont  chafc:^^.  Calvm  Je  retire  à  jBcme,  d'où  l'addrejjè 
d'un  DoÛeur  Catholique  le  centramt  d'en  fortir.  Il  re- 
tourne àStrajbourg  i  ^  yefoufe  la  veuve  d'un  Ana- 
hapti^ ,  dans  le  même  temps  que  farci  a  l'âge  de  Jôi^ 
'xantc  dix  ans  fè  marie  avec  la  fille  de  fa  fervante.  Lt 
Kyr  £  An^terre  fait  renjoir  le  Procel^  de  faint  Tho- 
mas de  Cantorhery  ,  ^je^Jâ  Qendnsforkj^omeai^ 
jdans  la  Tamiji, 


JfilSTOIRJS 


H  I  S  T  0 1 R  E 

■  Des  Révolutions  arrivées  dans  l'Europe 
en  matière  de  Religion. 

LIVRE  ONZIEME. 

0»  fo»  owir  Us  mtf^iet  de  Qdvm  «  fwr  6Mit 
.  dans  Genève  le  cerne  de  pt  Se£k  j  ij^  générale'^ 
ment  urne  ce  qui  eft  arrivé  de  fins  retnarquahk 
dans  cette  Hetefe  ^  depuis  (es  fix  derniers  nsois  de 
tannée  jj^6.  jujcjucs  à  U  fin  de  tannée  zj^g. 

A  L  V I N  au  fortir  de  Fcrrarc  i  53  ^* 
ne  fut  pas  moins  cmbarrafTc  de  ' 
fa  perfpnnc ,  qu'il  l'avoic  cfté 
au  fortir  du  Collège  du  Car- 
dinal le  Moine  \  puifque  s'il 
n'y  avoic  point  alors  eu  de  (o- 
reté  pour  luy  dans  la  France, 
3  n'y  tsx  tvpic  pas  plus  maintenant  en  quelque 
Tme  îlh  -  A 
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7i  Hifioin  Je  tHmJie^ 

C,  endroit  de  l'Europe  cju il  fc  rctiraft.  S'il  dcmca- 
""^^^  roit  en  Italie ,  il  n'y  pouvoir  éviter  le  feu  ;  &  le 
mcfme  fupplice  luy  cftoit  préparé ,  s'il  pafloïc 
dans  un  autre  Pays  Chieftien.  Les  Luthériens 
avoicnt  plus  d'avcrfion  pour  fa  Dodbrine  que 
pour  celle  de  l'Eglife  Romaine  dont  ils  s'eftoient 
icparcz ,  &c  les  Zuinglicns  qu'il  prctendoit  engager 
, .  ^  .  dans  icsièiicimcns  n'avoienf^que  de  l'horreur  pour 
^  luy» parce  qu'ils  le foup^nnokat  de  les  vouloir 
ramener  infeniîblement  a lopinion  Ikichenenne» 
en  leur  perfuadant.^hlfoiifcr  de  bonne  fb^  cju^ 
dan^  l'ËPcjbahlIic  àm  Fccevfwt  voiiiiblflDaciK  Jb 
Corps  &  te  Sang  de  J^esustCakist^  quojr- 
qull  ne  xccbnnuA:  comme  eux  dans  le  mêfine 
Sacrement' aune  chofe  que  la  figure,  M9is_b 
màmfrPfiovidcncc  qui  l'ayanccleflm  yotir  eftre 
k  fleiu'db  fa  Patrie .  l'en  'avoit  ciré  contre  oemce 
lippaience  pour  tojr  donner  uet  refuge  en  Alei 
inagne^  le  tira  d-Itafie  en  luy  ptocuranr  par  tics 
Voycs  extraordinaires  un  afylc  capable,  non  feu- 
lement de  le  protéger,  mais  encore  d'cftrc  le  Sic- 
ile de  fa  Dodrmc,&  de  la  réparidrc  cn  peu  de 
.   .  temps  par  tout  le  Chnftianirmc. 

Pour  entendre  cette  intrigue  qui  fcrvira  de 
fondement  à  la  plûpan  des  li\'tcs  fuivans^il  faut 
préfuppofcr  que  les  Evefques  de  Genève  &  les 
JOucs  de  Savoyc  conteftoienc  depuis  pluiieurs 
ficelés  pour  la  Seigneurie  temporelle  de  la  ville 
dp  Genève.  Les  Ducs  de  Savoye  wpuyoient 
Jcor  droit  fur  des  ticies  aurentiqucs  »  dont  yôicy 
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Xivre  Onzième.  '  j 

Tabregé.   Pierre  Comre  de  Getiéve  mourant  le  i  ^3 
dernier  de  £1  Maifon  en  mil  troi*  cens  quatre-  ' 
vingts  douze,  inftitua  fon  héritier  Humbert  de 
Viiacs  fik  de  fk  fœur.  Humbert  obtint  en  mil 

.       ZI .         dans  les 

trois  cens  qaaoo-ymgt  quinze  une  mveitirurcdroirsdeS»! 
lie  l'Empereur  Vinccflas  pour  tout  te  Comté  dcvoycfatGt: 
Genève,  il  le  pôfïcda  pai/iblemenc  jufqu^en  Tan-  ^^''^ 
née  mil  ^satie  cens ,  qui  fut  la  demierc  de  & 
vie.  Comme  il  n*avoit  point  d'eBÊms^ii  dilpofit 
•de  £es  biens  en  faveur  crOdom  de  Vilars  fon  on^ 
clepa(emel:Odon  recueillit  &ns  trouble  la  Cnc^^ 
cemon  de  fbn  neveu ,  &  la  vendit  Tannée  flii*. 
.  vante  à  Louis  Comte  de  Savoye.  CcPrince  en 
fut  long-temps  poiTdleurs'  mais  en  mil  quatre 
cens  vingt-deux,  le  Syndic  de  l'Empire  demanda 
que  la  ville  de  Genève  ,  &c  le  Comté  de  Gene- 
vois fuflcnc  mis  en  fa  main  ,  parce  que  l'un  ôc 
Tautre  cftoicnc  retournez  à  fa  Majcftc  Impérial- 
le  par  le  défaut  des  maflcs  dans  l'ancienne  Mai- 
fonde  Genève.  D'un  autre  coftc  le  Prince  d'O- 
range prcfcnta  requcftc  à  l'Empire  pour  eftrc 
mis  en  polTclTion  de  ce  Comte ,  fur  ce  que  ce  Fief 
luy  devoit  appartenir  fi  le  dernier  de  la  Maifon 
de  Genève  n'cuft  point  fait  de  Tcftamcnt  i  ôc  le 
tcftament  qu'il  avoit  fait  cftant  prétendu  nul  par 
le  Syndic, il  faloit  remettre  l'affaire  dans  le  mê- 
me-état où  elle  auroit  cllé  ,  iî  le  dernier  de  la 
Maifon  de  Genève  n'euft  point  tefté.  Le  Com- 
te de  Savoye  devenu  Duc  en  mil  quatre  cens 
^ise^  Prince  kpludiabile  &  iepkts.  adroit  de 


^f:  Hijtoiré  de  ÏBcrcfiel 

ij3^.   fon  temps  ne  fournit  fon  droit  à  la  décifion  de 
la  Chambre  Imperialle  qu*aprcs  avoir  tiré  «{• 


Dans  ic  ^»£inpcrcttr  Smifmond  un  icnt  iècxec  *  a  la  vc^ 

de  la  propre  Htc ,  mais  d  aiUcurs  en  bonne  rormc ,  qu  en  cas 
rnaindu     que  la  Chambrc  jugeaft  le  Comté  de  Genève 
ihnedée    .devoM  a  1  £mpurc  ,  1  Empereur  qui  leroit  alors 
con  inxinu  en  écac  d'en  di(po£ei  it  donneroit  à  k  Maifcm 
Mat^u  îte-^*  Savoyc  par  «ne  nouvelle  iavcftiture.  Le  cas 
Saine  Mau-.aiiiva  \  &c  i'Ëmpercur  ezccua&piomeâe  le  vingts' 
^       neuf  de  Mayt  œil  quatie-cens  vingt-quatre,  par. 
un  aâe  public  qui  attribuoit  au  Duc  de  Savoye 
Je  Comté  de  Genève ,  &  défendoit.  aux  Princes 
4*Orange  d'en  prendre  à  l'ayenir  la  qualité..  Cét 
£it  depuis  confirmé  pr  les  Empereurs  Ma- 
zimilien  Premier  en  mil  cinq,  cens  diz>neuf  »  6c 
Ghade^-'Qmnt  en  mii  cinq  cens  trente  v&  la 
Maifbn  de  Savoye  cxcrija  Çxns  contcftation  dans 
Genève  tous  les  droits  de  Souveraineté ,  en  yétA- 
bliffant  des  Gouverneurs,  des  Juches,  des  Notai- 
res, &:  des  Sergens,.  en  y  faifant  garder  les  Por^ 
tes,  en  mettant  garnifon  dans  la  Fortercfl'e  ,  en 
occupant  une  maifon  Seigneunalle  dans  l'enclos 
des  murailles,  en  y  faifant  battre  monnoye,& 
en  donnant  des  grâces.  Il  efl:  vrai  que  Pierre  de  la 
Baume  Evcfque  de  Genève  s'ellant  ingéré  en  mrl 
cinq  cens  quinze  de  parcndrc  à  la  Juiifdiûion 
temporelle  de  fa  Ville,  le  Pape  Lcon  Dix  le  luy 
Dans  les    défendit  par  un  Bref  de  la  mcfmc  anncc,^  ÏEt- 
Jl^pj^.yefque  obéit  fans  réplique. 

L'£vcf(^  de  Genève  foûtcnoit  au  concraircj^ 
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que  toutes  les  prctcnGons  que  les  Ducs  de  Sa-  i 
voye  venoienc  ac  propofcr  n'cftoient  fondées 
que  fur  une  équivoque ,  &  qu'il  fuflitoic  pour  le 
dctruire  d'établir  la  véritable  figiiification  da 
mot  de  Comte  de  Genève.  Que  la  ville  de  Ge- 
nève eftoit  devenue  Iinperialle  avec  le  refte  di» 
Royaume  de  Bourgogne, dont  elle  fai£bit  autre- 
£>is  partie ,  &  avoïc  pallc  de  cette  forte  à  la  con- 
dition de  Bczançon,  de  Mets ,  de  Toul ,  &  de 
Verdun,  c  eft  à  dire,  que  rEvcTque  y  eftoit  ab-» 
folumenc  demeuré  le  Maiftre  tant  pour  le  Tem-. 
poreique  pour  le  SpiiicueLQu^  fa  double  Jurif^ 
diâîon  ne  luy  avoic  point  efte  conteftée  duiani; 
plus  d'un  fiéde  :  mais  qu'enfuite  les  Seigneurs 
voifins  ayant  obtenu  des  Empereufs  la  qualité 
de  Vicaires  de  l'Empire  \  &  s'écant  émancipez^ 
non  (culemcAt  jufqu  à  s'exempter  de  k  domina- 
tion des  Evefqjues  donc  ils  eftoient  fiijecs,  mais 
encore  jufqu  à  vouloir  aflujemr  à  leur  cour  ces 
Evefques ,  Arduce  Evefque  de  Genève  avoic  eu 
recours  à  rEmpeceur  .Frédéric  BarberoufTe ,  qui 
luy  avoic -'conmmé  les  Privilèges  temporels  de 
Ton  Eglifc  par  une  Dcdaracion  aucenrique  do 
l'an  mil  cens  duquance-^rois ,  qui  porte  la  con^ 
fifcacion  entière  des  biens  de  ceux  qui  les  viole- 
ront, &:  le  don  des  mefmes  biens  partie  à  l'Egli- 
fc  de  Gcncvc ,  ^  partie  à  la  Chambre  Impériale 
Ce  Règlement  n'cm|)efcha  pas  le  Comte  de  Zc- 
ïinguen  d'attenter  a  la  Jurifdiiîliion  temporelle 
delà  ville     delà  banlieue  de  Genève:  mais  ne 
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J  ^  5  ^»  fc  (êtibtit  pas  aCïèz  fort  pour  etccucer  fon  dcC. 
"  (cin^il  ttaicta  de  fon  droit,  c'cft  à  dire  de  la  Vi-» 

cairic  de  l'Empire  qu'il  avoit  obtenue  pout  de 
l'argent ,  &  la  céda  pour  le  mcfmc  prix  a  ccluy 
de  tous  les  voifins  qui  avoit  alors  le  plus  de 
moyens    d'incommoder  Genève.    C'cftoic  le 
Comte    de    Genevois    qui   pofTedoit  eom-. 
me  Feudatairc  de  TEglifc  de  Genève  à  titre  de 
Comte, toutes  les  Terres  qui  font  aujourd'huy 
comprifcs  fous  le  nom  du  Duché  de  Genevois, 
&  plufieurs  autres  qui  font  prcfcntcmcnt  àz 
la  Savoye  ,  du  Canton  de  Berne,  &  de  la 
Fr<Mice.  Ce    Comte  de  Genevois  precendic 
cflre  devenu  par  fon  Vicariat  Souverain  de  ceux 
4ont  il  avoit  efté  jufque>là  vaffal ,  &  leur  de* 
manda  les  redevances  qu'ils  avoicnt  accoûtumé 
d'esdgcrde  luy.  L'£vefque  &  le  Chapitre  de  Gc* 
H^ve  Çt  pourvûrenc  à  la  Chambre  Impériale; 
cpà  révoqua  en  mil  cens  foixante-deux  le  Vica^ 
tiat  accordé  du  Comté  de  Genevois.  Le  Conw 
te  de  Zetinguem  en  cftanc  averti  cafla  de  fon 
cofté  la  tianiàâion  qu*il  avoit  £dte  avec  le 
Comte  de  Genévois ,  &  rétablit  l'Egliiè  de  Ge* 
sève  dans  toute  fa  JuriiHiAbn  temporelle* 
L'Attentat  de  ces  deux  Comtes  parut  de  telle 
con(èquence  à,  la  Diette  générale  de  l'Empire 
Dans  les    conyoquée  en  n%6.  qu'après  les  avoir  obligez  de 
TE^kc    ^^^^^  ^  l'AfTemblée,  elle  leur  fit  une  rude  corre* 
.      *    âion  de  leur  audace  ^  ôc  les  contraignit  de  fignef 
la  Sentence  de  leur  propre  condemaation  ^  avef? 
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t^ht  de  fcvcrité  pour  Guillaume  Comte  de  Gc- 
névQÎs  que  fon  Fief  fut  adjuge  à  Nancclin  £vê« 
que  de  Genève  pour  ttfuamm  dç  la  feionio 
qu'il  avoit  commifc  contre  ce  Pldat. 

'.  L'E^lifc  de  Genève  prodoifoit  encore  dcuxrcv 
connoiflances  d*Amcc»e  Comte  de  Genevois» 
Tune  en  mil  deux  cens  vingc^qusicrc  ^  n'avoir 
dansibnJEac  aucun  dioitfimème,  6c  *uixé  de 
n'asbîf  aucune  prccenfion  fur  la  ville  ny  fiir  Ici 
biens  de  l'Evefché^dc  Genève.  Elle  ajofitoic  <p» 
le  Bailliage  de  Ternîer  avoic  efté  couBlbué  en 
hûl  trois  cens  nonantc-fix  fur  Humbcrt  de  Vi- 
lars  faute  d'hommage  :  Qu'Amcdcc  Huit  Duc  de 
Savoyc  après  avoir  acquislc  Comte  de  Genevois, 
en  avoit  fait  un  hommage  foicmncl  à  rEvcfquc 
dans  l'Eglife  Cathedralle  de  faine  Pierre ,  &  que 
le  Duc  Loiiis  fon  fils  avoit  particulièrement  rç^ 
nonce  à  la  Souveraineté  des  Terres  acquifcs  par 
ceux  de  Genève  prés  le  Pont  d'Arvc  :  Que  l'Em- 
pereur Charles   Quatre  avoit  révoqué  par  un 
Décret  pofterieur,  les  deux  qu^il  avoit  faits  aut 
préjudice  de  l'Eglife  de  Genève  -,  &  que  la  Mai- 
Ibn  de  Savoyc  y  avoit  acquicfcc  en  mil  trois  cens 
ibi]uuite-dix  fept ,  à  la  prière  du  mcfmc  £mpc« 
.  leur  »  &:  du  Pape  Grégoire  Douze  :  l'Eau* 
pcrcur   Venceûas   en  créant  Amedée  Huic 
Duc  de  Savoie  &c  Vicaire  de  l'Empire^ avoit  rc- 
fervé  par  une  clau&  expcefife  les  droits  de  l'Egiw  * 
Ce  de  Genève  $  6c  que  rEmpetcur  Sigifinond  en 
fifiant  au  mofine  Amedèe  le  Vicanat  que  G» 
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ï$yC,  pttdeceflêur  Venccflas  luy  avoit  donné^conKi:'. 
i  moit  en  tant  que  bcfoin  icroit  par  (es  conftini* 

tions  de  mil  qi;Katre  cens  dotae  &  mil  quatre 
cens  vingt,  k  Souveraineté  temporelle  de  lEvc- 
que  fur  le  Comté  de  Genevois  :  Que  la  BiiUe  de' 
Léon  Dix  devoit  eftre  confiderée  comme  une 
£iveiir  1^  nôces  accordée  en  confidcration  du 
mariage  entre  Julien  ileMedicis  frère  de  fa  Saijw 
teté  &  Marguerite  iSbeur  de  Charles  Trois  Duc 
de  Savoye^^  que  cette  forte  de  grâces  poorcftrs 
valable  uippoibit  toujours  deux  conditions ,  Tu- 
ne que  le  dorwateur  euft  droit  fiir  le  don  qu'il 
£ufi»t ,  Tautre  que  la  donation  ne  toumaft  en . 
aucune  manière  au  préjudice  d'un  tiers  :  ce  qui 
n*avoic  point  eu  de  lieu  dans  la  conjonûure 
dont  il  s'agiflbitjpuifque  d'un  cofté  ni  le  faint 
-^iégc  en  gênerai,  ni  Léon  Dix  en  particulier, 
n'avoient  jamais  rien  poflcdé  ni  prétendu  fur  le 
Temporel  de  Genève      d'un  autre  codé  il  eftoit 
lluis  exemple  que  le  faint  Siège  fe  fut  ingéré  d'c- 
tre  libéral  du  bien  d'autruy  ,fans  en  avoir  aupa- 
ravant averti  l'Evefque  &  l'Eglife  de  Genève,  & 
fans  avoir  (ondé  G  l'un  &  l'autre  agréoient  que 
Ton  difpofaft  de  ce  qui  leur  appartcnoit  \  & 
qu'enfin  le  Décret  de  Charles-Qumt  n'avoir  pas 
plus  de  force  ,  puifqu'il  avoit  elle  fufiifammcnc 
Dans  les    rcvoqué  par  les  Lettres  du  mcûnc  Charles  écrites 
Charles?*  fuivantc  à  ceux  de  Genève  ,  pour  les  aC» 

Qtiinc  ca  furcT  que  fon  deÛein  en  favoriiànt  le  Ouc  de 
Hi^*       ^voyçin'avoit  point  cfté  de  toucher  en  aucune 

manière 
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iBatiiefë  «ix  dioîts  de  TEgliTe  de  Genève,  rfftf* 
Ce  n'cft  point  iey  le  lieu  de  décider  la  qoc-î-  — — 
fibn;  &rHiftoire  s'émancipeiôit  trop^fi  elleac- 
tentoit  en  ce  point  far  la  jurif^rudence.  L'on  Ce 
contente  d'adjoûter  qu'il  eftoit  arrivé  dans  cet- 
te affaire  comme  dans  toutes  les  autres  ,  dont 
les  parties  ne  font  pas  d'égale  puifïànce  ,  c'eft  à 
dire  que  la  plus  forte  s'eftoit  mifccn  pofrcflion, 
Ôc  que  la  plus  foible  avoit  cfté  réduite  à  céder 
après  avoir  proteftc  contre  la  violence  qui  luy 
cftoit  faite.  Les  Ducs  de  Savoye  s'cftoient  fai- 
fode  la  ville  &  de  la  Souverainccc  de  Gcncvé  ^ 
te  y  avoient  ctably  les  droits  Rcgaiiens.  Ils  s'y 
maintinrent  tant  que  leur  puilTance  fut  la  plus 
grande  du  voifinage  de  cette  ville  ;  &  jufqu  a  ce 
^uc  l'Hère  fie  qui  avoit  choili  cette  ville  pour 
fon  principal  établifremcnt,  les  en  chafla.  L'occa* 
iîon  qu'elle  en  trouva  eftoit  fi  favorable  que  l'on 
peut  dire  (ans  exagération  qu'il  n'y  en  avoicpoinc 
d[|auparavant ,  &  qu'il  ne  s'en  eft  pas  depuis  ot* 
fax.  ae  femblablc.  La  fdtuation  des  États  da 
Ducde  Savoye  eftoit  fi  avantageufc ,  auc  ce  Pria» 
ce  n'avoit  rien  à  craindre  que  du  côte  de  la  Fran- 
ce}  car  encore  que  la  Mailond'Auftricheletinft 
comme  enferme  par  derrière  à  caille  du  Duché 
de  Milan  qui  envitonaoic  le  Piémont ,  tt  par- 
devant  à  cauic  du  Comté  de  Bourgogne  qui  confi- 
noie  à  la  Savoye  %  cette  Mas&n  (e  irouvoit  alors  fi 
f;>ibled!<cUG4BemedansleDuchédeMilan&  dani 
le  Comié  46  Bourgogne^  qu'elle  awt  plus  dfi 
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befoin  pour  confcrvtr  ces  deux  Ellacs'  de  TaiiiU 
•  I  j  tic  du  Duc  de  Savoyc  ,  que  le  Duc  de  Savoye 
n'avoit  befoilidelainicié  de  la  Mailbn  d'Aui& 
tiiche  poia  &  maintenic  dans  les  Sens.  Les  au? 
iKs  Souvetains  "voîfins  de  ce  Duc  ne  kiy  pou* 
voiâdt  miiie  tqa'eli  le  joi^iant  aux  Fi&n^ois  oa 
vàx  Efpagtidlsi  rcxpenœe  de  quacame^f 
^fiéesdcvoicatoir  appris  ^ChadesTfOifiémcde 
cenom,  qui  eAoitalcffsDue  de  Savoye ,  qu*il  n'»- 
voit  qu'à  vmt  en  bonne  intelligeDte  avec  les 
1Pran(^ois  pour  joSir  d'une  9lX)feiâèpaix,  &  pouc 
attirer  dans  Ton  païs  toutes  les  richeiTcs  de  France 
&  li'Efpagnc  par  le  paiTagc  qu'il  donncroit  aux 
armées  FrarKjoifcs  pour  aller  dans  le  Duché  de  Mi* 
lan,  &  aux  armées  Impctialles  d'Italie,  &  d* Al- 
lemagne pour  aller  dans  les  Païs-bas»  Mais  la. 
melure  des  péchez  des  Savoyards  eftoit  comble, 
&  l'heure  approchoit  que  Dieu  avoit  dcftmcc 
pour  les  faire  pafTcr  du  plus  haut  point  de  la  fé- 
licité civile  dans  l'extrcmc  mifcre.  Une  fen^e 
en  fut  Tinllrument,  &  montra  que  les  alliances 
les  plus  éloignées  ôc  les  plus  recherckèes  ne  Ibac 
jpas  toujours  les  plus  avantagcufcs. 

Le  Dut  de  Sam^e  croyoit  eftte  fuffifàment 
«ny  avec  le*Rpy  tres-Chreftien  Françoispremiet 
pat  leiàng  &  par  la  conformité  d'humeiH: ,  puis 
«[ue  ce  Hoy  euoit  Hls  de  Louife  de  Savoye  (à 
&eaxi  &  fimpatifok  d^ailkuxs  avec*  luy  dans  les 
•ideux  plus  pui^Tances  de'  fts  iadinarions  »  qui  é»' 
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ttcsK  do  Roy  vcnok  de  mourir  :  nuis  elle  avoic  t$^ê^ 
Çç^oi  pendant  fa  longue  vie  teUcment  afiemir 
Ijaifim  defon  fils  avec  (!mfteie»<]ae  rien  ne  pa^. 
coiflbit  capable  de  la  rompre  ^  veu  principalement 
y  avoit  èner'eus  un  intereft  réciproque 
de  vivre  bien  cnfcmUe.  Ueftoit  fondé  fiir  ce  que> 
fi  leJ>uc  lbuffitoi(  que  TEmperenr  conquift  la- 
France^iès  Gftats  liiivroient  la  mefine  fortune }  5c. 
fi  le  Roy  peimettott  que  la  MaîTon  d'Auftriche 
alTujecift  les  Ducs  de  Savoye,  la  ville  de  Lion  la 
plus  riche  &  la  plus  importante  de  celles  que  Sa 
Majeftc  Tres-Cnrcflicnnc  poflcdoit  delà  la  Loire, 
dcviendroic  frontière  ,  &  tombcroit  dans  l'indi- 

f encc  toutes  les  fois  qu'il  plairoit  aux  Efpagnols 
'interrompre  ou  de  ruiner  fon  commerce.  U  ne 
rdboit  donc  au  Duc  de  Savoyc  que  de  s'alliec 
avec  la  Mailon  d'Âuftnche  y  afin  de  tenir  aux 
deux  premières  Couronnes  de  la  Chrefticntc  par 
autant  de  liens  également  eftroits  \  6i  comme 
rEmpercur  Charles-Quint  n'ayoit  plus  de  fœurs 
a  marier  ,  le  Duc  de  Savoye  rechercha  la  Sœur 
de  la  femme  du  mefine  Empereur.  Ceftoit  l'In- 
fime Beatriz  demieie  fille  d'Emanuël  Roy  do 
Poctiigd,Princeâc  moins  beUeàlaverité^maiseii 
iccompenfeplusfpirituellc  fans  comparaiibnquo 
lln^eraitice  Ùl  Sœur  ainée.  Le  Que  de  Savoyeme 
bien  averty  que  rin&nce  e^it  ei^traordinairicr 
ment  fiere  t  mais  A  lient  point  d'égard  à  ce  dé- 
§m  9  parce  qu'il  fuppofa  que  cette  Iqfante  en  . 

aùm  (su  nng  entre  les  Piince^ci 
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\$l  s.  dlcalie.  U  ne  fie  pas  plus  de  réflexion  fur  fa  qua-i 
'■  lité  d'icrangete  i  &  quand  il  en  eût  fait ,  il  ne 
l'en  auroit  que  mieux  aimce  ,  puis  que  la  tiiani: 
d'une  Maifon  qui  n'avoic  rien  a  démêler  ny  avec 
la  France  ny  avec  l'E^gpe  «  il  avoir  Itca  de 
croire  qu'Ole  ne  (avorifeioic  pas  plus  l'une  que 
tautie.  Mais  il  y  avoic  encore  en  elle  deux  in« 
dinations  dominâmes  d'autant  moins  ^itablesj 
qu'elle  prenoic  plus  de  loin  de  les  cacher  $  l'une 
cftoit  un  attachement  à  fes  lèntimens  que  lien 
ne  pottvoit  fiumonter  :  l'autre  une  cfpcce  d1<- 
dolatrie  pour  la  Malfbn  d'Autriche.  Comme 
le  Duc  n'avoir  pas  à  beaucoup  prés  autant  d'e(^ 
prir  que  Tlnfanre  ,  elle  ne  demeura  pas  long- 
temps après  l'avoir  cpoufé  fans  le  gouverner  ft 
abfolumcnt ,  qu'il  ne  prenoir  plus  de  refohition 
importante  fans  elle.  Er  de  fait  clic  le  rourna 
avec  rant  d'adreffe ,  qu'il  ne  fc  pafTa  pas  plus  d'un 

I  an  fans  qu'elle  luy  infpirât  de  la  froideur  pour 
le  Roy  Trcs-Chrcfticn  ,  fondée  fur  les  fujccs 
qu'elle  prcccndoit  qu'il  cuft  donnez  au  Connc- 
lablc  de  Bourbon  de  fe  révolter  contre  luy.  Son 

j  coup  d'eifay  luy  ayant  rctiffi ,  elle  alla  plus  loin; 
&lorfque  ce  Conneftabledcfcfperant  faute  d'ar- 
gent de  fauver  le  Duché  de  Milan  fe  fut  retiré  à 
Turin ,  elle  luy  dz  prêter  les  Pierreries  de  la  Mai- 
son de  Savoye  j  ôc  les  quarorze  mil  ccus  qu'il  em- 
prunta deffns  j  luy  fcrvirent  à  lever  les  troupes  qui 
deffirent ,  &prirenr  ptifbnnier  Francis  I.  dcvanc 
Pavie.  EUe  adjoûta  la  œocqucricàriniuie  caot^ 
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cant  fon  mary  d  écrire  à  l'Empereur  une  Lettre    j 53  ^ 
c  conjoui{rance  fur  la  prifc  du  Roy  Trcs-Chrc-  ■ 
tien  i  &  elle  fit  fonder  les  Cantons  Suîflcs  s'ils  fe- 
roicnc  d'humeur  de  renoncer  à  lalliancc  des  Fran- 
çois, fous  preteïtc  que  ccux-cy  venoient  de  rece- 
voir un  dommage  devant  Pavie  dont  ils  ne  (ère- 
leveroienc  jamais.  Elle  avott  fblicicé  ôc  accepté 
le  don  du  Comté  d'Aft,  quoy  qu'elle  fqût  Élez 
qu'elle  ne  pouvoit  offenfer  plus  fcniiblemenc 
François  premier  qu'en  le  fruftrant  de  ce  Comté, 
qui  eftoit  la  dot  de  Valentine  de  Milan  fa  bis-  drA& 
ayeuie.  Enfin  elle  avoic  fait  rcfufer  la  ville  de 
Nice  à  %e  Prince  &  au  Pape  Clément  Sept,  qui 
l'avoienc  demandée  pour  y  conférer  cmonblc 
durant  quelques  (èmaines. 

Le  Roy  Ti^Chreftien  avoir  ïtipponé  une 
partie  de  ces  injures  difCmuléraune  emr  que 
Loiiife  de  Savoy  e  ùl  mere  avoir  vécu  ^  parce  que 
cette  Princefle  s'cftoic  obftinée  a  luy  demander 
inftamment  qu'il  ne  luy  donnaft  pas  ledéplaifir 
de  voir  ruiner  la  Maifon  dont  elle  cftoit  iorticr 
mais  après  qu'elle  fut  morte ,  la  Duclieffe  de  Sa- 
voyc  au  lieu  de  fufpendrc  fon  animofîtc  contre  " 
la  France  ,  la  fit  davantage  éclattcr  ,  ne  confî- 
dcrant  pas  que  Ton  mary  n'avait  plus  de  Procec*^ 
trice  auprès  du  Roy  Tres-Chreftien. 

François  premier  avoit  envoyé  l'Efcuyer  Mer- 
veilles ,  en  qualité  d'Ambaffadeur  auprès  de 
Fiani^ois  Sforcc  Duc  de  Milan  ,  Se  ce  Duc  luy 
ayoic  fait  uancbcc  la  ccileà  la  phere  de  l'Empc*' 
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14  HipiridetOrtfic; 

«eue  Le  Rojr  pour  en  ma  raîfba  fie  loaichar 
une  année  concre  le  Duché  <Sc  Milan;&  TAd* 
mirai  de  Chaboc  qiii  la  commaadwc&  mkm 
devoir  de  tnveifer  le  Piémont,  en  pyaat  fânt 
ca  demander  la  pcrmiflion*  Les  Fran^isavoient 
de  tout  temps  accaûnimé  d*ea  nier  «nS  i  8e 
^ps^  ik  n'euflènt  pas  cfié  en  pol&ffiott  de  ce 
ori^cgc  ,  il  y  avoir  une  extrême  impnidcnoc 
a  prétendre  les  en  cmpefchcr  dans  la  ix>njonc-' 
turc  d'alors ,  puis  que  le  Duc  de  Savoyc  n'avoit 
point  de  troupes  ;  éc  que  le  Piémont  qui  depuis 
«ft devenu  fi  fort, n'avoit  aucune  place  de  guer^ 
re.  Cependant  la  DucheiTe  de  Savoyc  periuada 
fon  mary  que  pour  exercer  Ton  indépendance; 
&  pour  des-accoûtumer  les  Fran<5ois  de  prendre 
une  autre  fois  leur  pafîagc  fur  fes  Terres  fans  le 
demander,  il devoit prefentement  le  Icurrefufer," 
Le  Duc  fit  arrêter  l'Admirai  a  l'entrée  des  Al- 
pes :  mais  l'Admirai  prévenu  de  l'opinion  ^ue 
la  difficulté  qu'on  luy  Êùfoit  n'cftoic  4|ii6  pou^ 
i'amuTer ,  ne  lailTapas  de  continuer  (on  chemia,' 
âpres  avoir  diiCpe  quelque  milice  Piémontotto 
qu'on  luy  avoit  oppofée.  La  Oucheife  qui  n*at« 
tendoit  que  l'occafion  d'engager  ouycwcmenc 


que 

temps  ravagez  par  les  Francis  Se  par  1er 
Bfpagnols.  Elle  palTa  mefme  plus  outre ,  puis 
i  quç  cuignanc  que  k  Duc  nç  rcçonnftc  &  nuce 
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«Sez  toft  omx  la  teparet,  die  chercha  les  vo]{ç^  t;3«» 
de  le  renoxe  itieconciiiable  avec  fon  nevea;  &  ■ 
die  a*en.tfoiivà  point  de  meflleure  (pse  de  prû«> 

Sofer  richange  de;tottC  ce  que  (on  mary  cenoi( 
cça  les  Alpes  avec  une  partie  du  Duché  de 
Milan  ,  dont  rEmpcreur  vcnoit  de  s  emparer 
après  la  mort  de  Sforce  ;  fous  prétexte  que  la 
Maifon  de  Savoye  deviendroitplus  puifTantcfans 
comparaiion  &  plus  confidcrcc  qu'elle  n'cftoit, 
lorfque  les  Montagnes  des  Alpes  ferviroient  en- 
tièrement de  barrière  entre  elle  &  la  France.  On  ^ 
ne  fixait  quiluy  avoir  fuggcrc  ce  projet  :  mais  il  J^Jd» 
«ft  confiant  qu'elle  n'en  pouvoir  former  de  plus 
préjudiciable  à  la  France ,  puifque  outre  que  ce 
Royaume  dcyenoic  par  là  prcfque  de  toutes  parts 
(environné  des  Etats  de  la  MaiTon  d'Auftdche^ 
<on  luy  oâoit  de  plus  la  ièuie  l^nc  de  commu- 
nication qu'il  pouvoir  avoir  avec  les  Suites  » 
ic^jft  a  dire  ,  qu'on  le  feparoic  pour  toûjoul!!» 
^d'avec  les  peuples  dont  il  tiroir  depuis  cinquan^ 
«e  ans  îcflke  de  (on  Infanterie,  La  négociation  de 
cette  échange  n  e  put  eftrefi(ècrecte ,  ^que  ceux  qui 
<V9Îciit  intercft  de  Tempèchek  ne  la  preflêmi^» 
fint^>  &  comme  ik  n'avoient  pas  droit  de  la  tra* 
iveitbr  ^iiteâienient ,  voicy  les  moyens  Indireâs 

3 u*ils  employèrent  pour  la  déconcerter.  Lotti(ê 
e  Savoye  jnete  de  Franco»  premier  A*eftoi& 
Sœur  du  Duc  de  Savoye  <iue  du  cofté  du  Petei 
nuis  en  recompenfe  elle  eftoit  fortie  du  premier 
le  Duc  Charles  aciloir  que  du  fc» 


ils  Uifioire  de  tHmJtei 

155^.    coud.  Philippe  Duc  de  Savoye  leur  cbmiiiiiil 
■ ^  pere  avok  épouré  en  premières  nopces  Maigae- 
rice  de  Bourbon  >  &  la  principale  ciaufe  de  ce  Con- 
trait de  mariage  porcoic ,  que  les  cnfans  qui  en 
naiftroicnc  rcprcfcntcroicnt  chacun  en  fon  rang, 
Dans  le   ^^^^  P^"^*^  ^^'^^  l'ordrc  de  la  primogcninirc.  Il  n'y 
premier      en  avoit  cu  que  deux  ,  Philibert  &  Louifc.  Phi- 
CoMtaft  de  libère  avoit  rucccdc  à  fon  Pere ,  &:  s'cftoit  marié. 
**  Mais  il  cftoit  mort  fans  cnfans ,  &  par  confcqucnt 

Loiilfe  fa  fœur  de  pere  &  de  mcre  devoit  ncri- 
tcr  de  luy  dans  tous  les  Etats  de  la  Maifon  de 
Savoye  ,  puis  que  ces  Etats  tomb  oient  en  quc- 
noiiiUe ,  (ans  que  le  Duc  Charles  qui  n*euoic 
(bfti  que  du  fccood  mariage  de  Piiilippe  Tcn  pûc 
cmpêcner.* 

Sur  cette  pfctention  &  dur  quelques  autres  qui 
ne  (bnc  pas  de  cette  Hilloire  ,  l'armée  Franqoifè 
«mu  dans  les  Etats  de  Savoye  »dc  enpritlameil» 
kure  partie.  Les  Smlfcs  s*accommoacrcnc  auffi 
•des  Bailliages  oui  eftoicnt  à  leur  bien-ftance^  ht 
les  amis  do  Calvin  dans  Genève  profitèrent  de  la 
conjonâure  pour  s'emparer  de  cette  importante 
ville,  après  y  avoir  enfcigné  là  Doârine.  Le  plus 
confideiable  d'entre-cux  eftoic  Guillaume  Fàv* 
fcau Dauphinois^ qui  avoit  cbaneé  oii  /plûtoft 
déguifê  (on  nom  en  celuy  de  Fardf.  Il  avoit  eftê 
des  quatre  premiers  Luthériens  découverts  à 
Mcaux  en  mil  cinq  cent  vingt-deux  j  &  la  crain- 
te d'cftrc  mal  traité  en  France  luy  avoit  fait  cher- 
cher un  asûlc  ca  Suiife^  où  il  cftou  devenu  ML 
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ps&tc  Zuinglien  .Pcrfonne  de  Ton  parân'enccodoic  i  ^; 
mieux  que  iuy  à  faire  des  dKçiples  ,  parce  .quil  ' 
joigtioic  rantou  fiaÇiiéàia  douceur  de  la  convefià- 
Xors  qu'il  enooic  dans  la  diipâce  il  paroif- 
6>it  cxrraordinairctnenc  rafïls  :  mais  il  s'échauf- 
fok  inicàûblement,&  (èdébordoic  enfin  com- 
me un  torrent.  Il  foudioyoit  en  chakei  &  les  plus 
jl^centifs  de  Tes  auditeurs  xemarquoient  alors  en 
iuy ,  une  partie  de  1  elo qucnce  imperieufe  que  lés 
Anciens  avoient  autrefois,  admirée  dans  l'iiicotii* 
,par$ble  Pericles.  Le  commerce  de  lettres  qu'à, 
^voit  eu  avec  Calvin»  Iuy  ayant  in(piré  des  len--; 
timens  fiir  rEacharillie  qui  n*eftoient  pas  tout  . 
à  fait  conformes  a  ceux  de  Zuingle  ,  il  ne  put 
s*emp  cfchec  d'en  parler  à  &  Confrères  de  Bafle 
où  il  eftoitMiniftre«  &^(ès  Confrères  le  defere^ 
fent  att  Masifttat  qui  le  bannit.  Il  (ê  réfugia  à 
Genève  >  ou  il  s'inunua  dans  l'amitié  du  mena 
peuple  par  deux  voyes.  La  première  fut  de  ie 
trouver  dans  les  Cabarets  ,  où  il  chantoit  des 
chanfons  contre  les  Ecclcfîaftiques,  La  féconde 
d'alTcmblcr  les  petits  cnfans ,  &  de  leur  apprcn- 
•  drc  les  mefmcs  chanfons  accompagnées  de  quel- 
ques vers  Satiiiques  contre  lc>  Cérémonies  oc  la 
McfTc  &c  contre  les  Images. 

Ces  deux  attentats  acmcurcrcnt  impunis  par 
la  négligence  du  Magiltrat  -,  ôc  Farel  en  ayant 
pris  courage  ,  s'ingera  le  jour  de  la  Trinité  mil 
cinq  cent  trente-cinq  après  Vcfprcs  ,  de  mener  - 
ics  difciplcs  dans  TEg^fc  CathçdjraUc  de  Saint 
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If  3  ^*  Pierre  où  ils  bhfcrcnt  les  Images.  Leur  violcn-» 
ce  mericoit  il'âiicanc  moins  de  pardon  »  qu'il  cûoic 
aifé  d'en  picvoir  les  confequenccs  :  fnais  ceux 
qui  l'avoicnt  commifc  appaccenoient  aux  pre- 
miers Bourgeois  de  Genève  y  qui  ne  ponvanr 
ibuflhr  que  leurs  parcns  fulTent  punis  exemplair 
sèment  à  cauTe  de  Tin^mie  .qui  en  lejailliroit 
fan  eaz}&  n'oiànt  s'oppofcr  ouvcrcemcm  à  la 
]iiitice  ,  ODuverent  l'expédient  de  former  un 
conflit  de  jnriiHiâioo  encre  le  Sénat  &  r£vè^ 
que  de  Genève  pour  empêcher  de  les  )ueer« 
;  Le  Sénat  prétendit  que  les  Criminels  eftanr 
pfefque  tous  Àousg^ois  ^  avoienc  le  privilège 
de  ne  répondre  de  leun  £ûts  que  devant  la 
}ultice  de  l'Hôtel  de  ViUe  $  &  i'Evefque  foû- 
fint  au  contraire  que  le  crime  c(bnt  en  ma- 
clerc  dcfàcrikge,  ta  connoifTance  luy  en  devoir 
cllrc  rclcrvcc.  Cette  conccftation  fcrvit  à  cludci:  la 
peine  en  la  différant  \  &c  Farci  devenant  plus 
hardy  à  mcfurc  que  Ton  parti  (c  fonifioit^incro- 
duiik  daus  Genève  un  autre  Miniftrc  CalvJniftc 
de  Ton  Pais  de  Dauphnié  ,  quin'cftoit  ny  moins 
habile  ny  moins  cloquent  que  luy.  H  Ce  nom- 
moit  Antomc  Froment  ;  &  ce  fut  luy  qai  joi- 
gnant la  brigue  à  la  fcdition,  gicrna  Perain  le 
plus  confîderable  Bourgeois  de  Genève  pour 
les  biens,  pour  les  qualicez  pcrronncUcs  ,pour  le 

/  crédit,  pour  la  hardieflc.  Perain  s'eftoit  dé- 
claré contre  jCbn  Evcfque  pour  des  raifbns  qui  ne 
font  plus  connues  v  &  il  awoic  d*aucant  plus  dib 
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Jrife  fitr  ce  IMac^qall  ne  sTaqtiittoit  cl*aaeane  isf^ 
es  fonâioiis  les  ^us'  importancei  de  ion  cara-  - 
ûere,  Ceftoit  Pierie  de  la  Baume  hocnme  d» 
qu'atité:  xnai»-<]tii  s'eftait  rendu  méprifable  à  ion 
Glcrgé  par(à  ne^igence^&  ï  laBourgeoifie  de 
Genève  par  le  peu  de  fenneté  ({vi'U  avoic  témo^ 
gné  à  dcffendie  les  droits  de  (on  Egbfe  contré 
"le  Duc  de  Savoye  dont  il  cftoit  ne  fujct*  Les  Ec* 
cîcfi:iftiqiics  vivoicnt  fous  luy  fans  trouble  ôc 
(ans  craincc ,  chacun  fclon  ion  propre  génie  j  de 
leur  corruption  cftoit  d'autant  plus  Icandalculc, 
qu'aucune  conlideration  civile  ne  la  rctcnoir. 
Gn  s'cftoit  tellement  accoûrumé  à  les  voir  vivre 
dans  le  dcfordre  ,  que  perfonnc  ne  s'émut  à  la; 
veuë  des  Placards  que  les  Calviniftes  afîîchcrcnc 
d'abord  contre  eux ,  quoy  que  leur  caractère  n'y! 
£nt  pas  mieux  traité  que  leurs  vices.  Mais  les  ^^^^^  ^  ^ 
Bourgeois  Catholiques  fe  réveillèrent,  lors  que  btion  de 
les  Calviniftes  attaquèrent  par  de  féconds  Pla-  J.^  f^J^^'^ 
cards  la  prcfence  réelle  du  Corps  &  du  Sang  de 
J  E  s u  s-C  H  R I  s  T ,  &  la  tranifubftantiation  dans 
l'Eucbariftie.  On  fit  une  e<aâe  recherche  des 
toupables  :  on  les  découvrit  :  on  voulut  travail^ 
1er  a  leur  piocez,&  ks  Calviniftes  ne  les  purent  - 
làuvicr  autrement  que  par  la  violence.  Il  y  eut 
divers  combats  dans  Tcnclos  des  murailles ,  donc 
le  fuccez  fut  enfin  avant^eux  aux  Catholiques. 
L'ancienne  Religion  t'emporta  fiir  la  nouvelle  « 
9e  tout  ce  qu'elle  dêmancla  dans  Taccommbdc^ 
ment  pour.u  confoyasion  luy  fuç  accordé.  F»* 
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rd  fut  baiini  de  Genève  :  il  y  eut  deffences  1 
_  peine  de  la  vie  de  prêcher  fa  doâiiiie  :  rimpieC-* 
Eon  du.Cathcchifme  où  il  la  confirmoic  fiit 
arrêtée  -y  Se  les  aiTemblées  publiques  6c  fccrettes 
de  jour  &  de  ituiâ  pour  en  coiifcrer  &  pour  la 
jreduirt  en  prajtique ,  furent  également  interdites. 
Mais  on  ne  rcmcdia  quà  la  moidé  du  mal  ;  6C' 
l'on  crut  l'avoir  fuffiiàment  guéri»  en  éloignant  la* 
perfonne  que  l'on  C^avoit  ei|  avcMr  efté  la  prc« 
inâere  caulè:  comme  &  les  deferdies  en  tût  de 

*  Religion  cftoienc  de  mefine  nature  que  les  au- 
tres troubles  civils ,  &  Ce  corrigeoient  avec  autant 

■  de  facilt'.i  qu'eux.  Farel  &  retira  dans,  la  princi^ 
pautédeNeuf-Châtehmabil  laifladans  Genive. 
Froment ,  qui  n'y  fit  pas  moios  de  progrez  que  Fa^  * 
rel  en  auroit  pu  faire  dans  un  (èjour  paifîble» 
Le  nombre  des  Calviniftcs  fc  multiplia  de  forte  ^ 
que  les  Maifons  particulières  ne  luffilant  plus 
pour  le  contenir  ,  Froment  prêcha  nonobftant 

•  les  dcffcnces,dans  la  place  publique  du  Mou- 
lard.  Les  Catholiques  reconnurent  alors  la  faute 
qu'ils  avoicnt  faite  j  &c  prirent  fi  bien  leurs  mc- 
furcs,quc  Froment  fut  à  fon  tour  banni.  Mais 
foit  qu'il  eût  prcvcu  ce  qui  luy  devoir  airivcr  , 
ou  que  la  do(2:rine  qu  ilavoit  enfcignéc  ne  con- 
fiftâc  qu'en  peu  d'articles,  &  dans  un  petit  nom- 
bre de  palTages  du  Nouveau  Tcftamcnt  qui  luy 
fcrvoicnt  d'éclaircilfcmcnt  &  de  preuve  towit  en- 
semble ,  il  le  trouva  plufieurs  difciplcs  de  Fro- 
SQCfK  capables  de  remplir  ià^  Place  ,  &  mcioM 
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if elichèrir  fur  Icac  maiftre.  L'hiftoiie  Catholi-  i  * 

qué^ne  tes  ncmime  Point  t  mais  la  Proceftuicé  T 

aflfiure  que  ni  Fard  ni  Froment  ne  s*étoient  S|nnheîm 
point  ingérez  de  6ifc  la  Ccneà  Genève,  &  que  f^"' 
rhonneur  en  fut  refervé  à  un  Ardfan  appcllé 
Gucrin  qui  la  fit  après  leur  départ  :  c*eft  à  Sxc  " 
que  comme  unCardeur  de  lame  en  avoir  com- 
mencé la  Cérémonie  en  France ,  d  où  le  Calvinit 
mcpalTa  dans  le?  Pays-bas,  dansTAnglctcrrc, & 
dans  l'Ecoflc  :  de  même  un  homme  dont  la  con- 
dition n*cftoit  pas  plus  relevée ,  la  commencja  à 
Gcncvc,  d'où  le  Calvinifme  fc  répandit  dans  la 
SuilTe ,  dans  l'Allemagne  ,  dans  la  Hongrie  ,  &c 
dans  la  Pologne.  Gaerin  fut  banni  en  punition 
defon  audace,  mais  Ton  éloigncmcnt  augmenta 
les  fcdicions  au  lieu  de  les  appaifcr.  Elles  abou- 
tirent enfin  à  un  combat  ,  ou  furent  ruez  un 
Chanoine  de  l'Eglifc  Cathédrale  du  cofté 
des  Catholiques  ,  &c  un  Scindic  de  la  ville 
du  cofté  des  Calviniftes.  L'égalité  de-  cette  perte 
renouvela  le  conflit  de  jurildidion  encre  l'Evè- 
que  &  la  ville.  L'Evefquc  prétendit  la  connoif- 
fance  du  meurtre  de  Ton  Chanoine  i  &  la  ville 
jd.cclara  qu'elle  ne  renonceioic  point  en  faveur 
de  cePrélac,à  la  vengeance  d'un  démêlé  où  Tua 
de  fcs  Principaux  Magiftrats  avoit  ^crdu  la  vie. 
Elle  témoigna  tant  d*ohftinacion  en  ce  point,  que 
l'Evefque  ne  pouvant  ny  hty  céder  ny  rempor- 
ter far  elle ,  prit  une  fdblntipn  dont  il  ent  de-  ' 
puis  tout  fujet  defe^rcp^Mv:^.  flquîtta  lapattic» 
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1^5  tf.  &  comme  s'il  eût  eu  dcffcin  de  rendre  (on  im- 

■  '  prudence  plus  folcmncHç ,  il  fortit  avec  Ton  Cier- 
ge en  proccflion  d'une  viilc  ,  où  ny  luy  ny  les  Suc- 
ccilcurs  n  ont  pu  jufqucs  à  prcfcnr  rentrer.  Son 
abfcncc  donna  gain  de  caufc  aux  Calviniftcs.cn 
rendant  leur  parti  le  plus  fort.  Ils  rappelèrent 
Farci  &  Froment  ;  &c  leur  affocicrent  un  troi- 
fîémc  Miniftrc  en  la  perfonne  de  Pierre  Viret 
Savoyard  ,  qui  n'avoit  ny  la  vigueur  de  Farci , 
ny  rcloquence  de  Froment ,  mais  qui  ne  cedoit 
nyàTun  ny  à  l'autre  en  l'art  de  gagner  le  peuple 
parles  apparences  d'une  pietc  folide.Et  de  fait  il  ne 
ic  contenta  pas  d'enfeigner  le  Calvinilmc  à  ceux 

3ui  voulbient  l'encendre  y  mais  il  entreprit  encors 
c  le  foûtcnir  par  une  difpute  contre  un  Prédica- 
teur de  Montmelian.  On  n'a  pas  f^û  au  vray  le  fuc- 
QèL  de  cette  conférence^  parce  que  les  ades  n'en 
furent  pas  recueillie  avec  aflcz  d'exactitude:  mais 
il  eft  conftant  qu'elle  donna  lieu  à  une  nouvel* 
ie  (édition j  excitée  par  les  CalviniHes  pour  s*cm« 
parer  comme  ils  firent  de  TEglUè  des  Cordeliers: 
Farel  en  prit  pofTeffion  en  montant  dans  la  chai« 
tty  où  il  piêcna  contre  les  Images  &  contre  lès 
Autels ,  dont  il  y  eut  incontinent  après  un 
trange  fiacas.  Le  débris  en  fut  jette  dans  un  puits 
avec  les  omânens  derEjglife^  qui  payèrent  pour 
anathèmes  fiir  la  fuppouaon  qu'ils  a  voient  lèrvi 
à  lldolatrie  ou  à  là  fupcrîlition  des  Papiftes. 
L'Evefque  après  avoir  reconnu  fa  faute ,  forma 
pluiicurs  iiitii^ucs  pour  rentrer  le  plus  fort  dans 
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btvillc.  M^iiis  elles  ne  fcrvircnt  qu'à  rendre  plus  1/3^. 
confiderable  le  parti  des  Calviniftcs ,  enjoignant  *— — ^ 
leur  caufc  avec  celle  de  la  libené  publique  ;  Ôc 
ce  Prélat  fuc  peiTuadé  par  fa  propre  expérience» 
Se  par  tes  XBCommoditez  donc  il  fut  depuis  ac- 
cable ,  que  lors  crue  k  lurifdiâion  ^kituclle 
la  Soovscaiiiece  cempocelle  fe  tfouveot  en 

quemcns  conunis  contre  h  première  ,  porte 
ùii  la  i^Gaiidc «  ôcUmct  boa  d'éut  (fe&  ré- 
tablir. , 

Gewc  <pii  yoyoieiit  la  ccmjotiâiirc  ÊivcMEable 
£Oiu  £tire  encier  Genève  dans  la  ligue  des  SiiiC* 
lès,  ne  Yovbfic  pas  qu'on  ieor  reprochât  de 
^rok  pccduë ,  Vunkcnt^  tout  Cacnolûioes  qu'ils 
•cftoicnc »avec  ks  Cabttiiftes ,  ^lesrendiient  par 
là  les  plus  lacts.Iktrairai]krâ]ca;vec  eux  Asuèr 
les  Monafteres  trop  proches  des  murailles  ,  oct 
icitucs  hors  de  leur  enceinte  ,  à  fondre  les  do- 
ciles, à  les  changer  en  Canons ,  &  à  mettre  la  vil- 
le en  deffenfe.  L'exercice  de  la  Religion  Calyinif- 
cc  devint  public  avec  cette  modincation  néan- 
moins ,  que  le  Sénat  dcffcndit  a.  Farel  de  prêcher 
dans  l'Eglifc  de  la  Magdclcine  ^  principale  Paroif- 
fede  Genève.  Mais  Farel  cnappella  au  peuple, 
qui  révoqua  en  ce  point  la  Sentence  dn  So-^ 
lut. 

Enfin  le  huit  du  mois  d'Aouft  'mil  cin<j 
cent  trente-cinq  le  mctmc  Pcrrain  dont  on  a  par- 
le s'ciiUnc.  mis  à  la  tçSkc  des  pkts  infiskns  CaU 
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1 5  3  .  viniftcs ,  commença  la  dcrnicrc  fcdition  \  &  ne  la 
■■  finit  qu'après  avoir  fait  prêcher  Farci  dans  l'E- 

Danslcpro-  glifc  Catncdralc  de  Saint  Pierre  ,  ou  les  Autels 
^mIc  Per-  fm-gj^t  rcnvcrfcz,  &  les  Images  abbatuës.  Le  mê- 
me Pcrain  porta  (i  loin  la  fureur  de  la  nouvelle  Re- 
ligion dont  il  eltoic  alors  tranfporcé ,  qu'il  cm  de* 
pnisiiijec  de  s  en  repentir,  Dieu  parunjuffemelit 
ferrible  ayant  changé  l'objet  de  fa  pronaatioa 
en  rinftrument  de  Ton  iiipplice*  La  pierre  du 
-grand  Autel  où  rEvefaue  avoir  iceoûnimé  de  di- 
re la  Mcffe ,  eftoit  fi  belle  pour  fa  grandeur  &  pouf 
iexcéllence  fculptore  dont  elle  eftoic  enticnie , 
^(pie  les  plus  fedicieux  n'y  oferenc  couehei;  Per- 
rain  memie  au  pins  fore  de  fes  emponemens 
i'cfpargna  :  mais  ayant  depuis  peiiffi  leiieu(èmenc 
kcc  qu'il  enfèrdtf  il  la  deftiBaà  un  n(age  éga- 
lèment  foange    lidictde.  11  la.  fit  poner  hoii 
la  ville  au vmuiéa  de  \z  Place  pubUque  fiâciiée 
«véisfeii'b^ciPAiW»  oàl^on  puniflôit  les  coapa^ 
rUcs;  fledt  '  finil  de  îy  fidredtipolèr  en  (bne 
^*èUe  fervoic   d'cchafauc.  Les  voleurs  des 
grands  chemins  fiirenc  roâez  dcfTus ,  &:  Pcr»- 
rain  y  monta  à  Ton  tour.  On  ne  fixait  s'il 
avoit  prétendu  fc  rendre  maiftre  de  Genève  en  y 
favorilant  l'Hercfic:  s'il  conçut  de  la  jaloufic  de 
ce  que  Calvin  y  acquit  plus  d'aùthorité  que  luy  i 
oùs'il  ne  putfupportcrdc-voir  que  cette  ville  fc 
pcuploit  de  Frantjois ,  Calvin  y  en  attirant  tous  . 
les  jours  de  nouvelles  familles  pour  remplir  la 
Place  des  ^urgeois  Catholiques  qu'il  en  chaf- 
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(bit,  ou  qui  s'en  bannilToicfu:  volontaîremenc.  1/3^. 
Mais  il  eu  confiant  que  Perrain  s'oppofa  plus 
(l'une  fois  aa  pouvoir  que  Calvin  s'atcribuoic 
dam  le  temporel»  aum  bien  quefurlefpiricael  de 
Genève:  qu'il  eut  là  delTus  avec  luy  de  longues 
conteftations:  que  run&  Tautre  fuient  appuyez 
de  leurs  aeatures  i  &  qu'enfin  k  £iâion-  de  Pe- 
lain  ayant  fiiccombé,  il  fut  mis  en  priibn.  On  ' 
raccufa  d'avoir  voulu  reneuveler  les  Vefpres  Si« 
dlienes  en  exterminant  à  une  meCne  heure  tout 
.ce  qui  k  trouveroit  de  Franijois  dans  Genève  & 
dans  fon  territoire  >  (ans  épargner  les  femmes 

foflès.  On  fit  fon  procez  ;  &  on  luy  trancha 
tcftc  fur  la  pierre  du  grand  Aucci  qu'il  avoir 
changée  en  cchafaut^fans  prévoir  que  ce  fcroic 
aulli  pour  luy. 

Le  Sénat  de  Gcncvc  approuva  le  changement 
de  rEgli{c  Cathédrale  deux  jours  après  qu'il  fut 
arrive  :  dcffcndit  de  dire  la  McHe  jufquà  ce 
qu'il  Y  cuit  autrement  pourvcu  :  faifit  le  revenu 
des  Monaftercs ,  &  fit  brûler  publiquement  l'I- 
mage de  la  mcre  de  Dieu.  Il  ne  rci\oit  plus 
qu'une  démarche  à  faire-,  ôc  Farci  le  plus  impa- 
tient des  hommes  la  prcila  de  forte ,  que  le  vingt- 
fcpc  du  mcfmc  mois  d'Aouffc  la  Religion 
Catholique  fut  entièrement  abolie  ,  &c  la  Calvi* 
nifte  introduite  dans  la  ville, &  dans  le  territoi- 
re de  Genève  qui  s'érigèrent  en  République;  & 
s'y  font  maintenus  iufqu'à  preiènt  fous  la  pro- 
tcdion  des  Rois  Tres-Chrcitiens ,  ôe  par  leur  ' 
Alliance  avec  lesSui^.  D 
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ï  j  La  ville  de  Genève  après  qu'elle  fe  fut  érigée 

  en  République  par  les  ^voyes  que  l'on  vient  de 

reprefenter ,  prcluppofa  que  toll  ou  tard  elle  pcr- 
droit  fa  liberté  ,  n  elle  ncflayoit  en  route  ma- 
nière de  ruiner  les  prétentions  que  Tes  Evefqucs 
&  les  Ducs  de  Savoye  avoient  fur  elle.  Elle  y  fie 
travailler  par  les  plus  excellens  Autheurs  qui  luy 
eftoicnt  dcvoiiez.,  &c  les  mémoires  qui  en  furent 
alors  dreffez  ont  cftc  recueillis  par  le  Mmiftre  Fré- 
déric Spanheim>  &  par  Spond  le  fib  Médecin  de 
Lyon.  L'un  &  l'autre  demettrcDt  d'accord  des 
principales  violences  des  Proceftans  à  l'égard  des 
Catholiques  que  l'on  a  masquées  ^  &ils  en  ajoû- 
tent  d'autres,  dont  il  feroit  inutile  de  parler  icy. 
Les  Êiits  qu'ils  apportent  pour  cxcufcr  les  atten^ 
tats  des  Genévois  contre  leur  Prélat  &  contre 
h  Savoye  (ont  >  Premièrement  que  les  EveTques  de 
Genève  ^immédiatement  après  avoir  efté  élus,& 
avant  que  d'entrer  en.  poficflîon  de  IcorEveTché , 
preftoient  (arment  de  garder  les  Privilèges  ic  les 
mnchi(ès  de  leur  ville.  Mais  c(h  ne  dérogeoic 
pas  plus  à  leur  Souveraineté  que  l'Empereur  &Ia 
plufpart  des  Rois  de  l'Europe  préjudident  à  la  leur^ 
en  prcftant  le  mcfinc  (èiment  à  leurs  fujets  :  ou- 
tre que  Monficur  Spond  détruit  dans  la  mefme 
page  ce  qu'il  vcnoit  d'avancer  en  citant  un  A6tc 
très  ancien  ,qui  porte  en  ternies  exprès  que  l'E- 
glife  de  Genève  ell  feule  Maiftreffe  de  la  ville 
&dcs  Fauxbourgs  du  mefmc  Genève.  En  fécond 
Seu  que  la  dcfcreacc  de  la  ville  de  Gencyc  pour 
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les  Ducs  de  Savoycy  Tempèchoit  de  prendre  gar-  t  ^3  ^, 
de  à  leurs  Traitez     autres  entrepnfes  contre  la 
liberté.  Mm  cette  déférence  ayant  duré  pla- 
iîetm  iîécles  &qs  interruption  ,  &  (ans  qu'auam 
fi*y  foit  jamais  oppofé,  eilune  marque  évidente 
qu'avant  Tannée  15^,  les  Genevois  ne  s'eftoienc 
point  apperceus  de  leur  pretenduë  libené.  En 
troifiéme  lieu  que  l'Empereur  Frédéric  Barbe^ 
roufTe  ne  pouvoir  donner  ny  aux  Ducs  de  Sa« 
voye ,  ny  aux  Comtes  de  Genève ,  &de  Zeringuen, 
ny  aux  Evetques  de  Genève  ^la  fouveraineté  d'une 
.  vUle  Impériale  comme  eftoic  celle  de  Genève/ 
Mais  fi  (a  Majefté  Impériale  n'avoir  pas  ce  droit , 
d*où  vient  que  la  Bourgeoific  de  Genève  luy  de- 
manda la  confirmation  de  Tes  Privilèges  ,  &  l'ob- 
tint i  puifquc  c'eft  une  maxime  conllante  en  ju- 
rifprudcncc ,  qu'il  faut  avoir  autant  d'autlioritc 
pour  confirmer  des  Privilèges  que  pour  les  ac- 
corder. En  quatrième  lieu  que  dans  les  temps 
que  les  Evcfqucs  ont  eftc  les  plus  puiflans  dans 
Genève,  le  Peuple  a  confcrvc  des  marques  exté- 
rieures d'indépendance.  Mais  ce  n'cft  point  affcz 
de  le  dire  en  général,  il  faut  en  alléguer  quel- 
ques marques  en  particulier  ,  &:  c'eft  ce  que  l'on 
foûtient  que  les  Genevois  ne  ((^auroicnt  faire. 
En  cinquième  lieu  que  l'Evcfque  eftoit  chei:  de 
Genève,  comme  le  font  les  Doges  dans  Vcnilc, 
&  dans  Gènes  ,  car  l'on  faifoit  les  cris  pu-i 
blic  au  nom  de  l'Evefquc ,  de  Ton  Vidame,  des 
Syndics  &  Prud'hommes  de  la  ville.  Mais  outré 
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ij)^.  que  CCS  Evcfqucs  n'en  conviennent  pas  ,  pour- 
——  quoy  l'EvcCquc  de  la  Baume  fut-il  dcpouillc  de 
cette  pretenouë  dignité  »  puifqu'on  ne  luy  rc^ 
prochoic  aucun  crime  ?  &  pourquoy  les  SucceC- 
leurs  qui  ont.  depuis  demandé  en  toutes  occafions 
de  r'entrcr  dans  Genève ,  en  ont-ils  toâjoun 
cfté  exclus  ?  En  fixiéme  lieu  que  rEvefquc  avoit 
pour  afTclTeurs  Séculiers  les  quatre  Sindics  y  vingt 
Confeillen,  &un  Trefoncr,  qui  cftoient  les  uns 
^  les  autres  élus  par  les  Bourgeois.  A  ces  vingt 
cinq  étoienc  joints  trente^dnq  autres^  pour  donner 
confeil  dans  les  a£Eures  pceflantes  :  de  là  on  ve- 
noit  au  Confeil  des  deux  cens  de  melinc  qu  a* 
prelènt.  Enfin  on  en  appelloit  encore  de  là  a  un 
Confeil  General  compofé  de  tous  les  chefs  de 
fam:Ue  ,  &  rEvefquc  eftoit  obl^  de  ratifier  ce 
qui  s'y  eftoit  pade.  Mais  la  queftion  n'eft  pas  de 
Ravoir  (i  TEve^que  avoit  des  Officiers  (îibaltemesr 
clic  cft  de  fqavoir  fi  ces  Officiers  cftoient  dcpen- 
dans  de  luy  :  s'il  les  dépofoit  quand  il  le  jut^eoic 
à  propos ,  &  s'il  en  mettoit  d'autres  en  leur  pla- 
ce. Les   Hvefqucs  de  Genève  citent  pluficurs 
exemples  pour  la  négative  ,      la  République 
de  Genève  n'ai  cotte  pas  un  pour  monltrcr  que 
les  Evefques  elloicnt  obligez  à  ratifier  ce  que 
Icuis  Mao;illrars  fubalternes  avoicnt  arrcfté.  En 
fcpticmc  lieu  que  les  Syndics  avoient  le  droit  de 
battre  Monnoye ,  &:  de  plus  l'afîeurancc  &:  Gar- 
de de  la  ville  fans  que  l'Evefque  s'en  mélaft. 
Mais  ils  ne  |xcnncnc  pas  garde  que  k  droit  de 
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battit  monnoyc  n'cft  pas  infcparable  de  la  Sou-  153^1 
vcraincté  i  &  qu'en  France  les  Ducs  de  Sully  &  — — 
de  Ncvcrs  le  font,  quoy  <ju'ils  n  ayent  jamais 

{)rccendu  eftre  Souverains.  La  ville  de  la  Rochel- 
e  fit  il  y  a  environ  cinquante  ans  imprimer  (es 
Privilèges  ,  entre  Icfqucls  cftoit  contenu  ccluy 
d'avoir  droit  de  fe  garder  clle-mefine.  Celles  de 
làlnt  Malo  d'Amiens  ,  de  Pcronne  ,  6c  pla- 
ceurs autres  qu'il  feroitfiiperflu  de  nommer,  Ibnc  • 
en  poffeffion  du  mefine  droit,  &  néanmoins  el^ 
les  n'en  font  pas  moins  fujcctes.  En  huitième 
lieu  que  les  Magiflrats  Séculiers  jugcoieat  des 
caufes  criminelles ,  lors  que  les  coupables  n*é* 
toient  pas  Ecclefiafliques.  Mais  les  Èvefques  de 
Genève  foûtiomentque  mefmes  en  ce  cas ,  les  Ma- 
•giftrats  Séculiers  rccevoient  d'eux  une  autorité 
particulière  pour  ce  regard ,  comme  les  Evefques 
de  Mets, de  Thou  ,&  de  Verdun  ,  l'accordoicnc 
aux  Tribunaux  Séculiers  de  leurs  villes.  En  ncuf- 
viémelicu  que  dans  les  caufes  ou  il  yavoic  occa- 
fion  d'exercer  la  clémence,  rEvcfquc  pouvoir  2, 
la  vcrité  faire  grâce  plûtoft  par  authorirc  Eccle- 
iiaihquc  &  Epifcopale  que  Séculière.  Mais  il  pa- 
roill  par  toute  l'Hilloirc  Ecclefiaftique  que  ja- 
mais Evcfquc  n'a  donné  grâce, s'il  n'clloit  Sei- 
gneur fpiritucl  de  temporel  tout  enfcmble  j  &c  s'il 
y  a  eu  de  l'exception  pour  ccluy  de  Genève, c'cft 
à  la  République  de  mefme  nom  de  le  j unifier 
par  des  AOxs  authentiques,  ce  qu  elle  ne  f^au- 
soit  £iire«  £a  dixième  ueu  que  dans  les  aâaiicf 
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i  ^^C,  d'importance  ,  TEvciquc  ne  pouvoit  rien  rcfbu- 
"  drc  lans  le  p-uplc.  Mais  on  voie  manifeftement 

le  coiuiMirc  dans  tous  les  Trairtcz  des  Evcfqucs 
de  Genève  avec  les  Comtes  de  Genevois, de  Ze- 
ringucn  ,  2c  de  Bourgogne,  &  avec  les  Ducs  de 
Savoyc  ,  où  il  n'elt  non  plus  parlé  de  la  Bour- 
geoilic  Gercvoifci  que  fi  elle  euft  eftc  audi  Ef- 
clave  que  de  celle  de  Molcou.  En  onzième  lieu 
que  la  Communauté  &  les  Syndics  de  Genève 
faiioicnt  des  Alliances  &  des  Traittez  de  Paix 
avec  des  Principaucez  Ellrangcrcs  fans  la  parucipa- 
don  de  leur  Evcque,  comme  en  l'an  iz8j.  avec  Ame 
Comte  dcSavoye,  en  l'an  ijiy.avec  le  Canton  de 
Fiibourg ,  &  en  l'an  lyK».  avec  le  Canton  de  Berne, 
Mais  pour  découvrir  la  fupercherie  de  ce  raifon-* 
nement ,  &  des  exemples  fur  lefquels  il  efi;  foa^ 
de ,  il  ne  faut  que  remarquer  que  la  Bourgeois 
fie  de  Genève  (c  broiiilloic  auflî  fouvcnt  avec 
fes  Evcfqucs  ,  que  celle  de  Munfter  &  quelques 
autres  villes  d'Allemagne  avec  les  leurs  -,  &  qu'a^ 
lors  elle  avoit  recours  à  ceux  de  Ces  voifinsqueU 
le  f^avoic  ou  croyoic  eftré  ennemis  du  mè«* 
me  Prélat  ,  comme  les  Comtes  de  Savoye  , 
^  les  Cantons  de  Fribourg  &  de  Berne.  Mats 
dans  les  accommodemens  qui  (ê  faifbient  enfui- 
ce  y  la  me(me  Bourgeoifie  Je  Genève  renon^oic 
à  toutes  les  liailbns  qu'elle  avoitcontiaéifcéesavcc 
les  Eilrangcrs  \  &c  cette  daulè  cft  ii  verttsible ,  qu'il 
ncrcftc  aucun  de  ces  accommodemens  par  écrit, 
où  elle  ne  foie  contenue.  £n  douzième  lieu  quo 
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les  revenue  de  h  ville  fc  partageoîcnt  entre  clic,  i 
&  Ton  Pitlat  ,  &  que  les  Syndics  en  avoicnt  le 
tiers.  Mais  ce  ne  fut  jamais  là  une  marque  d'm- 
dépendance  j  &  fi  cela  elloit ,  prés  de  la  moitié  des 
villes  de  l'Europe  fcroicnt  libres.  En  treizième 
lieu  que  Charles- Quint  écrivant  à  Genève  en 
i;30.  n'addrefla  point  fes  lettres  à  l'Evefque  , 
mais  aux  Syndics  ,  Confeil ,  &:  Communauté  de 
Genève  ;  &  la  traitta  de  ville  Impériale  en  ce$ 
cefmeSjà  nos  chers  &  Féaux  les  Syndics  ,  Ci- 
toyens &  Habitans  de  noftre  cité  Impériale  de 
Genève.  Que  le  mefme  Empereur  fît  part  de  la 
nailTance  du  Prince  d'Efpagne  fon  fils  aux  Ge* 
névois  :  qu'il  les  pria  d'aHifter  à  fon  Baptême  ^ 
•  &  <p*il  leur  envoya  un  AmbaiTadeur  exprés  pour 
les  exhorter  à  ne  pas  devenir  un  quatorzième 
•  Canton  de  SuifTes,  mais  plûtofl  à  demeurer  ville 
Impériale  comme  ils  elloicnt.  Mais  les  villes  Im-^ 
periales  n  ont  pas  toujours  efté  libres^  te  lorfque 
les  Empereurs  ont  affranchy  pour  de  Targenc 
quelques-unes  d'entre-elles  5  les  Diettes  fiiivan-» 
tes  de  l'Empire  s'y  Ton  oppofees  le  plus  fbuvenr. 
Ceftaux  Genévois  à  montrer  l'aâe  Impérial  qui 
les  regarde  :  outre  que  Charles-Quint  après  a^ 
voir  réduit  les  François  à  figner  le  Traitcé  de 
Cambray ,  (1  honteux  pour  eux ,  fe  propofà  en 
1530.  de  recouvrer  la  Suiflè  qui  edoit  l'ancien 
Patrimoine  de  fa  MaKbn  j  &  parce  qu'il  pre- 
voyoit  qu'il  y  trouvcroit  plus  de  diihculccz  Û 
Genève  devenoit  un  ^uacoiziémc  Canton  >  il  ci^ 


jî.  Hffioire  de  tHmfie, 

I  y  5  (».  ploya  toute  fa  politique  poui  l'en  d'étourncr.  En 

'  quatorzième  lieu  que  Genève  cftoit  une  colonie 

Romaine.  Mais  fi  cela  cftoit ,  elle  n  auroit  rien  qui  • 
I  ne  luy  fuft  commun  avec  les  villes  les  plus  ccle-, 

bres  de  l'Europe  ,  &  mcfmes  avec  la  plufpart  de 
celles  du  Daupliiné ,  de  la  Provence  ,  &  du  Lan- 
guedoc, &  pourtant  aucune  d'elles  ne  s'cftavifcc 
jufqu'a  prcfent  de  prétendre  à  la  Souveraineté 
fous  le  ticiedc  colonie  des  Romains. 

Spanheim  en  particulier  adjoûte  que  lorfque 
les  Hérétiques  s*emparerent  de  TEiglifc  Cathé- 
drale de  Genève^  ils  ne  trouvèrent  dans  le  Prin* 
cipal  Reliquaire  qu'un  os  qui  ne  convenoit  à  af> 
cune  perfonnç  des  deùz  fexes.  Mais  il  ne  jirend 
pas  garde  qu'il  n'en  doit  pas  cftre  cru  fur  fa  pa*  • 
rôle  î  U  que  pour  adjoufter  foy  à  ce  qu'il  dit ,  il  au- 
roit falu  que  les  Hérétiques  euffent  appelle  quel'-* 
ques  Catholiques  pour  aillfter  à  l'ouverture  des 
Reliquaires  :  ce  que  non  feulement  ils  négligè- 
rent dt  faire ,  mais  encore  ils  intimidèrent  telle*' 
ment  les  Chanoines  ,  &  mefine  les  ferviteurs  de 
TEglifc ,  qu'ils  en  fortirent  tous  pour  fauver  leurs 
vies ,  ô«  il  n'y  refta  pas  un  fcul  Catholique. 

La  ville  de  Genève  n'eut  pas  plûcort  changé 
la  forme  de  Ton  Gouvernement,  que  les  avanta- 
ges que  la  France  avoit  remportez  fur  le  Duc  de 
Savoye  infpirercnt  aux  Suiilcs  la  penfcc  d'ache- 
ver de  le  dcpoiiiller  ;  &:  le  C.inton  de  Berne  à  la 
bicn-lcancc  duquel  elloient  les  trois  Baillagcs 
de  Vaud^  fut  le  premier  aie  déclarer  contre  luy. 
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11  avoir  befoin  d'un  prétexte ,  parce  que  la  Ligue 
des  Suifl'cs  avec  laMaifondc  Savoyceftant  plus 
ancienne  que  celle  qu'ils  avoicnc  avec  les  Mai- 
fons  de  France  &  de  Bourgogne  ,  fi  le  Canton 
de  Berne  y  euft  contrevenu  dircdemcnc  ii  au« 
roit  attiré  fur  luy  toutes  les  forces  des  autres  Can- 
tons :  mais  les  Nations  les  plus  groâieres  n'ont 
jamais  manqué  de  raifons  apparentes  pour  de* 
clarer  la  Guerre,  quand  elles  ont  cm  qu'il  y  al* 
loit  de  leur  interelV.  Les  deux  principaux  Trait- 
tez  entre  laMaifondeSavoye  &  les  Sutflês,  s*ap- 
pelloient  la  Sentence  de  faint  Julien  >  &  TAnTeft  de 
Payerne.L'uneâ£rautre  portoient  en  ternies  exprés 
que  les  Alliez  des  parties  feroient  compris  dans 
TAlUance  que  l'on  contraâoit,  &  la  renouvelle- 
roient  en  ce  point  -y  &  comme  la  Maifon  de  Savoyo 
avoit  nommé  le  Duché  de  Milan  «  les  SuifTes  ar- 
voient  réciproquement  nommé  la  ville  de  Genève. 

Ainfi  les  Genevois  n'ayant  plus  rien  à  craindre 
ny  de  leur  Evefquc  qui  s'eftoit  retiré  dans  le  Com- 
té de  Bourgogne ,  ny  du  Duc  de  Savoy  c  qui  n'ccoit 
plus  Icurvoiun,  aclievercnc  facilement  de  chalTcr 
ce  qui  cftoit  refté  de  Catholiques  dans  leurs  mu- 
railles: mais  ils  eurent  plus  de  peine  à  rendre  Cal- 
viniftc  leur  Territoire.  Le  Sénat  afTcmbla  tous  les 
Preftres  qui  s'y  trouvèrent  j  &  le  premier  Syndic 
portant  la  parole  leur  dit  en  prefcncc  des  Mini-* 
lires  Farel  ôc  Bonnivard ,  que  dans  huit  jours  ils 
euffent  à  monftrcr  par  les  Saintes  Efcritures  que 
la  MelTe  &  les  autres  InlUtutions  du  Pape  é- 
Tome  IJL  E 


f4  .  Hifiôbre  ie  tUenfit. 

15 j^.  toicnt  approuvées  de  Dieu,  finon  cjuc  tout  excr- 
'  cicc  leur  en  fcroit  dctcndu.  Le  plus  ancien  des 
Preftres  qui  répondu:  pour  eux  fie  une  excellente 
repartie.  Il  dit  qu'ils  eltoient  tout  à  fait  furpris  du 
commandement  qu'on  leur  faitoit  d'abandonner 
il  promptement ,  &c  fans  avoir  le  temps  d'y  bien 
pcnfcr  ,  la  Religion  Catholique  qu'ils  avoicnt 
toujours  annoncée  depuis  tant  de  fiécles ,  & 
rcccuc  pour  juftc ,  faintc  ,  &  falutairc  ,  quoy  que 
ToBne  fe  mift  point  en  devoir  de  les  convaincre 
du  conmire.  Que  la  Rcpubiicjue  de  Genève  l'a- 
voicàla  vérité  quittée  :  mais  que  ce  n'avoit  pas  efté 
dans  un  inftant ,  comme  elle  fbuhaittoit  que  Ton  - 
Êft^puiTque  Farel,  Viret,  Froment^& d'autres  Mini- 
ftres  3  a  voient  employé  quatre  ou  cinq  années  pour 
les  inilruirc.  Que  les  Preftres  &  les  Habitans  de 
la  ban-lieuë  dcGcnéve  eftoienc  les  tres-humblcs  (iif. 
jets  du  Sénat  :  mais  qu'ils  eftoient  auffi  Chreftiens^ 
tachetez  par  le  San e  de  Jesus-Chkist,  &  paffion- 
nez  pour  leur  falut  éteniel,  comme  il  l'eftoit  pour  Id 
fieou  Qu*ik  le  fappUoient  donc  par  le  même  Jésus- 
Christ  leur  commun  Pere 8e Sauveur,  de  fou£- 
6ir  qu'ils  eulTent  le  loiiir  de  s'inftruire  comme  H 
r<avoit  eu.  Qu'il  leur  cnvoyaft  des  pcrfonncs  de 
iciencc  &  de  probité ,  pour  leur  monftrer  en  quoy 
ils  crroicnt  j  &  que  fi  on  les  convainquoit  de  la 
îauiTcté  de \x  Doctrine  qui  leur  avoir  cilé  jufques- 
là préchée,  ils n'auroientplus  de  peine  à  fuivrc  Ton 
cxe;nple,&:  à  fe  foumettre  entièrement  à  la  volonté. 
Ix  picmier  Syndic  à  dcmy  pcriuadc  de  ce  diicours, 
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iit  retirer  les  Prcftrcs  pour  délibérer  avec  les  autres  \} 5  tf." 
Magiilrats  iur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire.  Bonnivard  ■  — 
autre  Syndic  fut  d'avis  d'accorder  leur  demande} 
&  fouftint  qu'il  ne  faloit  pas  forcer  leurs  confcicn- 
CCS  ,  mais  bien  les  éclairer.  Il  adjoufta  que  fi  les 
Prcltrcs  &  les  Habitans  de  la  ban-licuc  de  Ge* 
névc  fc  monitroient  fitoft  difpolez  à  palFcr  d'une 
Religion  à  une  autre,il  n'y  auroit  pas  lieu  de  s'afTeu- 
ter  que  quand  l'occafions  en  offriroit  ik  ne  retour* 
nailenc  à  la  première.  Farci  au  contraire  plus  cm- 
porté  qu'aucun  autre,  comme  celloitfa  couftu* 
me,  prit  la  parole;  &  luy  demanda  du  mcfme  ton 
dont  ii  dcclamoic dans  Tes  Prefches  contre  les  Ca^ 
tholiqœs  ,  s'il  vouloir  s'oppofer  à  l'ouvrage  de 
Dieu^Bonnivardn'oia  repuquer  de  craince  d'eftre 
pris  à  partie  y  6c  Fard  continua  de  haranguer  a^ 
vec  tant  de  (bccez,  qu'il  fie  coofcntir  le$  Magi- 
fttatsà  (on  adifi$.On  rappeUa  les  Pieftie^«  êc  m 
leur  commaiida  d*executer  le  mefine  otéie  qu'ils 
ftvoient  déjare<|cu.  Quelques-uns  d'enttc-eux  qui 
di(bknt  fecretementla  Meffedans  Genève  ^dcpub 
&  nonobftant  la  défence  publique  qui  en  àvoiiL 
efté  faite,  furent  épiez  &  menez  devant  Farel ,  qui' 
Icurcnfirune  fevcre  correction  ;&  les  Payfans  tu- 
rent tellemet  irritez  de  la  manière  donc  on  les  avoit 
traittez ,  &  leurs  Prcftrcs  aufli ,  qu'ils  auroicnt  mal- 
traité les  Muiiftrcs  députez  pour  prcfchcr  le  Cal- 
vinifuic ,  Ci  ccux-^cy  qui  l'apprchendoicnt  avec  rai- 
Ton  n'euflent  exige  des  Magiftrats  avant  que  de 
ibrcir  de  Genève,  qu'on  leur  donnaft  unefuâE- 


1^6  Hiftoiré  de  tUm/k. 

iS^é,  fantccfcortc,  qui  leur  fut  accordcc.Ilyacîcrappï-" 
"  rcncc  que  les  Auteurs  des  Satyres  qui  conrrcnt  fur 
i'cxecution  des  ordres  que  Louis  le  Grand  a 
donnez  contre  les  Calvinilles ,  n'avoicnt  pas  Icu  cet 
endroit,  quoy  qu'il  foit  des  plus  curieux  de  l'Hif- 
toirc  deGcncvc  \  puiiqu'ils  y  auroicnt  vcu  que  ù, 
MajcftcTrcs-Chrcfticnnc  a  traittc  les  Calvinifics 
de  France  avec  moins  dcicvcrké,  fans  compoiai- 
fon  ,^ue  la  République  de  Genève  n'entémoigtut , 
conne  les  Catholiques  de  (on Territoire,  (îx mois 
après  qu'elle  fe  (ut  mife  d  ans  i'ind  épendaiicei&  que 
par  confequent  ils  n'cuiTent  ofe  blâmer  cet  in- 
comparable Prince  d'une  conduite  plus  modérée 
en  toute  maniere^que  celle  d'une  Republiquc^qu'ils. 
reoonaoilTent  pour  le  centre  de  leur  Religion.  Le 
Roy  au  lieu  des  huit  jours  que  la  ville  de  Genève 
doimafeulement  aux  Catholiques  de  fon  Territoi^ 
re,  a  donné 4»«Calviniftes  François  les  quarante 
trois  premières  années  de  £bn  Règne  ,  IcfqucUes 
jointes  aux  quatre-vingt-cinq  que  les  pTedeccC- 
leurs  de  (àMajefté  leur  avoicnt  accordées ,  font  le 
nombre  de  fix  vingt- huit.  Le  Roy  bien  loin  de  re- 
fufcr  l'inftrudion  aux  Calviniftcs ,  a  envoyé  un  tr es- 
grand  nombre  d'Ecclcfiaftiqucs  &  de  Religieux 
pour  les  mformcr  des  véritables  Icntimens  de  l'E- 
glîfe  Catholique ,  &  pour  les  delabufcr  des  préven- 
tions qu'on  leur  avoit  données  contre  elle.  Enfin  le 
Sénat  de  Genève  ne  fe  contenta  pas  d'employer  tou- 
tefa  puifTance  pour  opprimer  les  Catholiques:  mais 
dcplus  ilfembla  permettre  aux  particuliers  de  fc 
yangcr  des  Catholiques  qu'ik  cenoicnc  pour  leurs 
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ennemis ypuifqu'il n'en  punie  aucun  pour  Tavoir  ^ 

fait ,  &  Ton  ne  f<jauroic  imputer  au  Roy  rien  de  

fcmblabic. 

Le  Duc  de  Savoyc  p:ir  Ton  trop  de  fpeculation 
en  ce  qui  rcg  ardoit  l'avenir,  avoir  clK-  fans  y  pcnlcr 
la  caufc  de  la  révolution  arrivée  dans  Genève.  Il  a- 
voit  veu  la  France  s'emparer  de  la  meilleure  partie 
de  les  Etats  i&rEfpagnc  du  reftc ,  fous  prétexte  de 
le  conferver,  &1I  dcîciperoit  d'y  rentrer  par  une 
autre  voye  qu'en  recouvrant  Genève.  ^^^^ 

Il  fcjavoit  que  le  Contracl:de  Mariage  de  Phi-  Conttafts 
lippe  Duc  de  Savoye  Ion  pcrc  avec  Charlotc  de 
Penthieure  fa  mcre  ,  n'avoit  pas  elle  conc^cu  en 
des  termes  aufTi  avantageux  que  l'avoient  elle 
ceux  du  Contrat;  du  mefme  Philippe  avec  Mar- 
guerite de  Bourbon  fa  première  femme j  &  que 
par  confcqucnt/j  le  Roy  Trcs-Chrclben  petit  fils 
&  feul  héritier  de  Marguerite  n'obtenoit  la 
moitié  qu'il  pretcndoit  de  la  rucccfTion  de  Ton 
Ayeul ,  il  en  auroit  au  moins  une  partie.  Il  con- 
cluoitde-là  premièrement  que  l'Empereur  fe  met- 
troit  d*autant  moins  en  peine  de  l'en  empêcher, , 
qu'il  ne  sefteroit  plus  rien  dans  la  Mailon  de 
Savoye  qui  la  rendift  conliderable  :  au  lieu  que 
fi  le  Duc  de  Savoye  recouvroit  Genève  ,  le  Roy 
TreS'Chreftien  n'efpargneroit  tien  pour  la  tirer 
de  fes  mains  avant  qu'il  Teuft  échangée  avec 
TErapereur  ^  quand  mefine  il  s'aejroit  &  rendre 
tout  ce  que  la  France  &  les  SuiSes  venoient  de 
conquérir  furluy.  En  (ècond  lieu  que  TETpagne 
en^a^ce  par  un  motif  û  puiâ*ant  à  la  protedhon  de 
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1536.    la  Maifon  de  Savoyc,  ne  conduroic  ny  paix  ny 

  trêve  avec  la  France ,  à  moins  que  le  rcftablifTc-. 

ment  de  cette  Maifon  n'y  fût  compris ,  dans  la 
vcue  de  i  obli'Tcr  en  luy  rendant  cet  office  à  l'ac- 
commoder de  Genève.  Ainfi  le  Duc  de  Savoyc 
ne  vid  pas  plûtofl:  la  France  &:  l'Elpagne  aux 
mains  lune  contre  l'autre,  quau  lieu  d'employer 
ce  qu'il  avoitpû  ramalTer  de  forces  à  recou- 
vrer Thurm ,  ce  qui  luy  autoit  efté  facile  à  eau- 
fc  que  la  Bourgeoific  de  cette  grande  ville  luy 
cftoit  encore  alors  aftcdionnce  ,  il  les  mena 
droit  à  Genève ,  où  le  peuple  au  contraire  cftoit 
devenu  fon  ennemy  iiicconaiublc  ca  chaa* 
géant  de  Religion. 

La  France  jugea  par  la  conduite  de  ce  Prince 
fi  peu  conforme  à  fes  véritables  interelb ,  qu'il 
penfbit  encore  à  luy  oftcr  la  communication 
qu'elle  avoit  avec  les  Suiffes,  U  reiblut  en  toute 
knaniere  de  l'en  empêcher.  £ile  jetta  dans  Ge* 
néve  le  Seigneur  de  Vere,  qui  fe  fit  voye  avec 
des  troupes  agguerries  au  travers  des  aflicgeans  $• 
te  elle  ooligea  les  Cantons  de  Berne,  de  Zuric, 
de  Baflo^  deSchafoufc ,  à  envoyer  auxaHiegcz 
un  (ècours  que  les  Savoyards  n'oièrent  atten» 
dre.  Ainfi  le  Siège  fut  iev£  $  &  Farci  n  ayant 
plus  rien  à  craindre  au  dehors ,  s'occupa  à  ren> 
dre  Calvinifte  tout  le  dedans  de  Genève  i  & 
pour  y  parvenir  avec  plus  de  facilité,  il  retint 
Calvin  qui  pafToit  par  là  au  retour  de  Ferrarc. 
C'cft  icy  qu'il  cft  difficile  d  accommoder  les  dif- 
Âcuiccz  qui  s'y  uouvcrcnt,  avec  k  danger  où 
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Calvin  cftoic  alors.  On  a  veu  cy-dciTus  qu'il  ijjiJ; 

côuroit  rifquc  d'cftic  brûlé  en  quelque  endroit  

qu'il  fe  rctiraft  ,  cependant  U  écrit  luy.mcCnc  ^^'^^^^ 
que  ce  fut  entièrement  contre  fon  gré  qu'il  Plcramct. 
s*arrefta  dans  Genève  i  de  aue  Farel  après  a* 
voir  employé  en  vain  fes  confeils&  Tes  prières,  y 
adjcûca  une  adjuration  épouventable  :  comme . 
pour  obliger  Dieu  à  étendre  Ûl  main  fiir  ce  fu- 
gitif^ qui  refufbit  i  l'exemple  de  Jonas  de  prê- 
cher au  lieu  où  il  cftoit  envoyé.  Que  le  meGne 
Farci  en  vint  jurqu'à  l'imprécation,  cn<:onju- 
rant  Dieu  de  mauairc  le  repos  de  Calvin  &  la 
tranquillité  qu'il  chcichoit  dans  ics  ctudcs,  puis 
qu'il  rcfuloit  ion  fccours  à  l'Ef^lifc  de  Gcncve 
dans  la  neceflîté  prcffante  où  cîlc  cftoit.  Calvin 
avoue  que  ce  diicours  l'épouvcnta  &:  Tcbranla 
de  forte  ,  qu'il  céda  aux  iniportunitcz  de  Farci. 
Mais  fi  la  violence  donc  on  ufa  à  fon  égard  fut 
telle  qu'il  la  rcprclcnte,  il  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence qu'elle  elloit  fupcrfluc  en  tout, ou  du 
moins  en  partie,  puifque  le  meCne  Calvin  ne 
f  ouvoit  trouver  fur  la  rerre  une  ville  plus  propre 
a  Tcxccution  de  fes  projets  quecelle  cfonton  luy 
oftroit  la  direction.  Car  il  pretendoit  établir  fa 
feâe  en  France ,  &  il  ne  le  pouvoir  mieux  qu'en 
demeurant  à  Genève  pour  deiix  railons.  L'une 
cûoit  le  commerce  4  &  l'autre  la  commodité  d'y 
6ire  imprimer  autant  de  livres  pour  la  defFenfè  de  - 
fil  Domine  qu'il  le  jugeroit  à  propos.  Soà  naturel 
impérieux  ne  lu  y  pcrmettqic  de  compatir  avec  au-* 
cunqiiiAcluy  hilKbâmis  i&Faiel  efioic  prdftdc 
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153^.    luy  obcïr  en  tout ,  bc  de  n'agir  que  par  les  ordres.  Il 
■   ■    ■  ■  avoir  bcfoin  de  communiquer  fouvcnt  avec  les 
Minières  de  Ca  dodrine  >  parce  que  n'cftant  pas 
encore  bien  d'accord  avec  luy->me(mc  de  ce  qu'il 
dévoie  croire ,  il  chanecoic  fouvênc  d'opinion  en 
ce  qui  rcgardoic  Ton  elo^nement  ou  Ton  avoifi- 
nemenc  des  Zuingliens^  comme  ilparoilToicdans 
les  manières  différences  &  mefines  oppofécs  donc 
il  craicoic  Zuingle  ,  cancoil  en  Télevanc  julques 
aux  nuées  4  cancoft  en  l^abai^^anc  au  defTous  des 
Hereciques  les  plus  méprifez  ;  &  Tabord  de  Ge- 
nève eltoic  fî  facile  que  chacun  y  pouvoic  venir 
fous  divers  precéxces, fans  qu'on  en  penecrafi  la 
cau(è.   Enhn  Calvin  eftoic  extraordinairemenc  ' 
timide  :  Il  ne  vouloit  plus  bazarder  fa  perfonnc: 
Il  fe  rcfcrvoit  pour  la  compofition  de  ce  prodi- 
gieux nombre  d'ouvrages  qui  relient  tic  luy  , 
il  laifloit  à  fcs  dilcipics  le  parci  tic  mourir  pour 
la  dodtrmc  qu'il  leur  cnicignoic.  Il  ne  pouvoic 
choifir  dans  ce  dclTcm  d'azile  plus  feur  que  Ge- 
nève ,  puis  qu'il  cftoit  aflurc  d'y  vivre  en  paix 
l'eus  la  protcdlion  des  Franc^ois ,  &  dans  l'allian- 
ce avec  les  Suilks.  Quoy  qu'il  en  foit  le  progrez 
du  Calvimrmc  infpira  tant  de  jaloufle  aux  Lu- 
thériens &  aux  ZuingUens^  qu'ils  hrcnc  l'année 
fliivante  mil  cinq  cens  trente -fix  une  tentative 
nouvelle  peut  fe  cetinir  ,  dans  rimpoiUbiiicé  ou 
ils  cfloienc  de  trouver  un  autte  expédient  capa- 
ble d'empêcher  qu'il  ne  fe  formaft  en  Allema- 
gne une  troifiéme  Religion  du  dcbiis  des  leun* 
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Il  parut  par  l'évcncment  que  leur  crainte  n*avoit 
point  cftc  vainc  iôi  l'Elcclcur  de  Saxe  engagea  le  ^ 
Langravc  de  HcfTc  à  entreprendre  encore  une  fois 
cette  réunion,  quoy  qu'il  en  fût  xebutc  par  tant  de 
mauvais  fucccz  dont  on  a  déjà  parlé.  Bucei  61c 
chaîné  d*en  eftre  le  Promoteur  ;  &  il  s'en  ac- 
quitta avec  d'autant  plus  de  zelc ,  que  ne  poa« 
vant  fe  défaire  des  doutes  qui  luy  furvcnoienc 
tous  les  jours  en  matière  de  Religion ,  il  precen- 
doit  mettre'  en  repos  (à  propre  confcience  en 
xeconcilianc  les  4cux  partis  qui  interprctoienc 
mieux  à  Ton  gré  les  fa|ntes  Ecrittues.  Le  finie 
des  divers  voyages  qu'il  fit  en  Saxe  &  en  Suiflè, 
fiit  de  tirer  des  plus'  habiles  de  chaque  parti  une 
promeflê  authentique  de  s'aflembler  au  com- 
mencement de  l*eué  àKènac  en  Turinge  ,  cA  ils 
confereroicnt  fur  les  moyens  de  retrancher  en* 
tre  eux  toutes  les  femences  de  divifion.  Bucer 
qui  voyoit  les  Luthériens  plus  puilTans  fans  com- 
parAifon  que  les  Zuingliens ,  avoit  ménagé  pour 
les  premiers  l'avantage  du  lieu ,  en  ce  que  c'cftoic 
à  proprement  parler  les  Zuingliens  qui  venoicnt 
chez  les  Luthériens  les  rechercher  d'accord  en 
convenant  de  la  ville  d'Ifenac  ,  où  il  n'y  avoit 
point  d'autre  Religion  que  la  Luthérienne.  Mais 
il  n'crt  pas  moins  dangereux  en  fait  de  Religion 
de  fe  rclalcher  dans  les  préliminaires  que  dans  le 
fond  de  i'aiFairc  ;  parce  que  c'cft  donner  trop 
d*avantagc  à  fon  advcrfaire ,  que  de  luy  témoigner 
d'abord  que  l'on  a  de  la  comideration  pour  luy. 
Tome  I  JI.  F 
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if3^.       Luther  avoit  tic  refprit:  il  (çavoit  par  fapro— 

  prc  expérience  que  les  Zuinglicns  clîoicnt  ex- 

traortlinairemcnt  fiers  :  il  les  voyoït  ufer  à  fon. 
cgard  d  une  condelcendance  Cjui  ne  leur  eftoic. 
pas  narurcllc  -,  &  il  l'imputoit  a  la  crainte  qu'ils, 
avoient  d'cftrc  fupplantcz  par  les  Calvinilles,, 
s'ils  ne  rccherchoicnt  de  bonne  heure  i'appuy- 
des  Luthériens.  Il  refolut  fur  ce  principe  dcprou-" 
ver  leur  cosnplaifance  jufqu'au  bout.  Il  feignit: 
filon  quelques  auteurs  d'cltre  malade;  ou  il  pro— 
fira  fclon  les  autres  de  rindifpoûtion  légère  quii 
luy  furvint ,  pour  déclarer  qu'il  ne  pouvoit  ibr- 
tir  de  Vittembetg.  Les  Zuinglienslc  crurent ^  ou: 
firent  à  leur  tour  femblanc  de  le  croire  \    conv-  • 
me  ils  eftoient  déjà  en  chemin  pour  Ifenac,  ils . 
oonfcntirent  aifement  d'aller  à  Vittembej^.  L'ac- 
cueil qu*6n  leur  y  fitd*abord  futafla  hoimelb  r 
mais  iln'eft  rien  dont  les  gens  de  lettres  fe  diipen* 
iènt  plûtoft  que  de  la  civilité  «  lors  qu'ils  font  une* 
fois  échauffez  dàns  ladifpute.  La  première  con- 
verfadon  fe  paflà  toute  en  complimens  :  mais  à-, 
la  fccondc  Luther  ufa  d'une  corredion  auffil 
fcvcre  à  l'égard  des  Zuinglicns,  que  s'il  eût  eu  de: 
i'autoriré  lur  eux.  Il  les  blâma  d'avoir  fait  im- 
primer ks  Epillrcs  de  Zuinglc  &:  d'Ecolampa- 
dc  j  &  prétendit  qu'ils  avoicnc  mis  par  là  un  ob- 
ftaclc  mvincible  à  la  réconciliation  dont  il  s'a- 
giffoit,  en  approuvant  deux  longues  diflcrtations . 
faires  pour  montrer  qu'il  n'y  avoit  que  du  pain 
dc.du.vm  dans  le  Sacrement  de  l'^ucharilUcIli 
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loâjoflca  que  comme  ib  avoiimt  cânoiglié  dans  is^c^ 
ia  préface  de  ces  deux  difcoats  un  accachemenc  ■ 
pankulier  à  l'erreur  la  plut  daneereule  de  tou^  Dans  U  it- 
tcspuis<ju*cllcfappoic  le  principal  des  Sacrcmcns, 

la  chanté  Chrcfticnne  fuggcroit  de  com»- 
mcnccr  par  la  à  les  dcfabufcr  ,  ou  du  moins  à 
«'empêcher  foy-mcfmc  d'eftrc  trompé.  Qu'ils  fc 
vancoicnt  par  tout  de  n'avoir  point  d'autres  fen- 
ïimcns  cjue  luy  fur  la  Cene  s  &  que  cependant 
ils  luy  clloicnt  plus  oppofez  fans  comparaifon 
<jue  les  Catholiques  ,  puifque  ceux-cy  conve- 
ïioicnt  avec  luy  du  point  Capital,  qui  cftoit  la 
prefence  réelle  du  Corps  &:du  Sang  de  Jésus» 
Christ  en  la  Cene,  &:  que  les Zuinglicns  n'y 
tnettoienc  que  la  Âgurc.  Qu^ils  avoienc  beau  di« 
>re  que  leur  di(puteavecles  Luthériens  n'eftoic  que 
de  mots,  puis  qu  il  n*y  avoit  point  de  chofes  plus 
oppofées  en  fait  de  Religion  que  la  vérité  ^  la 
iîgure  ;  &  qu'enfin  il  n'y  avoit  point  d'occupa  « 
tion  plus  convenable  aux  Théologiens  Chré- 
tiens, que  de  rechercher  le  ièns  qu'il  Êiloic  actri- 
buer  aux  paroles  dcjEsus-CHRisT  dans  l*inftU 
tution  de  TEuchariftic. 

Les  Zuingliens  repartitenc  qu'ils  n'avokm  rien 
néglige  de  ce  qui  fervoit  à  les  inftruire  fur  une 
matière  fi  importante^  &que  fur  tout  ils  avoienc 
étudié  Ce  que  Luther  Se  Tes  difciples  en  avoient 
d'abord  écrit.  Qu'ils  y  avoient  trouve  un  attache- 
chemcnt  li  groTlicr  du  Corps  ôc  du  Sang  de 
jEsus-CkRxsT  au  pain&au  vin  dans  l'Eu- 
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chariiBe^qu*!!  leui  avoic  edé  impoi&bie  dè  Yzi^ 
'    corder  avec  les  paroles  du  mefme  Jesus-Chiost» 

S"™""  li  témo^noic  que  ce  qtfil  en  avoit  dit  devok 
^  ûtoft  cftre  entendu  (don  i*efprit  qu'à  îa  Ict»- 
cre*  Qi^îls  avoient  eu  peur  que  les  Catholiques 
leurs  communs  adverGuresne  Ce  prevalulTent  des 
exprcifions  du  mefme  Lurher  ,  qui  n*cftoient 
point  aflez  cxaétcs  pour  faire  accroire  qu*ileftoic 
pcrluadé  aulfi  bien  qu'eux  que  le  falut  dévoie 
cftre  cherche  dans  le  feul  ufac^e  des  Sacremcns  , 
&  fans  avoir  cgard  à  la  foy.  Que  les  deux  Epî- 
tres  dont  Luther  fc  plaignoit  ,  &  tout  le  rcfte 
des  ouvrages  ZumgUens  qii'il  defapprouvoit ,  n*a- 
voicnt  point  eu  d'autre  principe  que  cette  crain- 
te. Mais  que  grâces  à  Dieu  elfe  vcnoic  de  ccflcr 
par  les  derniers  écrits  du  mclmc  Luther  &c  de 
les  difcipies^qui  ne  rcconnoifibicnt  dans  l'Eucha.- 
riftie  aucune  union  namrclle  entre  le  Corps  ÔC 
le  Sang  de  Jesus-Christ  d*uii  coftc,ôdle  pain 
&le  vin  de  l'autre.  Cette  repartie  eftoit  ingeniculè 
non  feulement  en  ce  qu'elle  donnoit  le  change 
aux  Luthériens  :  mais  encore  e^ji  ce  qu  elle  les 
commettoit  contre  eux  mefmes  ^  en  les  reduifanc 
à  convenir  entre-eux  de  ce  qu'ils  penfoient  de 
l'Euchariftiej  avant  que  d'en  difputer  avec  leurs 
adverfaires. 

Mais  Luther  fut  aflêz  adroit  pour  ne  pas  rece- 
voir le  change  qu'on luy  vouloir  donner^  &pouff 
retenir  les  Zuingliens  en  dépit  d'eux  dans  l'eftac 
de  la  qucftioii  propofée.  Il  ne  s*amufa  ny  à  ex;^ 
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pliquer  ce  qu'il  avoit  die  dans  fes  premiers  Se 
dans  Ces  derniers  écries ,  ny  à  juftiacr  qu*il  n*y 
avoir  aucune  concradiâdon  ^  &il  fe  conrcncade 
demander  poficivemenc  aux  Zuingliens  une  re- 
tradbrion  aurhencique  de  ce  qu'ils  enfeignoienc. 
qu*il  n*y  avoir  qu&  du  pain  &  du  vin  dans  TEu^ 
cnariftie  ,  &  qu'elle  avoir  efté  inftiruée  pour  la 
feule  fin  de  rcnouycllcr  dans  rcfprit  des  hom- 
mes le  fouvcnir  de  la  Paffion  de  Jesus-Christ. 
Il  déclara  mcfincs  qu'il  ne  le  ticndroit  pas  iutis- 
fait  de  ce  dcfavcu  ;  &  qu'il  ne  les  rccevroit  à  fa 
Communion  j  qu'après  qu'ils  auroicnt  déclaré  de 
vive  VOIX  &:  par  «crit,  qu'il  y  avoir  dans  l'Eu- 
chariftie  le  Corps  ôc  le  Sang  de  Jesus-Christ, 
outre  &c  avec  le  pain  &  le  vm.  Que  ce  Corps  y 
cftoit  également  mangé  &  ce  Sang;  bû  par  les 
bons  ôc  par  les  mcchans ,  par  les  cTignes  &  par 
indignes  ;  &  que  la  dirpolition  de  ceux  qui  fe 
prefenroienc  à  la  Communion ,  ne  dérogeoic  en 
aucune  manière  à  rinfticucion  ny  à  la  vérité  du 
Sacrement. 

Les  Zuingliens  fcandalifez  par  le  mot  de  rc- 
tradkation, répliquèrent  quil  ne  leur  (croit  point 
honteux  d'imiter  fainr  Auguftin  :  mais  que  le 
foin  qu'ils  dévoient  avoir  de  leur  propre  repu^ 
ution  yles  cmpêchoic  de  révoquer  des  propofi-» 
dons  qu'ils  n'avoienc  jamais  toutenuës.  QlTiIs 
n*avoiem  jamais  endcrement  banni  de  TEucha- 
riftiela  prefence  de  Jesus-Christ  ;  Ôc  que 
s'ils  avoienc  (butenu  que  le  meûne  Jesus-Chuist^ 
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MSi^*  n  eftoic mai^é  que  fpirituellcmcnc  &  par  la  foy.ce 
■  ■  ■  ■  n'avoitpoincvftc  pour  établir  unerercâionpure- 
rement  imaginaire  ,  mais  feulement  pour  rejetter 
la  cranfTubllantiation  des  Catholiques  ,  Icxpofi- 
don  de  rEucharidic  à  l'adoranoii  des  Fidèles ^ft 
Jcs  Pioceflions  où  ils  la  portoienc.  Luther  repar- 
tit que  cela  ne(îiffi(bit  pasi  &  la  conférence  au^ 
roit  ellé  ronmue  là  deilbs ,  fi  deux  invincibles 
laifons  n*eullent  retenu  le  zele  des  Théologiens 
des  deux  partis.  L'une  que  l'Eleâeur  de  Saxe  Se 
le  Langrave  de  Heflè,  leur  avoient  défendu  de 
fe  feparer  fans  rien  conclure  :  l'autre  que  IcsCa» 
tholiques  auroient  remporté  trop  d'avantage  fur 
eux  ,  il  la  conférence  de  Vitccmbcrg  n'eût  fcrvi 
qu'à  confirmer  l'opinion  que  celle  de  Marpourg 
avoit  donnée  que  les  Luthériens  ÔC  les  Zuin-»^ 
ghcns  clloient  irréconciliables. 

îl  faluc  donc  fauvcr  les  dehors ,  puis  qu'on  ne 
pouvoir  convenir  du  folide;  &  jcttcr  delà  pou- 
dre aux  yeux  du  Peuple  en  témoignant  d'cftre 
d'accord ,  quoy  que  les  fcncimcns  n'culfent  jamais 
efté  plus  oppofcz.  Le  fcul  expédient  pour  y  par- 
venir eftoit  de  feindre  un  accommodement  ;  Se . 
d*en  exprimer  les  articles  en  des  termes  ii  obf- 
curs,  que  les  Luthériens  &lcs  Zumglicnsy  trou« 
valfent  également  leur  compte  ;  Se  H  généraux 
qu'après  que  les  Théologiens  de  chaque  parti 
feioient  retournez  dans  leurs  Eglilcs»  ils  eulTent 
lieu  de  témoigner  à  leurs  Peuples  que  c'eftoic 
leur  opinion  quiavoic  efié  décidée  à  Vittembcrg. 
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A\nÇ\  l'on  demanda   aux    Zuingliens  jufquà 

quel  poiiic  ils  pouv oient  ic  relâcher  en  confide-  ■■  

don  ac  la  paix  \  &c  Buccr  après  avoir  en  conféré* 
avec  fes  confrères  repartit,  que  tout  ce  qu'ils  pou- 
voient  céder  fans  prejudicier  à  leur  confcicncc* 
eiloit  d'advouër  que  par  TiniUtution  de  l'Eu- 
charilHe  ,par  la  force  des  termes  dont  elle  edoit: 
exprimée  dans  TEvangilc  ,  6c  par  la  toute-puiC- 
&ncc  de  Jésus-Christ,  le  vray  Corps  6c  le 
vray  Sai^  du  mefine  Jes us-Christ  eftoient: 
'adhieilement  donnez  &  reçeus  avec  les  fignes  vi« 
fibles  du  Pain  St  àa  Vin.  Qu^il  n'y  a^oit  auciia) 
diffin%nd  entre  leurs  Effltfès  &  celles  des  Luthe* 
riens  pour  la  prefence  au  Corps  &  du  Sang  de 
Jesus-Ckrist  dans  ITucharidie  Aais  feule- 
nient  pour  la  manière  dont  ils  y  efto  enc  pre- 
fcns.  Qvic  ce  Corps  &  ce  Sang  eftoient  cgalc-- 
mcnt  orterts  à  tous  ceux  qui  ic  prcfentoient  à  o^ns  h  i». 
la  Ccne.  Qvic  ceux  qui  en  clloicnc  dignes  l'y  re-  Ution  de 
ccvoicnt  à  la  vérité  de  cœur  &  de  bouche  effica-  ^o^P""^"** 
cernent  pour  leur  Cilut  j  mais  que  les  indignes 
ne  le  rcccvoient  que  de  bouche ,  puifque  ce  n  c- 
toit  que  pour  leur  Jugement   &   pour  leur 
condamnation.  Cette  déclaration  eftoit  cquivo*- 
quc  en  ce  que  par  le  Corps  &  par  leSan^  de  J.B-- 
sus  Christ  les  Zuingliens  n'cnccndoient  que' 
la  vertu  de  ce  meime  Gorps  &  de  ce  mefme: 
Sang  ;  &  par  ceux  qui  fc  prcfentoient  à  la  Cc- 
ne ^  ils  ne  ugnifioicnt  que  les  fiddes  de  leur  coiiw- 
munion.- 


4S  Hfioire  de  tHcre/te. 

i^l6.  Cependant  on  fut  contraint  de  s*cn  contcn- 
'  ^         ter  fur  le  refus  oblbné  qu'ils  firent  de  s'expli- 

3ucr  plus  nettement  i  &  Luther  prefTc  à  Ton  tour 
c  fc  rciachcc  en  quelque  chofc  pour  le  bien  de 
la  paix ,  avoiîa  qu'il  ne  reconnoiffoit  aucune 
union  nanicclle  entre  le  Corps  &  le  Sang  de 
Jesus-Christ  d'un  cofté  ,  &  le  Pain  &:  le 
Vin  Euchariftiques  de  l'autre, &  qu'il n'cnfer- 
moit  pas  non  plus  à  l'égard  du  lieu  ce  mefine 
Corps  &  ce  mcûne  Sang  dans  le  Pain  ^  dans 
le  Vin  qui  les  contenoient.  Q^t'il  cftoit  couc  à 
fait  éloigné  d'accribucr  aux  Sadfemens  la  verm 
iînguliete  de  donner  par  eux-mcGnes  la  grâce ,  ou 
^  de  contribuer  direâement  i  la  Sainteté  de  ceux 
qui  les  re||iventiQue  l'union  entre  le  Corps 
le  pain  &  entre  le  Sang  &  levineftoic  purement 
Sacramentelle ,  c'eft  à  dire  proportionnée  au  my- 
fterc  de  l'Euchariftic  ;  &  que  la  confirmation  en 
la  vraye  foy  qu'il  avoir  attribuée  dans  Tes  écrits 
tant  à  l'Euchariftie  qu'aux  autres  Sacremens  ,nc 
leur  cftoit  ny  propre  par  elle-mcrme  ,  ny  don- 
née en  conliJcranon  des  fidèles  qu'ils  dévoient 
lauver.  QiVclle  ne  dépendoit  pas  plus  des  figncs 
exteneurs  dont  la  mefme  Euchanitie  eftoit  en- 
veloppée aufii  bien  que  les  autres  Sacremens, 
mais  qu'elle  eftoit  toute  purement  &  fimple- 
mcnt  en  Jesus-Christ.  Qu'elle  s'y  dirpenfoit 
par  fon  cfprit,  &  ie  communiquoit  par  les  pa-^ 
rôles  &  par  les  fjgncs  comme  par  autant  de 
canaux }  qui  pour  eftrc  les  inftrumens  de  la  grâce. 
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(Vu  deveûoîént  pas  plus  imfomssi  t$$'^^ 
Cens  Confdfioa  de  fiof  n'cftok  pas  nolnf  ^ 
équivoque  que  la  jurecedence^  pub  qu'elle  eftok 

uniquement  fondée  (îir  la  dodrinc  de  Luther, 
qifi  ne  mcttoit  le  Corps  &  lé  Sang  de  Je  sus- 
Christ  dans  rEuchariftic,  que  pour  le  temps 
que  les  fidèles. le  prenoicnt,  &:nc  le  faifoit  ainfi 
confîfter  que  dans  Tufagc.  Cependant  les  Zuin- 
gliens  s'en  contentèrent  par  la  mcfme  raifon  qui 
avoit  obligé  les  Lutlicricns  à  recevoir  la  leur, 
c  eft  à  dire ,  pour  éviter  la  confufion  de  fe  fcpa- 
rer  encore  une  fois  fans  avoir  rien  refolu.  Ilsdref- 
fcrcnt  donc,  &c  fignerent  un  Formulaire  dont  la  . 
fubftance  cîloit,  que  le  Corps  &c  le  Sang  de  J  e- 
sus- Christ  fe  donnoic , fe  rccevoit ,  &  clloic 
vcritablemeac  6c  eifeiuieUeiiieiit  prefent  en  la 
Cene  avec  le  pain  &avec  le  vin  4  Que  ce  Corps 
&  ce  Saïur  n'y  cftoienc  pomt  cofisimex  comme 
dans  un  lieu  ,  &  n*avoicnc  aucune  liaîfim  avec 
leurs  ùgnss  kocs  de  la  Communion.^  &  que  non- 
obftanc  ces  raeCnes  iignes  ne  laiflbient  pas  d'ê- 
tre par  une  union  Sacramentelle  le  Corps  &  le 
Sang  de  Jbsus-Christ,  ny  d'eftte  pcefèntez  ' 
enTcmble  aux  fidèles  :  mais  que  comme  ils  n'y 
eftoient  point  avant  la  Cene^  ils  n*y  eftoientpas 
non  plus  ^réselle,  c*eftà  dire,  qu'ils  ne  demeu^  ViuenUicr^ 
roicnt  avec  les  fignes ,  ny  lors  qu'on  les  gardoit 
dans  les  Ciboires ,  ny  lors  qu'on  les  portoit  en 
proccflion:  Que  la  vertu  du  Sacrement  ne  dé- 
pendoit  en  aucune  uuiucrc  de  i'mJi^uitc  ou  de 
Tome  JII,  G 
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.*«53      la  dignité  de  ceux  qui  en  eftoicnt  les  Miniftrcsfy 
-      qu'il  cntroit  auHî  véritablement  dans  k  bou- 
che du  plus  méchant  des  hommes  que  dans  ceL. 
le  du  meilleur:  Que  les.UDS  &  les  autres  le  man- 
•geotenc  également,  pouivca.qu*ils  obfèrvafTenc 
avec -exactitude  Tinititution  &  Ijordre  de  }£susr 
Christ  :  mais  quils  n*ea.tiroient  pas  lesmè*. 
mes  avantages  ^  puiiquelesmécfaans  le  recevoienc  • 
à  leur  Jugement  U  à  leur  damnation  en  s  y  pre^ 
Tentant  (ans  les  deux  di(pofitions  rcquifes ,  qui 
elloicnt  la  ferme  foy  &  la  vrayc  pénitence  :  Que 
le  dcftl-in  de  Jesus-Christ  en  ctablifTant 
i'ELichanllic,  avoïc  clic  d'appliquer  fà  grâce  &  fcs 
bicn-taics  aux  Communions  ,  &:  qu'il  ne  s  cftoit 
cng'.gé  aies  donner  qu'à  ceux  qui  cftoicnc  vérita- 
blement entez  en  luy  luivant  Icxpreflion  de  i'E- 
cnrurc-Saindtc  ,  <\\i^  vivoicnt  dans  un  décachc- 
fiicnt  tout  a  fait  Clircltien  &  qui  ne  trouvoicilC 
icv-bas  de  coalbLicion  que  dans  la  foy. 
•    Le  fucccz  de  11  confcrcnccde  Vutcmbcr^  ne 
s*étciidit  point  au  dcli  du  Formiil  .ire  l'on, 
vient  d'atrcgcr  ,  parce  que  ks  Djct:uri;  ZvîUi*. 
glicns  retournez  chczcux  n'en  purent  obtenir 
l'approbation.  Leurs  pcupks  le  crouver-nt  trop., 
oblcur  ,  &  trop  plein  de  piiraics  qui  fembioicut 
favorifcr  les  Catholiques  ,  &  les  Luthériens  ac- 
culèrent auflî  leur  Patriarche  de  s'eftrc  trop  re- 
lâché. Ils  s'affemblercnt  fur  ce  fujet  l'année  fui- 
1X3  7*   vante  mil  cinq  cens  trente  fept  à  Smakhalde,  où 
 •  l^Empcrcur ,  ô&  lc;.  Pape  Paul  Trois-  ks  invite- 
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fenc  an  Concile  General  qui  (ê.  dévoie  tenir  à  153  ?«: 
Mancouë.  Us  répondirent  qu'ils  avoient  à  li  vê-   "  ' 
rité  demandé  plufîeurs  fois  un  Concile  ,  mais 
que  <;*avoit  toujours  efté  avec  trois  conditions. 
La  première  qu'il  fuft  fcnticrcmcnt  libre  pour  aller, 
pour  revenir ,  pour  le  fcjour ,  pour  les  matières  à 
propofcr ,  pour  les  Icncmicns  à  expliquer ,  &:  pour    .  • 
les  rcfolutionsà  prendre.  La  féconde  qu'il  k  tint 
en  AllcmacTnc,  où  les  diftcrcns  avoicnc  commcn- 
ce  iur  le  fait  de  la  Rcli^rion  -,  ôc  la  dcrmcic  que 
le  Pape  qu'ils  avoient  pris  à  partie,  iV y  iuii  pas  re- 
ccu  eu  qualité  déjuge,  &  que  cependant  on  ne 
leur  accordoïc  aucune  de  ces  conditions  dans  le 

Concile  que  i  on  prctendoïc  convoquer  à  Man-  1 
touë  ;  Que  la  liberté  y  cftoit  violée  en  ce  que  le 
Pape  avoic  déclaré  que  c  eftoit  contre  les  nou- 
velles Hercfîes ,  ôc  que  les  Luthériens  &  les 
Zuingltens  eiUnt  principalement  entendus  par 
.ces  deux  mots ,  il  eftoit  vray  de  dire  que  leur 
dodrinc  avoir  cftc  condamnée  par  avance  :  Que 
le  lieu  d'affembléé  avoit  efté  pris  hors,  de  l'Alle- 
magne comte  les  promeflès  de  TEmpereUc,  6c 
contre  les  conftitutions  de  l'Empire  y  quoy  qu'il 
n'y  eût  rien  de  (i  jufte  que  de  terminer  IndifFe- 
rens  fur  la  Religion,  dans  le  melme  lieu  où  ils 
avoient  commencé  :  Que  les  Proteftans  n'avoienc 
point  de  pires  ennemis  queks  Italiens,  &  qu'ils 
avoient  tout  à  craindre  de  leurs  intrigues  &  de. 
leurs  embûches:  Que  comme  ils'a^flbit  de  l'aÇ. 
faire  la  plus  importance  qu'ils  cutlent ,  qui  cftoie 

Gij   •  ' 
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KVt'  ^^^^  {àlut, ils  ne  pouvoient  liifecnfcr 

—  d'ailîftcr  au  Concile  en  tres^grand  nombre  ôi. 


ponfc  àHd'  Théologiens  î  &  cjue  s'ils  fortoicntdc: 

leur  patrie  >  outre Tcfiioyablc  dépcntè  qu'ils  ne 

Iiourroienr  éviter  ,  ils  cxpoTeroient  leurs  Etats  à 
*invafion  des  infidèles,  &lai&rotent  trop  loi^- 
temps  leurs  Eglifes  dcpourvcuës  de  Pafteurs. 

Ik  ad joûterenc  la  moequerie  à  rinjuse  à  Té» 
gard  de  l*Eve(^  d'Aqui  Nonee  du  Pape  en  AI^ 
kmagnc,  qui  avoitaccompagné  à  Smalchalde  Ir 
Vice  Chancelier  de  l'Empereur.  Ce  Prélat  s'in* 

fera  de  rendre  au  Langrave  de  HefTc  une  vifitr 
e  pure  avilité  ;  ô:  le  Langrave  ne  fc  contenta 
pas  de  luy  faire  dire  qu'il  n'avoir  pas  le  loifîr  de 
la  recevoir  ,  mais  il  forric  immédiatement  après 
pour  aller  au  logis  de  Luther  qui  elloit  alors  in- 
commode de  la  GravcUc.  'Ce  que  les  Luthcricnr 
avoient  dit  dans  leur  réponfe  qu'ils  feroicnt  obli- 
gez d'aller  au  Concile  en  crrand  nombre  ^intimida. 
Frédéric  Duc  de  Mantoue.  Ce  Prince  avoir  con- 
fenti  que  fa  ville  Capitale  fervift  d'afTcmbléc  au 
Concile  ,  parce  qu'il  a  voit  crû  ne  faire  qu'un- 
lùnpie  compliment  y  dans  l'opinion  où  il  cdoic. 
que  le  Concile  ne  fc  tiendroit  point  y  non  feule- 
ment  à  caufè  de  la  Guerre  entre  l'Empereur  6d 
le  Roy  de  France  >  mais  encore  y  parce  que  TAU 
lemagne  qui  en  avoir  le^us  de  befoin  >y  témoin 
.  gnoit  le  plus  de  répugnance.  Mais  voyant  que- 
*  e*eftoit  tout  de  bon  ,  il  penfa.  ferieuTement  à  (a. 
propre  icumé>  &  envoya  un  de  fcs  Mihiûxes  a» 
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Fiipe  Faul  Trois  pour  reprcfcncer  à  fa  Sain-  tf$y, 
tB&,<fK  ffaâtqucies  Allemands  porloiciit  de  ve-  ■ 
nir  en.  txes  «and  nombre  à  Mancoiië ,  b  mifon 
d'Eftat  votuok  que  cette  importante  ville  fût 
poufveiië  d'une  garni(bn  aâèz  fotte  pour  empê- 
cher ksLuthetîem  de  s*eft  &ifir  ,  &  d*iafeaer 
de  la  le  refte  de  lltalie  :  Que  tout  le  revenu  du 
Mamoiian  6c  du  Monfenat  ne  fuâîroic  pas 
pour  entretenir  cette  gamifbn  y  ôc  que  cependant 
il  faloic  quelle  fut  compofce  des  Soldats  du 
pays ,  qui  avoicnt  plus  d'mtcreft  que  les  étran- 
gers à  la  confervation  de  la  Place  :  Que  fa  Sam- 
tcté  n'avoit  peuc-cftrc  pas  fait  de  rcÏÏcxion  fur 
cet  inconvcmcnt  ;  &  que  fi  elle  ne  le  jugcoit  pas 
capable  d'empcchcr  la  convocation  du  Concile 
à  Mantouc  ,  clic  auroit  la  bontc  de  fournir 
l'argent  neccilàirc  pour  k  fubiiiftancc  de  ccccc 
garnifon. 

Le  Pape  repondit  que  la  multitude  des  pcr- 
(bnnes  qui  viendroient  au  Concile ,  n'el^it  poin;t 
&  craindre  >  puis  quelle  ne  devoit  cftre  cooapo» 
&t  <pe  d*£cclc(ia(tiques  &:dc  gens  dic  lettres ,  qui 
eftant  prcCque  tous  timides  de  leur  nature ,  ou 
f  eftant  devenus  par  leur  profeiHon  ,  éloignée 
die  tout  autre  tumuke  que  celuy  des*  Écoles ,  Te- 
foit  aifement  tenuiî  dans  le  devoir  par  le  Magi- 
firat  que  fa  Sainteté  nommeroit  pour  luy  rendre 
j^ce  :  Qu^une  Gamifbn  nombreufe  de  Soldats 
aimcx  ne  lèrviroit  qu*à  donner  d*un  cofté  de 
jpftcs  (îijets  de  demanGe  à  ceux  qui  avoient 
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T  j3  y.   rincendon  cl*allcr  au  Concile,  &  de  l'autie  coté  uû 
prétexte  trcs-pkuiibic  de  s'en  abrenterà  ceux  qui 

n'en  approuvoicnt  pas  la  convocation  :  Q^il 
clloic  de  la  bien-fcance  qu'un  Concile  fui^aufli 
paiflblc  en  apparence  qu'en  effet;  &  quefinean» 
moins  il  fe  dccouvroic  dans  la  fuitte  du  temps 

3u'il  euH;  bcfoin  d'une  Garniibn,  elle  ne  dévoie 
épendre  que  du  Concile,  ou  pourmieuz  dire  du 
Pape  qui  en  cftoit  le  Chef. 

Le  Miniftre  de  Mantoue  fiirpris  des-  derni&- 
res  paroles  de  {a  Saind^eté«en  avcnitlc  Ducfon 
maiftrei  &  le  Duc  perfuadé  de  cette  maxime  de 
politique  que  l'on  fc  mettoit  toujours  en  danger 
de  perdre  la  Souveraineté  des  lieux  dont  on 
ccdoit  la  jurifdi(51:ion  ,  qiioy  que  ce  ne  fuil  que 
pour  un  temps  ,  fit  duc  nettement  au  Pape  qu'il 
ne  conlentiroit  jamais  que  la  juilice  full  rendue 
à  Mantoue  par  d'autres  Oiîiciers  que  les  fiens. 
Paul  Trois  ciloit  le  Pape  le  plus  habile  qui  fut 
jamais  en  matière  de  Gouvernement  civil.  Sa 
prudence  s'eftoit  raffinée  durant  quarante  ans  de 
Cardinalat  par  une  infinité  d'épreuves  de  tout 
ce  qui  fcrt  à  former  les  hommes  extraordinaires 
dans  la  bonne  ,  &  dans  la  mauvaife  fortune.  Il 
n*eftoit  point  accoutumé  à  trouver  des  difficultés 
qu'il  n  cuil  pas  preveuës  ,  &  celle  que  luy  fai^ 
(oit  le  Duc  eiloit  pourtant  de  cette  forte.  Elle 
l'irrita  donc  plus  qu'elle  ne  l'cftonna  \  ce  fut 
dans  le  mouvement  de  la  première  de  ces  deu« 
pallions  qu'il  repartit  au  KUnUVte  dç  Mantou^i 
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qu^il  n'auroic  jamais  crû  que  (bnMaiftre ,  qui  étoit  i  j  3  7. 
inccreile  en  qualité  de  Prince  d'Italie  à  mainte-  « 
nir  le  Saine  Siège  dans  fa  grandeur ,  forcy  d'une 
Êunilie  redevabk  de  fa  Souveraineté  au  même 
Saint  Siège  ,  &  irere  d'un  Cardinal,  eût  refufê  à 
fa  Sainteté  une  chofc  c^uc  pcr(bnne  ne  luy  avoit 
.  jamais  contcftéc  ,  ny  a  fcs  Predecefleurs ,  que 
toutes  les  Loix  eiivincs  &  humaines  avoient  dé- 
féré à  fa  dii^nitc  ,  <S:  que  les  Luthériens  mêmes 
n'avoicnr  julques-là  pu  luy  ravir  ,Hjavoir  le  droit' 
de  juger  les  caufes  Ecclefiaftiques  :  Que  fans  al- 
ler plus  loin  celuy  qui  cftoit  alors  Evcque  de 
Mancouë,  y  cftoit  en  poflcflion  de  connoiftrc 
des  affaires  qui  regardoienc  le  rpiritucl  ,  &  qu'il 
n'y  avoir  point  d'cllat  Chreftien  où  le  Clergé 
fud;  obligé  àcoxnpaioiikc  4cYant  les  tribunaux 
Laïques. 

Le  Duc  ne  put  eftre  perfuadé  par  aucune 
Office  à  fc  relâcher  »     le  Pape  n'ayant  point 
oublié  que  Jean  Vingc-^rois  fon  Prcdeceifeur 
avoit  efté  dégradé  pour  s'elkre  imprudemment 
trouve  au  Conciic  de  Conftance  où  il  n'eltoit 
pas  le  plus  lùîT  ,  pria  le  Sénat  de  Venitc  de  luy 
prêter  fa  Ville  de  Viccufc  ou  le  Concile  fut  con-  ^ 
voqué  pour  le  premier  jour  de  May  mil  cinq 
cens  trente-huit.  Le  Roy  d'Angleterre  Henry 
Huit   qui  avoit  déjà  fait  des  proteftations 
contre  le  choix  de  la  ville  de  Mantouë,  les  re* 
nouvella  à  l'occafion  de  celle  de  Vicenfe;  &  y 
.    adjoûta  que  puifque  le  Duc  de  Mantouc,quoy 


I 


^6  Hijtûire  de  t  Herejîe, 

1658.  Que  Prince  d'Italie ,  n'avok  poinc  eu  afTcx  de  de* 

— :        ^lence  à  Tégard  du  Pape  pour  accorder  fa  yille 

en  la  manière  qu'on  la  demandoit ,  les  Princes 
Etraneers  n*eftoient  pas  plus  obligez  d'acquieC- 
cec  à  la  volonté  cje  ce  Pape  en  ce  qui  touchoic 
la  yille  de  Vicenfe.  Que  fi  IKeu  avoic  donné  le 
pouvoir  à  Paul  Trois  d'aflèmUer  tous  les  Chré- 
tiens au  lieu  où  il  luy  piairoic ,  il  luy  avoic  auffi 
donné  Ttutoricé  de  choifir  le  lien  d'a^Temblée^ 
fims  que  perfonne  s'y  pût  ratfonnablemenc  op« 
pofèr  ,  &  de  le  prendre  par  force  en  cas  que  le 
Souverain  à  qui  il  appartcnoic  ne  l'accordall  pas 
de  bon  gré.  Qiî'il  n'y  avoic  pas  plus  de  mal  à 
s'cxcufcr  d'aller  au  Concile,  qu'a  ne  pas  vouloir 
qu'il  fc  tint  chez  foy  ,  que  les  Vénitiens  à 
qui  Vicenfe  apparccnoic  pouvoicnt  imiter  le 
Duc  de  Mantouc.  Qu'en  ce  cas  ceux  qui  (c  fe- 
roicnc  mis  en  chemin  pour  aller  au  Concile  , 
fcroicnt  fort  cmbaralTez  fur  ce  qu'ils  auroicnt 
à  Bire;  &  que  pour  éviter  ces  inconycniens ^  ils 
n'avoicnc  qu'à  demeurer  chez  eux. 

Le  Pape  connue  par  là  que  rintencion  du 
Koy  d'Angleterre^  n'cftoic  pas  de  retourner  à  (à 
Communion  \  ^  comme  fa  Sainteté  eftoic  per- 
fuadéc  de  l'importance  deryt^tnener,  elle  cm- 

eoya  pour  y  parvenir  le  dernier  eicpedient  que 
prudence  luy  fuggcroit.  Henry  fept  Roy 
d'Anelecette  qui  pour  fa  fagelTe  Ait  furnommé 
le  Saîonioa  de  k  Grande  Bretagne, n*avoit  pas 
tonmi0icè  fen  Règne  par  les  voyes  qui  fem*- 

bloient 
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bloienc  neceÛàires  pour  l'zSctmk,  Cependaiic 
Dieu  pour  ne  pas  lailTcr  icy  bas  (ans  fccompcn^ 
fe  la  vmu  de  ce  Prince,  l'avoic  maintenu  fur  le  trô- 
ne  toutes  les  fois  <]u'ilavoiccfté  fuir  le  point  den 
cftcecbafTé  pour  avoir  P^Ugc  de  prendre  lesfur- 
recez  que  la  Religion  Cfamiie&oe  dcrapprour- 
voit  en  coûte  manière.  Il  y  avoit  déjà  pkmenis 
fiecles  que  les  Mai&ns  Royales  dlooc&de  Lan* 
caflxe  di^pucoient  pour  iaOïuixmne.  Elles  avoienc 
eu  recipuo^ciiiaiit  Tavamage  Tiine  (lir  l'atme. 
Il  y  avok  eu  une  infinité  de  fang  répanda  dans 
les  cevoludons      s*en  eftoient  fuivies  ,  Se  Ton 
comptoir  julqu'à  quatre-vingt  Pjînccs  du  Sang 
tuez  dans  une  fi  longue  querelle.  Enfin  Henry 
Sept  ^Comte  de  Richemont ,  Chef  de  la  Maifon 
de  Lancaftrc  ,  vainquit  à  la  bataille  de  BorvoA 
Richard  Chef  de  la  Maifon  d'IorK  i  &  rcfltablit 
fur  le  crônc  la  première  des  deux  ,   qui  en 
avoir  efté  privcc  en  la  pcrfonnc  de  Henry  Six. 
Les  amis  du  vainqueur  luy  confciUoient  de  poufi 
fer  la  Victoire  auffi  loin  qu'elle  pouvoit  aller, 
en  achevant  d'exterminer  les  relies  de  la  Mai- 
ion  d'IorK.  La  raifon  qu'ils  en  donnoient  ne  pou- 
voit eftre  plus  prenante  ;  puifqu'elle  eftoit  fon- 
dée fur  la  plus  ^nfible  des  expériences  humaines, 
qui  leur  «rott  appns  que  comme  U  Maiibad'Iorc 
n'avoir  jamais  pu  régner  en  repos  tant  que  celle 
de  (Lanca&re  avoir  iubfifté  ,  la  Mai{bn  de  Lan* 
cafbre  ausoic  toujours  à  craindre  tant  qu'il  y  au- 
X0K  des  rejettoos     celle  4*IoiK.  Mais  Henry 
Tome  III.  H 


j8 .  '  Jrlillom  de  tHmJIe. 

I  £  5  8.  ciut  qu*il  y  auroictrop  d'inhumanité  à  faire  égor- 

ger  de  fane  froid  ranc  de  peifbnncs  innocente», 
donc  la  Malien  d'Ionc  cftoit  compolee  ;  la  qua- 
lité de  Prince  du  Sang  le  communiquant  aufli  bien' 
enAndeterrepar  Icsfemèles  que  par  les  mâlefr.- 
La  miutitùde  des  gens  dont  il  falloit  (è  défaire 
eftonna  Henry  ;  &  il  crut  leur  abbatre  affcz  le 
courage  en  leur  oftanc  le  droit  qu'ils  avoient  à  la 
Couronne ,  {ans  lenr  ofter  la  vie.  Il  fe  contenta  d'é^ 
.  poufer  IfabcUc  ^Ioïjl  héritière  du  Roy  Edouard 
Quatre ,  &  pardonna  à  tous  les  Parens  de  cette 
PhncefTe  en  confîderation  de  £bn  mariage  avec 
elle»  La  Maifen  d'Iorx  cflott  alors  tombée  en 
quenouille  à  l'égard  de  ces  deux  principales  telles, 
puilque  la  Princcflc  Ifabcllc  que  Hcnrv  c)i»oura 
n'avoir  point  de  plus  proche  jxircnte  que  la  Pria- 
celle  Mariiucnrc  d'IoiK  ia  couline  «jerniauic.  Ccl- 
Ic-cy  put  un  mari  qui  n'dloit  pas  tic  la  qualité. 
Mais  en  An<:lctcrre  IcsPrinccfics  du  Sanir  Roval  . 
clevoicnt  a  leur  rang  ceux  qu'elles  vouloicnt  bien 
époufer  \  d'ailleurs  le  grand  pcrc  de  Henry  . 
fept  n'clloit  pas  plus  Noble,  que  celuy  que  la 
Princelle  Marguerite  choiiit  pour  époux.  Elle- 
en  eut  plul leurs  cnfans  dont  le  plus  conlidera-' 
blc  tut  Renaud  Polus,  quin'cftant  pas  lame  fut 
deftiné  pour  l'eftac  EcclelialUquc.  On  le  fit  étu- 
dier à  Paris  ;  où  il  avoit  déjà  mit  un  grand  pro- 
grczcn  Théologie ,  lors  que  Henry  Huit  le  choi- 
lit  pour  fcrvir  d'inllrumcnc  à  corrompre  rUni-** 
iKtiicé  dcPahs^dans  ic  i>eibiiYqu'il  avoic  d'elle^* 
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'  pour  autonfer  (on  divorce  avec  la  Reine  Cache-  1 6}  8. 
:  line  fa  femme.  Polus  obeïc  à  contre-cœur  :  mais 

-  eftant  tiepub  retourné  en  Âi^Ieterce  »  le  choix 
qa'on  luy.  donnoit  des  meilleurs  bénéfices' du 

-  Royaume  luy  attira  tant  d^importnnitez  de  la 
.  part  de  fa  mcrc  &  de  fcs  frères ,  qu^enfin  il  alla 

trouver  le  Roy  pour  luy  témoigner  une  complai- 
fancc  entière ,  &  uneaveusflc  foumiflion.  Il  avoic 
préparé  un  difcours  très  cloquent  pour  favonlcr 

■.le  divorce  de  fa  Majcfté  ;  mais  loit  qu'il  cull  chan- 

igc  d'avis  dans  le  peu  de  dillancc"  qu'il  y  avoit 
entre  fa  Maifon  ôc  le  Palais  Royal ,  ou  que  Dieu 

.  qui  n'cft  pas  moins  le  Maiitre  de  la  lan^e  que 
de  refprit  des  hommes  quand  il  veut  qu  elle  difc 

.  ce  qu'il  luy  plailt  prcfcrablcment  à  ce  qu'ils  pcn- 
fent ,  confondit  le  jugement  dcceluy  qui  parloit. 

J^olusdic  tout  le  contraire  de  ce  qu'ils  avoir  prcpa- 

.ré  i  &c  irrita  de  forte  fa  Majcfté  qu  clic  fut  plus- 
d'une  fois  tentée  de  le  faire  mourir.  Elle  luy  par- 
^lonna  néanmoins  fur  la  prefuppofîtion  que  fa 

.mère  &  fcs  &etes  qui  l'avoicnt  déjà  difpoférà 
.ajuiler  fes  fentimcns  avec  ceux  de  la  Coui^ache- 
ycroiçnt  aifcment  de  corriger  ce  qu'il  y  avoit  en 
d'irregulicr  dans  ion  dernier  entretien  avec  (a 
J^ajcfté. 

.  Ëlle  le  leur  abandonna  dans  l'efperance  qu'ils 
donnèrent  de  le  ramener  \  Se  lors  qu'ils  crurent 
en  eftre  venus  à  bout ,  ils  renvoyèrent  à  l'Uni- 
verfité  de  Padoûe,  que  le  Roy  d'Angleterre  n'a^ 
^oi&^pas  moii]^  d'intercft.de  gagner  que  celle 

H  i j 
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i$^Z*  de  Paris.  Ptoliw  s'c£loic  confirme  dans  l'avis  qu'il 
croyoic  que  Dieu  luy  cuft  inipixc ,  en  apprcnanc 
du  lieu  oà  il  cftoit  ies^  cxcex  où  la  paihon  du 
Roy  le  ponoir.  Ce  Prince  après  avoir  èpoufé  ea 

^  troifiémes  Noces  Jeanne  Somer  fille  d'honneur 

d'Anne  de  Boulan  ^  avoir  preveu  que  le  Schif. 
me  où  il  s'eftok  engagé  luy  atttrerok  infailii-* 
blemenr  la  Guerre  dvue, par  la  crainte  qu*il  in- 
Q>ifercnc  à  fits  Peuples  opt  rHesefie  ne  Çc  pce- 
valuft^^d'une  occafion  fi  Êivorable  pour  entier 
dans  TAnglctcrie.  Le  danger  n*en  paroitt>ic<|ue 
trop  pfelon  $  &  le  Roy  pour  le  prévenir  aflcoi- 
bla fi)tt Parlemencà Londres,  oab  neccAtéf fiit 
impofïe  aux  Anglene  de  demeurer  finincs  dans 
k  ciéance  des  iîx  principaux  articles ,  que  les 
Hérétiques  nouveaux  contcftoient  le  plus  à  l'E- 
glifc  Catholique.  Le  premier  rcgardoïc  la  prc- 
Dans  les  Icnce  (ubftftantc  &  réelle,  &  la  Tranfubftantia- 
''"t  ^^"^  l'Euchariftic.  Le  fécond  dcclaroit qu'il 

M  y^tf.  fuffifoit  de  recevoir  une  des  deux  cfpcces  de  ce 
Sacrement.  Le  troificmc  approuvoïc  le  Cclibac 
Le  quatrième  reconnoifloit  la  Sainteté  des  vocux^ 
&  l'oblif^ation  de  les  accomplir.  Le  cinquième 
cftoit  pour  les  hautes  &  pour  les  bafTes  Meflcs  , 

2u'il  tenoit  pour  de  véritables  Sacrifices  \  &  le 
xiéme  convcnoit  de  la  neceflîtc  des  fept  Sacre- 
mens  y  fur  tout  de  la  Confcflion  auriculaire,  & 
condamnoit  à  mon  ^iconque  s'iloignerok  de 
la  foy  Catholique. 

Cet  expédient  eftoit  bon  :  mais  celuy  qui  i'aypit 
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:  inmt é ,  f  uc  1  c  premier  à  galler  par  la  bizarrerie  de  3  8. 
£1  conduire  le  fruit  qu'il  j  avoic  lieu  d*eft  acten-  — — 
drer  Car  dans  le  mcmie  tenps  que  l'on  puniflcnc 
de  mon  dans  tAa^ctcrre  les  Luthériens  &  les 
Cakinifles,  TAiciievèque  Ciaininer  yconferoit 
les-  Bénéfices  e»  qualité  de  Vicaiie  General  de 
TEdifc  Angloife  ,  Si  contcftok  à  Jesus-Christ 
rinmciicioii  des  quaoç  Saoemens^dc  Confirma^, 
«on  »d*£xt9eme«onâbn ,  d'Ordre, &  de  Maria- 
ge. OUr  oftok'  écVOSKc  divin  toutes  les  prières 
pour  le  Pape  ,  Ôc  Yon  ent  metcoic  à  leur  place 
aaaicrcs  pour  le  Roy.  On  excluoic  la  fatisfaàion 
de  la  Penkence ,  &  l'on  fc  raocquoit  ouverte- 
ment du  Purgatoire.  Ces  dcmonllrations  exté- 
rieures furent  plus  capables  de  perfuadcr  aux 
Catholiques  zelcz  d'Angleterre  que  l'inclma- 
tion  de  leur  Roy  panchoit  vers  l'Herefie  ,  que 
les  Cix  articles  dont  on  vient  de  parler,  &  les  fu- 
pliccs  des  Luthériens  n'avoicnt  efté  capables  de 
leur  infpircr  un  fcntimcnt  contraire.  Les  Pro- 
vinces de  Lincolne,de  Nortumberland, de Cam- 
brife ,  d'Iorx ,  &  de  Dunclme/urent  les  premières 
à  fc  foulevcr  ,  &  mirent  fur  pied  plus  de  cin- 

3uamc  mille  honunes.  Le  Roy  qui  n'avoit  garde 
e  hazarder  fa  Couronne  en  leur  refidant ,  fe 
contenta  de  leur  envojfer  les  Ducs  de  Norfolc 
&  de  Suâblc ,  avec  ordre  de  fcparer  les  mi^ 
conteas  en  toute  manière  ^  &  de  leur  promettre 
en  ce  cas  tout  ce  qu'ils  demanderoient.Ces  Ducs 
s*ac(]uittercnt  de  leur  Commiifioa  en  ^cns  ha- 
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•I  6  3  i^.  biles  ,  &  s'approchèrent  du  Camp  des  foulcvcz 
-  avec  toutes  les  marques  d' humilité  que  l'on  au- 

'  roit  pu  exiger  des  vaincus  les  plus  foûmis.  lis 
protefterenc  que  le  Roy  cftoit  rcfolu  de  leur  don-  ^ 
ner  une  entière  fatisfaâion.  Us  demandèrent  que  ' 
i  on  mît  par  éaic  les  motifs  de  plainte  qu-on 
leur  avoit  donnez.  Ils  les  jugèrent  mifonnaoles; 
&fignerent  au  nom  de  fa>iaiefté  un  traitté  qui 

•  l'engagcoit  à  réparer  toutes  les  nouveautez  au- 
<  torifees  ou  fouffertes  en  matière  de  Religion ,  fans 

néanmoins  retoucher  aux  procez  du  Chancelier 
MoruSy&  de  rËvefque  Fifcher  j  parce  que  l'on 
-n'avoit  tranché  la  tefte  à  ce$  deux  grands  perTon- 

-  nages ,  qu'en  qualité  de  Cnminds  d'Etat ,  quoy 

-  que  L*on  f^t  allez  qu'ils  étoient  morts  pour  n*ay oit 
pas  voulu  demeurer  d'acçord  de  l'autorité  qu'iH 

'  furpoit  Heiiry  huit  fiir  TEglife  d'Angleterre.  Les  - 
>  foulevezquine  demandoient  autre  cho(è^  furent 
'  alTez  impnidens  pour  pofer  les  Armes  iur  la  foy 
-dcccTraitté.  Mais  le  Roy  après  les  avoir  divifcz 
de  forte  qu'il  leur  eftoit  impoffible  de  fc  rejoin- 

•  dre,ne  fcmit  plus  en  peine  de  leur  tenir  parole. 
Il  fçut  les  noms  &  la  qualité  de  ceux  qui  avoicnc 
cilé  les  auteurs  &  les  inllrumcas  de  la  fcduioii. 
Il  les  tic  tous  mettre  en  prilon  en  divers  temps, 
tous  des  crimes  imaciinaircs  qu'on  leur  impola. 

Nciri  d  ns  L^"^  proccz  tut  initruit  dans  les  roriiics,  au- 
le  Sch;  me  cun  d'cu  c  n'cvita  la  mort  fccrette  ou  publique, 
d  Anglctcr-     j^^.  Hipplicc  dc  tant  de  perfonnesfut  vangc  des 
•ccccc  Yic  >  6cic  acmicj;  des.  louieycz  ucuc  pas 
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plûtoft  expiré  (bus  la  main  du  bourreati,  que  le 

Roy  perdit  par  une  mort  imprevcuc  ce  qu'il  ai- 
moic  le  mieux.  Son  fils  naturel  qu'il  avoir  crcé 
Duc  de  Richcmont ,  &  qu'il  dcftinoic  pour  fou 
Succcllcur ,  fut  emporté parunc  Hcvrc  fi  mali^ruc,  • 
qu'il  ccfla  de  vivre  avant  que  l'on  eût  connu  la 
caufi:  de  fon  mal  ;  6c  la  Rcinc  Jeanne  Seimcr  ne 
pouvant  fe  délivrer  du  hls  donc  ksMcdccins  af- 
lliroient  qu'elle  elloit  grblle  ,  on  le  rapporta  au 
Roy  qui  eut  la  dureté  de  conirr^indcr  qu'on 
l'ouvnlt  toute  vivante  ,  fur  cette  ctran o;c  raiion 
qu'il  trouve roit  afl'cz  de  femmes  ,  mais  qu'il 
n'eiloit  pas  afllirc  d'avoir  un  autre  fils.  Ainfi- 
Edouard  Six  vint  au  monde  par  la  mefmc  voyc, 
que  le  premier  de  la  race  des  Ccfars  y  cftoitr 
entre  ,  &  l'on  verra  dans  la  fuittc  de  cette  HiC". 
toirc  qu'il  n*y  demeura  qu'autant  qu'il  faloir 
pour  favorifcr  rintrodudion  du Calvinifmc  dans* 
rAnglccerrcHeniy  Huit  qui  ne  pouvoit  non  plus; 
vivre  fans  femme  que  demeurer  long- temps  avec 
elle,  pcnlabien-toll  à  de  quatrièmes  Noces  j  &  le 
Pape  Paul  Trois  qui  travailloit  à  reparer  la 
faute  de  Ton  PredecejOTeur^  crut  que  la  conjonâure 
proprci  reii  lir  ce  Prince  avec  leS.Sicgc  ccoit  arri-' 
vce.  La  Cour  de  Rome  avoir  en  effet  occafion  d  e^ 
trc  fatisfaite ,  en  ce  que  fi  le  Parlement  d'A  nglecer- 
re  avoir  prononcé  contre  la  Bulle  de  Jules  fécond^ 
la  nullité  du  premier  mariage  de  Henry  huit,  il 
itoit  aifé  de  l'obliger  à  prononcer  en  faveur  de  Paul 
.  .Tioisk  nullité  du  fécond  »  ott>dn  taoissdi  4cclarcs> 


64.  ILJtotre  de  tHmfie, 

I  j  3  8.   illégitime  la  fille  unique  qui  en  eftoit  forde,  puiC 
-     ■  -  que  6  mcre  avoic  eu  la  ccftc  tranchée  pour  les 
crimes  d'adultère  &  d'incedc  avec  fon  propre 
frère.  Si  le  Parlement  rcfufoic  de  révoquer  ce  qu'il 
avoitfaicen  déclarant  Illcgitime  la  Princeilè  Ma*, 
riefortie  du  premier  liâ: ,  il  n*y  avoit  pas  beau» 
coup  de  fujet de  Tea  prefTcr  davantage,  puifquc 
le  troifiéme  mariage  de  Henry  Huit  ne  pouvoîc 
raifonnablement  cftrecdnteAéi  &  que  lefib  qui 
eneftotc  né  czcluoit  fans  difficulté  les  deux  filles 
des  premiea  lits ,  quoy  qu'il  y  eût  de  deteimissé 
fur  leur  naiflànce.  S'il  vivoit  il  eftoit  aiTuré  de 
fucccdcr  à  la  Couronne  d'Angleterre  ,  &  s'il  ne 
vivoit  pas  ic  Roy  fon  pcre  ciloit  encore  allez 
jeune  pour  avoit  d'autres  fils.  Il  faloit  donc  pcn- 
fera  le  ramener  en  le  remariant  \  &pour  y  parve- 
nir il  n'y  avoit  darw  l'Europe  que  deux  lortcs 
:  d'Alliances  à  luy  propofcr  ,  p:.rcc  qu'il  n'y  en  a- 
voit  point  alors  ciavantagc  qui  fulfcnt  dignes  de 
•   luy.  Le  Roy  Francjois  Premier ,  &  le  Roy  des  Ro- 
mains Ferdinand  avoi'cnc  des  filles  à  marie rj  mais  il 
n'y  avoit  aucune  apparence  que  le  Roy  d'Angleter- 
re pcnTâil  à  époufer  la  fille  du  Roy  des  Romains, 
&ily  en  avoit  encore  moins  que  le  Roy  des  Ro- 
mains penfafl:  à  la  luy  donner.  Unefis  Ibuvenoic 
que  trop  que  Catherine  d*Arrâgon  fa  tante  avcât 
cfté  répudiée ,  &  il  apprchcndoit  que  fa  61lc  ne 
le  fuftauâl  II  e(boic  Cadet  de  la  Maifon  d'Au- 
criclie }  &  fijavoit  que  cette  Kiailba  s'eftoic  fiûc 
«ne  Xjoff  de  iic4*«lUer  jamais  atvec  aucun  Pcmce^ 

qui 
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qui  Te  flic  fepaté  de  la  Commuidon  Romaine.  Le  i  j  3  S. 

Koy  tfAnglcccrr'e  n'avoic  pas  de  fon  cofté  de  

moindres  mjets  de  ne  point  s*allie£  arec  la  Mailbn 
d*Auftriche  i  puis  qu'elle  avoic  rompu  toutes  (es 
mefitres  avec  le  Pape  Clément  Scpc  i  Se  que  non 
contente  d'avoir  porte  ce  Pape  à  icxcotnmumcr  , 
clic  cmployoic  tout  fon  crccfic  à  la  Cour  de  Ro- 
me pour  empêcher  que  rExcommunicacioû  ne 
fût  levtc. 

Il  ne  rcftoit  donc  plus  que  l'Alliance  de  Fran- 
ce i  &  de  fait  elle  cftoïc  fi  convenable ,  que  le  bruit 
commun  la  concluoit  dcja  par  avance.  Margue- 
rite fille  de  François  premier,  fcmblon:  eftre  ncc 
pour  Henry  Huit  ,  tant  elle  avoit  de  proportion 
avec  luy  pour  les  bonnes  qualitez.  Elle  avoit 
comme  luy  de  rcfprit  &  de  l'étude.  Elle  ne  luj 
cfloit  inférieure  en  l'art  de  régner  qu  a  caufc  de 
fon  fcxe ,  &  elle  ne  rciiflKToitpas  avec  moins  d'ad* 
^ireffe  à  radoucir  les  perfonnes  irritées.  La  Fran-^ 
<e  &  l'Angleterre  trouvoient  leur  avantage  dans 
«cette  Alliance  j  &  comme  ragrandiffemcnt  de  la 
Mailbn  d'Autriche  leur  eftoit  également  {ufpeâ, 
il  y  avoit  apparence  qu'elles  chcrcheroient  avec 
une  mefme  ardeur  à  s'unir  pour  luy  refifter. 

Ces  confidcratiohs  avoient  détourné  le  Pape 
de  fulminer  les  dernières  cenfures  contre  le  Roy 
&le  Peuple  d'Angleterre,  quoy  qu'il  en  fut  (bu- 
vent  prefle  par  le  &cré  Collège  i  qui  luy  rcpre- 
ièntoit  que  puifque  le  Chappeau  de  Carmnal 
qu'il  avoit  envoyé  afiichcr,  n'avoit  fcrvi  quaha;» 
Tome  IlL  '  I 
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153  8.  cet  le  fupplicc  de  ce  Prélat  ^  fa  Sainteté  h*étoit 
'  pas  moins  obligée  par  interefl:  que  par  hon- 

neur à  vanget  le  mépris  que  Henry  nuit  avoit 
fait  de  fa  pourpre  dans  une  occauon  fi  écla- 
tante j  parce  que  fi  les  Catdinaux  qui  avoicnt 
jufques-la  deffendu  avec  beaucoup  de  hardicâe 
les  droits  du  faiiit  Siège  ,  fiir  l'opinion  que  leur 
dignité  rendoit  leurs  perfbnnes  inviolables  , 
voyoient  que  l'on  fouffiit  que  leurs  vies  ne  fuf- 
(ènt  pas  plus  en  feureté  que  celles  des  autres ,  ils 
nefè  ehargeroient  plus  des  aKaires  hazardeufcs } 
ou  ils  s'en  aquirtcroicnt  avec  tant  de  crainte , 
qu'elles  ne  reiiHiroienc  jamais  entre  leurs  mains. 
Ce  n'cit  pas  que  le  Pape  n'eût  eu  quelque  c^aid 
à  la  ]al\icc  de  leurs  plaintes ,  mais  il  l'avoit  tait 
d'une  niaiiicrc  qui  ne  pouvoit  eflre  ny  plus  a- 
droitc  ny  plus  modérée.  Il  avoit  à  la  veritc 
hauflc  le  bras  armé  de  la  foudre.  Mais  il  s'eftoïc 
contenté  de  la  montrer,  5c  ne  l  avoit  point  lan- 
cée. C'cfl:  à  dire  qu'il  y  avoit  eu  une  nouvelle 

DinslcSc-  Sentence  contre  le  Roy  d'Angleterre:  Mais  que 
condprocez  ,  ,.  •     n-  r  P      j  ••  r    i'  r 

de  Hcnrj    ia  publication  en  avoit  elte  lulpcnduc,  lurielpe- 

huic.        rance  que  ce  Prince  pour  la  fureté  de  ia  pcr- 

foiine  continuellement  expofée  au  reffentiment 

des  Catholiques  zelcz,  ou  pour  fc  délivrer  des 

feditions  qu'û  n  auroit  pas  fi-toft  appailees  en  un 

•lieu  quelles  rccommenclroicnt  en  un  autre ^  fe 

racommoderoit  enfin  avec  le  £iint  Siège. 

Le  prétexte  qu'on  luy  en  fourniffoitjne  pou- 

yoit  cure  plus  plaufible  :  puifque  s  il  en  avoit  le 
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deflein  \  il  n'avoic  qu'à  £iire  demander  la  Pncw  i 
ccffe  de  France;  &  lors  que  l'on  viendroic  aeza^- 
miner  s'il  n  y  avoic   poinc  d'empêchement  au 
mariage  ,  on  trouvéroit  que  là  PrinceiTe  eftoic 
filleule  du  Roy  d'Angleceire.  Le  beau-pere  âc 
le  gendre  prétendus  envoyeroient  de  concert  à 
Rome  pour  la  rolicicec  ,  &  ne  l'obtiendroienc 
qu'après  la  rciinion  de  l'Angleterre  avec  le  fâinc 
Sicgc.  Ainfi  la  Négociation  dont  il  s'agifToit  pa- 
roiUbic  plus  ditHcilc  à  commencer  qu'a  conclu- 
re; &  le  Pape  qui  iic  la  vouloit  confier  qu'à  une 
perfonnc  agréable  aux  Anglois  ,  fçachant  que 
Polus  cftoit  à  Padoue  ,  l'en  niable  fit  Cardinal , 
l'envoya  en  France  en  qualité  de  Légat  ,  &  luy 
commanda  de  ne  rien  oublier  pour  faciliter  le 
retour  de  les  Compatriotes  à  la  Communion  de 
rEglilc.  Polus  aimoit  avec  le  commun  des  An- 
glois la  patrie  jufqu'à  l'cxccz  -,  puis  que  non 
(èuiement  il  eût  accepté  de  bon  gré  la  mort  pour 
eUe  ,  mais  de  plus  il  auroic  fait  gloire  ae  la 
rechercher.  Ulaimoic  encore  au  delà  en  qualité 
de  CKreftien  \  puifque  la  voyant  engagée  dans 
le  dernier  des  maux  qui  cftoit  le  Sçhifine  ,  il 
eftoit  perfuadé  qu'il  n'y  avoit  rien  à  n\énagec 
pour  l'en  tirer, quand  il  s  agiroit  de  donner  juC- 
qu-à  la  dernière  goutte  de  Ton  fang.  Il  alla  dans 
cette  difpofition  en  France.  Il  y  requt  tous  les 
honneurs  proportionnez  à  fa  naiffance  &  à  fa 
dignité.  Il  trouva  dans  le  Roy  Tres-Chreftien 
toutes  les  diipofitions  neceflaires  à  racheminemenc 

lij 
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1  j3  S.  <ie  (on*  entrepiife  :  cependftnt  clic  fîic  déconcef* 
'  téc  par  l'endroit»  par  oà  il  y  avoir  le  moins  d'ap- 

parence qu'elle  manquaft. 

Le  Roy  d'Angletene  lefufa  par  un  aveugle^: 
ment  dépiorable  de  contribuer  i  Ton  propre  bon- 
heur ^  &  laKTa  pafler  la  comonâure  qui  luy 
cftoit  offerte  de  reparer  fès  fautes  pffees.  Les 
écrivains  de  fa  vie  en  ont  inutilement  recherché 
•la  caufc  -,  &  à  dire  Icvray  on  ne  peut  vray-fcm- 
blablcmcnt  Tattribucr  qu'à  un  pur  caprice  ,puis 
qu'il  cfl:  conlbnc  que  la  raifon  <5c  l'uitcrcft  n'y 
curent  aucune  part.  Il  s  imagina  pcuc-cilrc  fans 
fondement  que  la  Prmccfl'c  de  France  ne  l'ai- 
mcroit  point  à  caufc  de  la  difproportion  de  leur 
at;e  ;  &:  peut-cftre  eut- il  peur  de  fe  commettre 
avec  les  Proteltans  d'Ailemagnc ,  effarouchez  de 
ce  que  l'on  bruloit  en  France  ceux  de  leur  Re- 
ligion. Que  y  quil  enibit,  il  n'eull  pas  plûtoft 
fqu  que  Polus  cHoit  à  Paris  ,  qu'il  dcpcfciia 
vers  Fran(;ois  Premier  un  Gencil-homme  avec 
une  infhudbon  qui  n'cftoitpas  moins  prc/Tante 
que  fccrctte.  Elle  portoit  de  rcprcfcntcr  àIàM<i« 
auCatdînàî  j^^^^  Trcs-Clireftîcnne  ,  que  Polus  cHoit  un  fu- 
Polus.  je?  rebelle  &  fugicif^âf  de  demander  qu'il  fûcar-* 
refté  ^  &:  mis  entre  les  mains  de  Ton  icgitime 
fojverain.  £lle  rapportoit  les  exemples  de  Phi^ 
lippe,  pere  de  l'Empereur  Charles- Quint,  &  de 
Charles  Quint  mefme  *,  qui  ayant  en  leur  pouvoir 
deux  Princes  de  la  Maubn  d'Iors  qui  s'eftoienc 
Réfugiez  dans  leurs  Etats  ^  navoient  cru  violer  ny 
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lé  droit  de  s*  gens  ny  la  fureté  publiqi  e^'  en  les 

livrant  aux  Rois  d'Angleterre  ,  à  la  première 
follicication  qui  leur  en  avoic  efté  faite.  Elle 
finiffoit  par  une  menace  la  plus  terrible  donc 
les  oreilles  de  François  premier  pouvoient  eftre 
frappées  ;puis  qu'elle  dedaroit  que  s'il  avoit  moins 
de  complaifance  en  ce  point  pour  (k  Majefté 
Angloiie  Çon  ancien  ami  que  n'en  avoit  eu  laMaU 
(bn  d*Aufttiche ,  le  Roy  d^Anglecerre  renonce* 
roit  à  TAliiance  desFran(fois^  de  £c  joindroit  à 
l'Empereur  pour  lei^r  faire  la  Guerre. 

François  Premier  n'avoir  point  encore  donné 
^  d'audience  qui  l'cmbaraflaft  davantage  que  ccllc- 
la.  Il  fçivoit  que  le  Roy  d'Anc^lcccrrc  n'cftoit 
pas  d'humeur  à  menacer  en  vam  ,  &c  qu'il  n'y 
avoit  pomt  de  Prmcc  dans  l'Europe  qui  tint  plus 
exactement  parole  en  fait  de  vangcance.  La  France 
eftoit  tellement  épuUce  par  Tes  pertes  ,  qu'elle 
avoit  eu  delà  pcmc  à  redller  l^  Campagne  pré- 
cédente à  Charles- Quint,  quil'avoit  attaquée  en 
Provence  avec  cent  mille  honimes,  quoy  qu'elle 
n'eût  point  d'aojcie  advcrfairc  en  tclie^  6:  li  cet 
Empereur  revcnoit  avec  une  armée  aufli  iurmi- 
dablc ,  ôc  que  les  Anglois  dccendilîcnt  en  mê- 
me temps  à  Calais ,  comme  elle  icroit  obligée 
à  divifer  ce  qui  luy  rcftoit  de  forces,  elle  feroic 
auilî  inévitablement  battue  des  deux  coftez,  & 
par  confequenc  perdue  fans  reffource.  Le  pas 
cftoit  extraordinairement  gli(fant  -,  ôc  la  tenta- 
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IJ3  8.  tion  plus  dangereufc  fans  comparaiToa^lque  cçl*^ 
'  ■  les  ou  l'Empereur  &  fon  pcrc  avoicnt  fuccom-» 
bé.  Mais  l'honnear  avoir  toujours  efté  ia  pa£- 
iîon  dominante  de  François  premier  ,  &  lors 
qu'il  y  avoir  manqué  q*avoir  cfté  faute  de  le 
connoitre.  La  confctvarion  de  fa  Couronne  ne 
luy  fembloit  pas  'un  (lijet  fufïifànt  pour  le 
bazarder  ;  &  quoy  qu'il  (e  fût  explique  plus 
d'une  fois  qu'il  auroit  mieux  aimé  perdre  la  vie 
que  de  retourner  à  la  condition  privée  ,  il  eufl; 
néanmoins  préféré  ce  rerour  .tout  effroyable  qu'il 
luy  paroîlToit,  au  moindre  reproche  de  lâcheté 
qui  luy  auroit  pani  bien  fondé.  Il  ne  délibéra  donc 
pas  un  moment  s'il  rcfufcroit  le  Roy  d'Angle- 
terre ,  mais  il  prit  feulement  les  mclurcs  nccef- 
fciircs  pour  addoucir  autant  qu'il  pounoit  le  re- 
fus qu'il  prcrcndoit  faire.  Il  avertit  le  Cardinal 
Polus  de  i'c  Tauvcr  en  toute  diligence ,  &  de  pré- 
venir les  Anglois  qui  fe  prcparoient  pour  aller 
à  Ion  palais  fe  faifir  de  (a  perfonnc.  On  l'encou- 
ragea par  la  parole  qui  luy  fut  donnée ,  que  la 
proîcdion  du  Roy  Tres-Chrcftien ,  ne  luy  man^ 
qucroit  point  en  effet  ^  quoy  qucUcluy  manquaâ 
en  apparence.  Que  la  France  tâcheroit  de  ne 
fe  point  brouiller  inutilement  à  fbn  occafion 
avec  rAagleterre,  &  qu'il  ne  le  devoir  pas  trou- 
ver mauvais  :  mais  qu'en  tout  évcncmcnt  ,  elle 
luy  rcpondoit  de  là  pcrfonne  &  de  fa  vie  ,  tant 
qu'il  feroit  chez  elle  ,  &  l'affuroit  qu'il  ne  fc- 
joit  fait  aucun  tort  ny  à  luy  ny  àlcs  domeftiques. 


Digitized  by  Gopgle 


0 


Livre  Onzième.  71 

•Polus  comprit  afTcz  ,  parce  qu'on  luy  di-  1/3^. 
foie  ,  que  le  danger  eftoit  encore  plus  grand  ■  ■  \ 
qu  on  ne  le  ligaroir.  Il  crut  qu'il  y  alloit  de  ta 
propre  generolitc  de  n'abulcr  pas  de  celle  de  Ion 
nofte,  5:  partie  fur  le  champ  (ans  prendre  con- 
gé de  luy.  Il  choifit  pour  rctraitte  la  ville  étran- 
gère la  moins  éloignée  de  Paris  :  Mais  il  négli- 
gea le  plus  important  des  avis  qu'on  luy  avoit 
donnez,  qui  eftoit  de  fe  traveftir.  Il  s'obftma  à 
marcher  en  pofturc  de  Lcgat  \  &  aucun  de  Tes 

fens  n'ayant  eu  la  hardieflc  de  porter  la  Croix 
cvant  luy  ,  il  la  prit  luy-mcfmc  ,  &  la  porta 
durant  tout  le  chemin.  Il  travcrfa  de  cette  forte 
pluficurs  troupes  Françoifcs  ,  Angloifcs ,  El'pa- 
gnoles,  &  Allemandes ,  fins  en  recevoir  d'oucra- 
ge^fbit  qu'elles  cuffent  du  rerpeâ:pour  ia  digni- 
té, ou  qu'elles  ne  fufTent  point  encore  informées 
4u  mauvais  dcAcin  de  fa  Majefté  Angloifecontre 
luy  y  &  il  arriva  à  Cambray  ,  d'où  l'on  ne  pou- 
voit  plus  TempeTcher  de  retourner  à  Rome  par 
l'Allemagne. 

Le.  Roy  d^Angletcrre  fruftré  de  refpcrance 
d'avoir  le  Cardinal  Polus ^ mit  (à' teft«:  a  prix,  & 
promit  cinquante  mille  écus  à  quiconque  la  luy 
apporteroit.  La  fomme  eftoit  immcnfe  \  &  les 
Allemands  eftoient  trop  avides  du  gain ,  poUr 
s'iibftenir  de  s'enrichir  en  un  moment ,  &  de 
commettre  un  meurtre  oui  leur  devoir  cftrc  fi 
profitable.  Mais  Polus  raifoit  d'autant  moins 
d'cilac  de  fa  propre  vie ,  que  le  Koy  d  A'^g^^'^cric 
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1^38.  l'eftimoit  d'avantage.  Les  placards  qu*il  voyoic 
,  affichez conp»  luy  par  couc  où  il  pafToit ,  ne  furenc 
pas  capables  de  luy  pcrfuaderde  prendre  aucune 
mcfurc  pour  fa  rûrctc.  L'indifférence  qu'il  témoin 

gna  pour  la  vie,  alla  jufqucs  à  railler  fur  un  fu- 
jct  n  peu  divertilTanr  ;  &:  on  luy  ouït  dire  que 
ccluy  qui  ranaillncroic  ,  ne  luy  fcroit  pas  plus 
de  dcplaifir  que  luy  en  faifoit  Ton  Valet  de 
Chambre  en  le  déshabillant  le  foir  lors  qu'il  le 
voyoit  à  demi  endormi.  Le  Roy  d'Angleterre 
ne  fut  pas  moins  irrite  que  furpris  de  l'mtrcpi- 
dite  de  Polus  -,  car  outre  qu'elle  le  bravoit  en  la 
manière  qui  luy  ciloit  le  moins  fupportablc, 
«lie  fcmbloit  encore  l'accuicr  d'impuiflance. 

Il  écrivit  au  Confcil,  que  l'Empereur  avoir 
Jaiflc  dans  les Païs-bas  pour  les  gouverner  cnfon 
abfcnce,  que  s'il  luy  vouloic  livrer  Polus  ,  il  rc- 
nonceroit  fur  le  champ  à  T Alliance  du  Roy 
'Tres-Chrcfticn  :  Il  rappcUcroit  tous  les  Anglois 
><jui  fcrvoicnt  dans  les  Armées  Fran(joifes:  Il  en- 
trcciendroic  quatre  mille  vieux  Soldats  dans  les 
PaiVbas^tant  qu*ik  auroient  la  Guerre  avec  la 
France  y  &  les  payeroit  par  avance  pour  fis  mois. 
X^ttc  propofitioneftoit  fi  plaufîblequele  Cardi* 
nal  de  la  Marc  Chef  de  ce  Confeil ,  appréhen- 
da de  n*eftre  |»as  alfez  puiffant  pour  empêcher 
-qu'elle  ne  fût  acceptée,  fl  difpofa  Polus  à  pren^ 
dre  là  route  du  Liège ,  où  la  Marc  êftoit  Souve- 
rain en  qualité  d'Evcfquc.  Polus  y  attendit  le$ 
^ordres  du  Pape,  qui  luy  facilita  les  moyens  de 
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recoumer  fibement  à  Rome  où  {kSaintetéluy  don- 
na des  Gardes.  On  attenta  plufîeurs  fois^  5c  toû- 
jours  en  vain  à  fa  pcrfonnc  ;  &  le  Roy  d'Angle- 
terre n'ayant  pû  le  faire  périr  ,  s'en  prit  à  la  Pnii- 
ccflc  Marguerite  fa  mcrc.  Elle  fut  acculée  d'a- 
voir cent  au  Cardinal  fon  fils  ;  &c  d'avoir  porte 
fur  clic  l'Image  des  cinqplayes  de  Jésus  Christ, 
qui  eftoit  la  marque  de  ceux  qui  avoient  pris  les 
armes  pour  contraindre  le  Roy  de  fe  reconcilier 
avec  le  Saint  Siège.  On  ne  luy  fit  fon  procez  qua 
fur  ces  deux  choies ,  &  cependant  elle  ne  laifTi 
pas  d'cftrc  condamnée  comme  criminelle  de  hau- 
te trahilon.  Elle  perdit  la  tcffce  fur  un  échafaur , 
ôc  ce  fut  à  contre-temps  que  Calvin  prit  la  plu- 
me pour  excufer  la  conduite  du  Roy  d'Angle^ 
terre  en  ce  point.  Les  faits  qu'il  produidc  n'ont 
ny  vérité  ny  vray-femblance  ;  &  il  ne  faut  cftre 
que  médiocrement  inflruit  des  affaires  d'alors, 
pour  reconnoidre  que  fon  Apologie  cft  uni- 
quement fondée  fur  une  fable,  qu'il  avoir  luy- 
mefme  inventée  ou  cruë  trop  légèrement  fur  la 
Foy  des  Anglois.  Il  raconte  que  le  Pape  Paul 
Trois  avoir  envoyé  Polus  en  France  pour  lever 
des  troupes,  &  pour  les  tenir  preftes  furies  frotv 
tieres  de  Picardie  ,  &  de  Normandie  ;  ôc  que  le 
me(me  Polus  eftoit  d'intelligence  avec  fes  pa^ 
rens ,  qui  s'cftoient  engagez  a  ménager  le  Coule- 
vement  de  tous  les  Catholiques  zelez  d'Angle- 
terre, au  momem  que  l'armée  du  Saint  Siège  fe* 
roit  en  eftat  d'y  faire  décente.  Mais  outre  que 
tome  ni.  K  " 
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1^3?.    le  Car.lmal  Polus  crtoit  le  moins  propre  des 
  hommes  ,  ranc  par  inclination  que  par  habitu- 
de aux  exercices  militaires ,  la  France  n'eftoic 
pas  un  heu  dont  il  pût  faire  ta  place  d'armes 
contre  le  Roy  d'Angleterre  ;  puifquc  le  Roy 
Trcs-Chrclhcn  &  la  Majcilé  Angloiie  vivoicnc 
alors  en  parfaite  intelligence  ,  &  que  la  France 
avoit  plus  d'inccrcft  de  ne  pas  rompre  avec  les 
Angiois ,  que  les  Anglois  n*cn  avoicnt  de  ne 
pas  ronipre  avec  la  France,  à  caufe  de  la  Guerre 
où  elle   eiloic   engaeée   contre  la  xnaifon 
d'Aurtrichc ,  fans  avoir  a  autres  alliez  qu'eux.  Ain- 
fi  le  Pape  qui  citoit  le  plus  grand  politique  de 
fon  temps ,  n'avoir  garde  de  demander  à  Fran- 
çois Premier  une  grâce  qu'il  fçavoir  bien  que  ce 
Prince  ne  luy  accordcroit  pas  \  &  quand  Fran- 
çois Premier  Teuft  accordée,  elle  n*auroic  (èrvi 
de  rien  \  puifque  les  Anglois  qui  eftoicnt  alors 
Maiftres  de  la  Mer,  n*avoient  qu'à  la  bien  gar- 
der pour  rendre  vaines  toutes  les  tentatives  de 
Polus  à  delTein  de  paflfer  en  Angleterre  avec  les 
croupes  que  l'on  fuppofoit  qu*il  eût  levées.  Mais 
Calvin  avoit  trop  d'inclination  \  blâmer  le  Pa- 
pe en  toute  manière  ,  pour  ne  luy  pas  imputer 
une  faute  fi  groflicre  ;  bc  l'avantai^c  cftoit  fi 
•  grand  pour  les  Calvinillcs  d'atiirci  ic  Roy  d'An- 
gleterre dans  leur  ilclc  ,  qu'il  ne  fcmbloit  pas 
elbe  achettc  trop  cher,  quoy  que  ce  fût  aux  cic- 
pens  de  la  vérité.  La  conjoncture  y  clloit  d'au- 
tant plus  favorable,  que  Luther  qui  travailioïc 
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«niffi  \  g^g^cr  les  Anglois  tftoic  etitieremont  ij5^ 
occupé  à  appaifèr  une  querelle  domcftiquc.  Jcaii  — 
Agricola  (on  difciple  ^  &  Ton  compatriote  l'a- 
voit  d*aucant  mieux  ftrvi ,  qu'il  ne  luy  cftoic 
point  inférieur  en  fiience  ,  &  qu'il  le  furpaffbic 
de  beaucoup  à  écrire  élégamment  en  Latin.  Il 
avoir  fait  beaucoup  de  chofcs  fans  Luther  pour 
raggrandifremcnc  de  leur  fedc,  &  Lâcher  n'a- 
voïc  ncn  fait  de  confidcrablc  fans  luy.  Il  cnfci- 
gnoit  la  Théologie  dans  Iflcbe  Jicu  de  leur  com- 
mune naiiîancc  -,  &  il  y  crtoit  principal  du  Col- 
lège que  l'Electeur  de  Saxe  avoir  fonde ,  lors 
qu'il  fe  lafTa  d'enlcigner  les  opinions  d'aucruy , 
éi  qu'il  fe  crut  afl'cz  en  réputation  pour  don- 
ner de  la  vogue  à  celles  qu'il  invcnceroit  à  Ton 
tour.  Il  fuppola  avec  Carloflade  &  avec  Zuin- 
gle,que  Luther  cftoïc  demeuré  à  my  chemin,  & 
n'avoit  achevé  que  la  moitié  de  la  reformation 
Chrcilicnne  ^  mais  il  ne  fuppofa  pas  avec  eux 
que  ce  fôt  en  la  matière  de  i'Ëuchariftie. 

Il  en  chercha  une  autre  plus  morale  ,  &  plus 
proportionnée  à  l'intelligence  de  fcs  auditeurs  ; 
&  il  la  dilpofà  de  forte,  quel!  elle  ne  leur  paroiD 
foit  plus  vray-fcmblable  que  celle  de  Luther , 
elle  leur  paroidroit  au  moins  plus  commode.  li 
foutint  que  les  bonnes  œuvres  eftoient  une  chi- 
mère introduite  dans  la  Religion  pour  amufer 
les  peuples  :  qu'elles  ne  (êrvoient  qu'au  repos  pu- 
blic :  qu'elles  eftoient  abfblument  inutiles  pour 
k  fakst  \     que  pourveu  qu!un  Chreftien  eut  la 
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1 5  3  S-  Foy  ^  il  ne  biiTcroic  pas  d'eftre  aufli  bien  fauvé  '» 
'  quand  il  auroit  commis  tous  les  crimes  imagina- 

bles^ que  n  fa  vie  eût  cdc  tout  à  fait  innocen- 
ce. Il  n*cftoit  pas  facile  à  Luther  de  difputec 
contre  cette  erreur  la  plus  dangereufc  de  celles 
qui  avoient  efté  inventées  depuis  un  fiecle ,  par- 
ce qu'il  avoic  autrefois  enfeigné  tous  les 
principes  qui  fervoient  à  feftablir.  Il  ne  laiffa 
pas  néanmoins  de  la  faire  examiner  dans  les  dif- 
putcs  publiques  ,  Sc  condamner  dans  les  formes 
par  rUniverfîté  de  Vittemberg.  Agricola  fe  dé- 
fendit plûtoft  en  politique  qu'en  Théologien; 
&  foûrint  (a  Dodrinc  avec  une  oblBnation  qui 
paroilToit  invincible  ,  tant  que  l'on  fc  contenta 
^      de  l'actaquci-  de  vive  voix  &:  par  écrit.  Mais  lors 

d'Agcicoia.*^  ^^^^  intervenir  le  Magirtrat  y  &  que  le 

Duc  de  Saxe  voulut  en  qualité  de  Marquis  de 
Mifnie  prendre  connoiflance  de  ce  qui  s'cftcic 
paiTé  dans  le  Collège  d'Illcbc  ville  de  ibn  Mar- 
quifàt,  Agricola  qui  n'cftoit  pas  d'avis  de  le  iai{l 
fer  brûler  pour  les  propres  fentimcns  ^  les  foû- 
mit  à  la  corrccition  de  Ton  Souverain ,  nonobllant 
qu'il  eût  autrefois  rcfufé  de  les  iourncttrc  à  ccl'» 
le  d'un  Concile  General.  Il  fc  retrada  en  toutes 
les  manières  qui  furent  exigées  de  luy  ^  ÔC  il  eue 
tant  de  pouvoir  fur  foy ,  qu'il  ne  fortit  rien  de 
fa  plume  ny  de  fa  bouche  qui  pût  le  convain- 
cre de  n'avoir  point  agi  avec  aflcz  de  finccritc. 
Il  obfcrva  un  iilcnce  refpeCtucux  durant  dix  an^ 
nées  ^  c  cft  à  dire  ,  tant  que  Luther  vécue  i  & 
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tint  cxa(ft:mcnt  à  l'Elcdlcur 'de  Saxe  U  parole  1/38. 
qu'il  luy  avoic  donnée,  de  ne  rien enfêigner dans  ^— 
•  (es  Eftats  de  contraire  au  LucheraniCne.*  Mais 
après  que  Joachim  Eleâ'eur  de  Brandebourg, 
l'eue  appelle  pour  incerpreccr  dans  Berlin  TË-- 
chture-Saince ,  il  recommença  à  parler  contre  les 
bonnes  œuvres  avec  d'autant  plus  d'emporté* 
ment ,  qu'il  avoic  efté  plus4bng-cemps  contraint 
de  Te  tairez  ôc  fa  demangcaifon  de  parler  fur  ce 
fujet  n'avoit  pas  encore  ceifé  à  l'âge  de  foizan- 
te  quatorze  ans  qu'il  fut  appelle  en  l'autre  monde , 
pour  éprouver  à  (es  dépens  le  contraire  de  ce  qu'il 
avoit  cnfciîinéen  celuv-cv. 

Calvin  &:  Farci  ne  rciiilircnc  pas  mieux  à  Ge- 
nève, où  ils  croyoicnc  avoir  cllably  une  ticmcii- 
rc  fixe.  Leur  humeur  emportée  qui  les  brouilloic 
inccflament  avec  tous  ceux  qui  ne  vouloicnc  pas 
cftre  leurs  adorateurs ,  leur  attira  des  ennemis  qui 
les  acculèrent  de  ne  croire  ny  laTriniré  ny  la  Di- 
vinité de  Jesus-Christ.  U  ell:  alTcz  difiicilc 
d'en  trouver  la  véritable  caule  ,  parce  que  la  cou- 
tcliation  n'éclatta  pas  autant  qu'il  faloit  pour 
cftrc  obfervce  par  les  Catholiques^  ^  d'ailleurs 
ceux  qui  l'avoient  formée  curent  loin  d'en  fup- 
phmer  les  Aùcs,  Tout  ce  que  Ton  en  peut  tirer 
par  la  voyc  des  conjectures ,  cft  que  le  mot  de 
Trinité  ne  piaifoit  point  à  Calvin  j  6c  que  ceux 
qui  le  luy  voyoient  rejetter  .fous  prétexte  de  fa 
Barbarie  ,  apprehendoient  qu'il  n'en  vouluft  à  l'u- 
nité de  la  nature  divine  en  uois  perfonnes^ex^ 

Kiij 
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1538.  primée  par  le  mefmc  mot.  La  Divinité  de  Je- 
*  sus-Christ  cftoit  plus  directement  attaquée 

dans  le  Catbcchilme  de  Calvin  ^  où  il  y  avoic 
quAcre  principes  qui  (èmbloienc  cibtblis  pour  la 
ruiner ,  ou  du  moins  pour  la  révoquer  en  douce. 
Le  premier  eftoic  que  le  me(me  J  E  s  u  s-C  h  R  i  s  T 
thechlfine^  ^"^^  Croix ,  avoir  cftc  tout  à  fait  abandonné  par 
dcCalTin.  Ic  Pere  Eternel.  Lc  '^cond  qu'il  s'eftoit  dcfcfpe- 
rè.  Le  troiiiéme  qu'il  avoir  elle  damné  ;  &le(^a^ 
rriéme  que  route  la  différence  de  fa  damnation 
d'avec  celle  des  autres  coniîftoit  en  ce  qu'elle  n'a- 
voir duré  que  quelques  heures ,  au  lieu  que  celle 
des  autres  n'aura  point  de  fin. 

Mais  comme  ce  Cachechifme  n'cftoit  point 
encore  imprimé,  Calvin  fut  beaucoup  moins 
«mbaradé  a    tirer  d'affiire.  Ce  ne  fut  pas  néan- 
moins pour  long-temps  \  parce  qu'il  s'en  fit  une 
nouvelle  d'autant  plus  facncufc ,  que  la  politique 
y  clloïc  intcrclTce  avec  la  Religion.  Ceux  de  Ge- 
nève en  fc  rcvolt.mt     avoient  ordonné  que  la 
Celle  fe  fcroit  chez  eux  à  la  mode  de  Berne, 
c  eft  à  dire  avec  du  pain  fans  levain ,  foie  qu'ils 
culTent  eu  du  icfpcâ:  en  ce  point  pour  l'ancien- 
ce  couftumc  de  l'E^life  d'Occident,  ou  qu'ils 
eulTcnt  eu  dc{îein  de  fc  rendre  conformes  en 
tout  au  Canton  de  Berne  le  plus  proche  d'eux, 
&  le  plus  puiffant  pour  les  fccounr  au  befoin. 
Farci  y  avoic  confcnti ,  mais  Calvin  prétendit 
que  c'cftoit  un  rcftc  de  fupcrftition  Romaine 
4^u'ii  faioic  abolir.  Que  U  Ccne  avoit  cO:é  inûi- 
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tuée  en  h  tnaniete  de  manger  k  plus  odinaire» 
Que  tes  hommes  n*eftoient  point  accouftumcz 
à  vivie  de  pain  fans  levain  j  &  que  c'eftoit  un  " 
abus  introduit  par  la  Théologie  Scolaftique  ,de 
croire  que  Jesus-Christ  eût  difbibué  Ton 
Sacrement  fous  des  figures, qui  n*eftoient  en u- 
fage  que  pour  la  cérémonie  de  1* Agneau  Fau- 
chai. 

Mais  le  Magiftrat  déclara  qu'il  s'en  vouloir 
tenir  au  pain  fans  levain,  afin  de  ne  pas  rompre 
fur  un  fifoiblc  lujct  avec  fcs  alicz  de  Berne.  Cal- 
vin mal  fatisfait  de  cette  réponle  \  parce  quelle 
i'cmpèchoit  de  fe  fcparcr  d'avec  les  Zumglicns 
autant  qu'il  le  jugeoir  ncccflairc,  chercha  les 
voyc;  de  contraindre  le  M.îirill:rat  de  luy  accor- 
dcr  ce  qu'il  deuroir.  Il  s'addrelTa  au  peuple  :  Il 
le  prêcha  d'un  colle  pendant  que  le  Minillre 
Courant  Auguftin  dchoquc  le  cathechiloit  de 
Tautrc  i  &  il  excita  par  là  tant  de  troubles  dans 
Genève ,  qtie  le  Magilb:at  fut  réduit  à  chalTcr  Cou- 
rant. 

La  Fcftc  de  Pafques  de  Tannée  mil  cinq  cens 
trente- huit  approcnoit;  &  ceux  de  la  fadion  de 
Calvin  qui  avoienr  enfin  gagné  Farci  ,  difoient 
hautement  qu'ils  n*afIîileroient  point  a  la  Cenc 
il  on  ne  leur  permectoit  d*y  donner  du  pain 
avec  du  levain.  Le  Magiftrat  peifiiadé  qu'il  y 
alloit  de  fon  autoiité  de  n'avoir  point  d  égard 
à  cette  jncnace  ^  cftablit  un  Miniure  nommé  la 
Mare  pour  faire  la  Cérémonie  à  l'ocdinaire  dansf 
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S.  la  grande  Eglife  de  (àinc  Pierre.  La.  Mareacce'^ 
pta  l'ordre  ,  &  fc  prépara  pour  Texccutcr  ;  mais 
Calvin  riotimida  ae  forte,  qu'il  le  reduiiîc  à  fe  ca- 
cher. Le  Magidrat  le  fie  chercher  en  vain  \  &ne 
l'ayant  pas  trouvé  aima  mieux  paÏÏcr  le  jour  de 
Paiques  (ans  Ccne  »  que  de  (bufFrir  quelle  fût 
adminiftréefiiivanc  le  caprice  de  Calvin. 

Il  pouiTa  mefîne  l'alEûre  plus  loin  craignant 
que  le  mcûne  Calvin  n*attentaft  à  la  liberté  pu- 
blique (bus  prétexte  de  reforme^ il  lechafTaavec 
Farel.  Calvin  fupporta  fbn  exil  avec  d'autant 
p  lusd'impaticncc, qu'il  Tavoit moins prcvcu  -,  & 
comme  il  luy  cftoit  important  de  ne  pas  s'éloi- 
gner de  Genève,  afin  de  donner  plus  de  chaleur 
aux  intrigues  qui  s'yfcroicnr  pour  Ton  rappel,  il 
n'alla  d'abord  pas  plus  loin  que  Berne.  Son  hu- 
meur incapable  de  dilTimulcr  long-temps  y  louf- 
frit  uneprodigieufe  contrainte ,  en  ce  qu'il  luy  fa- 
lut  donner  des  loiiangcs  au  melme  Zuingle  dont 
il  prcccndoit  fupplanter  la  fetflc.  Il  le  ht  pour- 
tant d'aflez  bonne  grâce  pour  tromper  Tes  audi^ 
teurs ,  quoy  que  la  plufpart  d  entr  eux  fut  pré- 
venue qu'il  parloir  contre  fi  penfcc  j  &:  il  le  fe- 
<roit  apparammene  fort  avance  par  là  dans  le  Mi- 
niftcre  de  cette  ville  fans  une  avanture  impre- 
.vcuë  qui  le  contraignit  d'en  fortir  lors  qu'il  ne 
:  Commen<îoit  qu'à  s'y  cftablir.  Il  cftoit  entre  en 
.difpute  avec  un  Dodeur  Catholique  Flamand 
de  nation  nommé  Zacharic  ;  &  l'action  eiloit 
fort  célèbre,  parce  queleMagiftrat  de  Berne  s*y 

trouvoit 
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iftsôwok.  Zftd:iadc  iqui  caaa<»iflbit le  feS^k  t.si 
3c  Calvin 9  luy  ceindic  un  picgc  en  rengageant  "  ^ 
ifilçnfilDksnenc  à  dkç  foite  bien  de  Zainpe.  II. 
B*e0;  point  ite  gem  ^/(Lméi^cnt  me^ns  ei^ 

à  la  Satyre  ^  parce  que  lliabiaide  qu'ils  ont  con^ 
craâse  à  (e  poner  d'abord  iufqu*à  Texccz  ea 

«acicrc  de  blâme  ,  les  fait  pâfltr  fans  qu'ils  s*cn 
appcrcjoivcnt  dans  l'cxcez  contraire, lors  qu'il s'a-^ 
git  d'applaudir.  Calvm  parla  fi  avantageufcmcnc 
pour  Zuinglc ,  que  la  moindre  loiiangc  qu'il  luy 
donna  fut  celle  d'homme  de  Dieu  i  ôc  Zachario 
après  ravoir  écouté  avec  plus  de  patience  que 
de  plaifir ,  luy  tira  de  fa  poche  une  lettre  j  &c  eu 
montrant  le  deffus  ,  luy  demanda  s'il  ne  recon- 
noilToit  pas  la  main  de  celuy  qui  l'avoit  écrite. 
Calvin  vit  d'abord  que  c'cftoit  de  fon  écriture.Mai» 
comme  il  luy  «ftoit  impoflible  de  fc  fouvcnir  di-i 
itinâement  de  toutes  les  chofes  qu'il  metcotc 
dans  k  g^d  nombre.de  fcs  lettres^  il  ne  com> 
prit  pas  ^'il  y  enft  ^it  fcsi  à  avoCicr  que  celle; 
qu'on  luy  pscf^toit  eftoit  de  fa  fk^ofl  :.^ais'it 
n'en  eut  pas  plùtofl:  dein^ré  d'accord,  que  Z»-*. 
charie  ouvrit  la  lettre  ^  &  la  fit  lire  punliquot} 
ment  Elle  ^eft^.  remplie  de  ti»nt  d'injui^  de 
repcoches  oontceZuin^e»  que  lèsmad^:imxs4e  t 
Kal&flfiblâe  n'en  pouvani:  fiippdrter  Tesm^  rom-*  " 
piientla  conférence.  Cdlvtnq|iitvaK)it  de  perdre 
ibuic  U  bonne  opinion  qu!on  vrtÀt  de  luy ,  ôc  qui 
deiefperQtt.de  sfasrsmcçi  dans  ficrne^oiLU  me- . 
Tome  IIL  1» 
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;5S;  mokêde  Zuuieleeftoic  adorée^ €&%mtpoQrRâr 
— ^  toumerà  Stra£ouig$  ouBiicer  toûjouis  attètidf 
à  icconeîlier  les  ZiiînglicnsaveclesLathccktis,lé 
reçuceiicoreà  biaï  ouverts.  lUefkMinîftKd'ùiie 

fglifc  baiHe'deftinée  pour  quelques  bannis  ^ 
s*cftoicnt  réfugiez  à  Strafbourg,  &  ce  fiit  là  que 
Je  mefmc  Calvin  eut  de  l'amour  pour  la  vcuvtf 
d'un  Anabatiftc.  EHc  fc  nommoit  Idclette  de  Bu** 
rc  :  Elle  cftoic  jeune  :  Il  n'y  avoit  point  à  Stralbourg 
de  beauté  plus  accomplie  que  celle-là  :  Elle  avoir 
befoin  dcfupportjCn  un  lieu  où  elle  cftoitctran- 
'  gcre   en  qualité  de  Licgcoifc  ,  &  la  douceur  de 
fcs  mœurs  pouvoir  tempérer  le  chagrin  ,  & 
les  inquiétudes  ordinaires  de  Calvin.  Il  l'c- 
poufa  pour  l'une  de  ces  quatre  raifons,  &  peut- 
cllre  pour  routes  les  quatre  enfembie.  Il  ne  la. 
poiTeda  que  quatorze  ans  >  parce  qu'elle  ne 
vécut'  pas  davaneai^e^  L'atitipachit  de  leurs  ha« 
meurs  n'empêcha  pas  leur  mariage  d'eflrc  heu. 
reuz}&  ceux  qui  ont  écrit  qu'il  fut  condamné  à 
BoMèc  «e         perpétuelle  ^etilïté-  ne  fi^airoïent  pas  qu'il  en 
Laifkgius.   fbnitun:  fik.  Lcur  'ônreur  éft  pôfiftanc  cxcuiàble 
en  ce  que  ce  fils  ayant  efté  feul ,  &  n'ayant  vécu 
que  deux  jours  »  u  y  a  peu  d'inconvénient  qu'il 
ait  pafféileur égard  pouYn'avoli  point cfié.  Farci 
ne  chercha  pas  fi  loin  uoe  'retraite  &  une  femme, 
n  trouva  hme  &  l'autre  l  Neuf-Chitel:  mais  il 
n'ob(èrva  pas  avec  autant  d'exactitude  que  Cal- 
vin ,  les  Loix  de  la  bien-fccance  ;  car  encore  qu'il 
ctttdcja  foixaAU  dix  ans^  &  qu'il  fût  extraoïdinaj^ 
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fUentiiicoimnodédela goutte&dela jpiene^  il  i^^s' 
fc  temaiia       h-Wc  de  fa  fervantc. 

Le  Roy  d'Angleterre  rechercha  de  mefine  l'Al- 
liance des  Princes  Proteftans  d'AlIcma£^ne,  en  de- 
mandant pour  quatrième  femme  la  Pnnccflc  de 
Cleves;  &  pour  l'obtenir  plus  ailcmenc,  il  afFcâa 
de  fc  rendre  irréconciliable  avec  la  Cour  de  Rome. 
Il  f<^avoit  l'intercfl:  qu'elle  avoir  pris  dans  la  qucrcl-. 
IcdcS.Thomasdc  Cantorbcry avec  Heniy  Second 
Roy  d'Angleterre  -,  &  prevoyoic  que  les  fujecs  Ca- 
tholiques Icroient  animez  par  l'exemple  de  ce  famr, 
à  donner  leur  vie  pour  défendre  les  Privilèges  de 
l'EgliTe  qu'il  violoicimpunéraencens'cii  déclarant 
kChcf.Un'en  faine  pas  davantage  pour  l'obliger 

faite  revois  leproccz  dè  ce  Saine,  affoiçi  depuis 
quatre  cens  ans ,  &  à  le  faire  remettre  fur  le  bureaii  ; 

nque  Henry  Second  iè  âit  plniieuis  fois  con* 
é  luy-melme  en  fe  repemantdu  meurtre  de 
ce  faittt)  cndenûuidaotpènitenoe ,  en  l'acceptant 
toute  rigoureufè  qu'elle  effcoit»  ôc  en  fe  ibumettahc 
de  plusa  contes  les  peines  qu'il  plaitoit  au  Pape 
Alexandre  Trois  de  luy  impofer.  On  ne  laifiâ 
pas  deluy  donner  gain  de  canfê  :  dèle  dedater  in«^ 
nocent  :de  condamner  lameinoirede  faine  Tho- 
mas: d'cnfidte  brûleries  ofTemens}  d£deÊtiieje&. 
ter  les  cendres  dans  la  Tamilè  par  la  nain  do 
bourreau. 

Ipn  du  Ofh^ime  Zivnr, 
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ARGUMENT 

DU  DOUZIEME  LIVRE.  ; 

LjE  s  Luthériens  ol^fcrvcnt  de  Jt  pre"^  CharlcS'  . 
Quint  j  qu'ils  découvrent  fon  foitle  j  Cjui  ccnfi- 
fie  A  ne  pouvoir  demeurer  en  AÏlema^e  ^JJf^Z  long- 
temps pour  les  ramener  à  la  Communion  Catholique, 
Leurs  Efpions  les  infirment  du  peu  d'intelligence  tjuil  y 
d  entre  jQ  Aàajejié  Impériale  (y  le  Roy  des  Ro- 
mains; ^  ils  ménagent  ccluy  cy  avec  tant  d'addrejfe  , 
^uii  leur  latjfe  faire  une  partie  de  ce  quils  veulent, 
lis  ohtiennem  U  convocation  iune  Diette  a  Francfim^ 
ou  Ion  convimt.de  certéins  éortides.  Chésrles-Qmm  Ai* 
bim  s'il  les  confirmera,  ;  cJr  pmtà  ir  parti  iamttfer  h 
lifft  de  Smdcbalde  ,  jufquà  ce  qu'il  fe  ffntf  àfftT^ 
fmfour  ^opprimer.  Il  fait  péffer  de  tous  Jès  Etats  des 
gtm  de  Guerre  dans  I  Jllemdgte  «  nuis  fon  deffein  efi 
itÊfverfè  par  U  wuolte  de  ceax  de  'CmL  H  di  - 
Fnmfois  Prtnûer  par  luy  m^me;  ^idttendam  dfer» 
dre  les  Pays-bas  >  i/jr  envêye  pomriet  cmtferver  les 
Dv//pcs  définies  contre  les  Hèreiàpus>,  .  ££s  Jaiikeriem 
dehvr£(de  lapenr  fêils  en  arment,  ne  tiennent  Heu- 
de  ce  pffils  avoient  prùnùs  j  reçoivent  dans  leur  Zi- 
gue  la  ville  de  Riga  en  Lh/onie,  Lnther  écrit  contre  • 
Z^m^.  Les  Difcfles  de  celuj  cy  luj  répondent 
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dcfiment;  f0  lajoye  au  il  d  de  la  mort  du  Duc  Geor-- 
gcs  de  Saxc  y  l'empejche  de  rcbliquer.  Ce  Duc  prend 
toutes  les  précautions  imaginables  pour  empcfcher  la 
Mîfnie  de  devenir  Luthérienne  ,  ^  ne  retifjît  pas  : 
mais  tous  ceux  qui  le  traverfent  dans  fon  dejjein  ^  en 
font  rig>ureufement  punis  de:^  cette  vie.  Le  Roydyin-' 
gleterre  fe  met  inutilement  en  peine  d'cmpefcher  l'He- 
rejte  de  pénétrer  dans  fon  Royaume.    Cromuel  fuccede 
4  U  faveur^      au  Miniftere  de  Volfej,  Il  defeffcn 
Ae  Je  maintenir  à  moim  que  d'engager  Jôn  Pays  dans 
tHmfie  j      prend  pour  cela  deux  mefures  poujfêes 
âvee  tout  îanifice  imaginable.  Il  perfiade  Henry  de 
zêmmmàtr  de  U  défoùille  des  Àfonafteres ,  (^7*  fait 
enfirte  epte  U  plufpart  des  Bjeligeux  des  deux  Sexes 
luy  prefente  Hjeqœfr  ,  foitr  finir  de  Imn  Cloijtres, 
Le  Parlement  corrompu  y  wifent  ;   ^  les  Reli- 
geme  demeurel^fermes  ,  font  traitte^^  de  Criminels  de 
Lel^-Majefé ,  &  de  haute  tmhifiih  Cronrvel  nen^ 
6e  enfmte  le  marian  de  Htrtry  dvec  U  Pmceffe  de 
Cleves,  ^  le  aaum:  msis  ildevimt  infuportme  au 
Roy  fin  Matftre,  fdne  le  fommfre/oudre  à  fouffrit 
le  dimree  dé  fi  Majejlé  imc  cette  PmceJJè ,  le  dif- 
gâàe  fins  prétexte  tfte  U  Aiaifim  ijfstinéje  avec  la- 
fteBe  tjin^e  terre  a  imer^  de  s'accommoder  y  ne  veut 
fos  tnùtter  avec  m  Mii^ht  ipti  favorifi  fi  ouverte- 
ment tHerefie.  VEmperemr  adteve  de  le  perdre  en  ani^ 
mdnt  fi  Majefle  j4ngloife  contre  luy.  On  luy  fait  le 
frocr^  y  ç^r  on  têcarteÛe.  La  Princejfe  de  Cleves  eft  bien- 
tofl  après  répudiée  ,  cjT  contribue  elle-meÇme  a  fon  di- 
vorce, tmt  elle  a  de  ^eur  d'un  pire  traittement.  Les 
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Luthériens  qui  voyent  les  trouves  de  GMtd  trof  tojl 
appaiJeSjfe  mettent  en  devoir  de  donner  quelquejàtis^ 
faéUon  à  l'Empereur.  Ils  luy  permettent  de  nommer 
trois  Depute:(^  aentreux ,  qui  conviennent  avec  autant 
de  Députe-:^  Catholiques  Je  reitnir  les  deux  Religions 
en  dix-fèpt  articles  des  vingt-deux  dans  leJJjiels  elles 
efioient  .Jêparées.  Adais  le  Légat  du  Pape  empefehe  de 
pajfer  outre  ,  O*  d'ailleurs  les  Luthériens  sohjlment  à 
vouloir  un  Concile  tout  à  fait  lihre,  Qn  remarque  ;Vy 
ytelques  égarement  de  Skidam,^ 
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Des  Révolutions  arrivées  dans  TEuropc 
en  matière  de  Religion. 

LIVRE  DOUZIE'ME. 

0«  ton  o/oir  U  dif^race  du  fameux  Thomas  Qromvc^ 
fremier  Mmijke  d'Angleterre  f0  promoteur  de  l'Hère^ 

-  fi^  yf^  ^neralement  tout  ce  qui  s'eftpajfê  de  plus  conf- 
derahle  fur  l'Hercfe  ,  depuis  le  commencement  de 

;   l  année  jj^p.  jufques  à  la  fin  de  celle  de  jj^, 

T|  E  S  Luthcricns  après  avoir  cta-  ^' 
bly  à  Smalchaldc  une  Ligue 
pour  les  intcrcfts  de  leur  Reli- 
gion ,  fe  fortifioient  de  jour 
en  jour  par  de  nouvelles  Al- 
liances tant  au  dedans  qu  au  de- 
'^hors  de  l'Allemagne  ,  &  s'c- 
t oient  déjà  rendus  dans  l'Empire  prcfquc  aufli 
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SuUTan^  que  les  Catholiques  aucommenéemetic' 
e  Tâtuiâ  mil  cinq  cent  trente.  La  caufe  éloU 
gaée  de  cet  acci()çilC  «  eftoit  imputée  au  Goilcgc  ^ 
des  Elcdkcurs  i  qui  n'avoit  pas  voulu  profiter  jpf^vf?^ 
mil  cinq  cens  dix-neuf  de  l'avis  que  RobetcH/Jf'': 
Urbm  Mmiftrc  du  Pape  Lcon  dix  luy  avoit  • 
donne ,  que  fi  les  Allcmans  clifoicnt  un  Prince  i 
qui  ne  puft  toujours  demeurer  dans  l'Empire , 
ils  fc  fcroicnc  un  tore  irréparable.  Mais  la  caufc  ^:  \ 
prochaine  au  fcnnmcnt  de  tout  le  monde,  ca 
cltoit  attribuée  à  la  négligence  alfcctéc  de  Char- 
les- d'Autriche  Empereur ,     de  Ferdinand  Ji^oy, 
des  Roiiuuns^  dc  Hongrie  ^  &  de  fioheme^loQ 
frerc.  '  • 

Charles- Quint  avoit  une  fi  grande  multitude  d'E- 
tats dans  le  vieux  &  lenouvtauiaondc,  que  leurs 
noms  rempIiiToient  d«s  pages  entières.  Ces  Etats 
eftoient  prefques  tous  fi  éloignez  les  uns  àa 
autres  qu'ils  avoicnt  fouvcnt  bclbin  de  fa  pie« 
fonce  j  &:  les  derniers  ficelés  n'ont  point  (TcKeia- 
ple ,  à  beaaçoop  prés  fi  fameux  que  celuy-cy^ 
de  l'étrange  peine  qu'il  y  a  à  confervesdcpaiids 
biens.  L'Empeceur  eftoit  le  plus  grand  «ecriea 
de  rUn^os  :  Il  eftoicdievenu  comme  enauic  dans 
k^tencs.  qu'il  poâèdoir:  Il  faloit  toû jours  qu^ 
le»  viik&t:  cône  à  tour  ;  5e  H  Itxy  eftoit  (î  peu  11^ 
bre  de  s'cnabftcnir,  que  Pliilippe  fécond  fonflls 
en  perdit  une  partie  pour  avoir  voulu  demeurer 
trop  long-temps  en  Efpagne.  Les  Luthériens  qui 
.ne  voyoïenc  i'£m£C£Cur  qucnpai£uu^  s'accoutu^ 
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merm  inTcnfiblemenc  à  ne  le  plus  cnindre;  ôc  i  s$9* 
comme  la  plus -parc  d'enere-ctuc  ne  le  connoii^  - 
foient  que  de  nom  ^  il  ne  fut  pas  difficile  aux 
che£s  de  leur  fadion  d'animer  le  peuple  contre 
luy^  fous  prétexte  deconfqiver  la  liberté  Germa- 
ni(]ue.  Ils  impbnunoient  à  tous  momenslaMa* 
jcfté  Impcrialic  par  de  nouvelles  dcntandcs  pour 
rcxcrcicc  de  leur  Religion.  Si  elle  les  accordoic, 
lis  abufoicnt  de  fa  facilite  en  s'en  fcrvanc  com- 
me d'un  moyen  pour  la  decrcdicer  y  &c  i\  elle  les 
xefufoit ,  ils  menac^oicnc  de  luy  fufcicer  tanc  d'af- 
faires ,  qu'elle  fcroit  contramtc  de  renoncer  à 
l'Empire  ^  où  de  rcUdcr  pcrpccuciicmcnc  dans  l'Ai* 
Icmagnc. 

L'Empereur  avoit  de  fon  cofté  donne  lieu  aux 
Luthériens  de  le  traittcr  en  la  manière  que  l'on 
vient  de  rcprefenter  j  puifqu'il  leur  avoit  trop 
toft  découvert  fon  {bible.  Il  ne  les  avoit  prclfcz 
avec  chaleur  que  lors  qu'il  en  avoit  prétendu  ti- 
rer du  fccours^  Ôc  dans  toutes  les  autres  rencon- 
tres il  s'eftoit  exadement  tenu  dans  les  bornes 
d'une  pure  civilité.  Cette  conduire  avoit  cftétro^ 
uniforme ,  pour  donner  long-temps  le  change  a 
ceux  qui  avoient  intereft  Je  l'ob(èrvcr  $  6c  les 
Luthériens  s'eftoient  enfin  imaginez  qu'on  tes 
ménageoit  en  matière  de  Religion ,  afin  de  les 
trouver  plus  £ivorables  quand  on  auroit  befbin 
de  leurs  troupes.  Ils  avoient  conclu  de  ce  dange- 
reux principe,  que  l'abfence  de  .l'Empereur  for- 
mant d'ellc-mcfme  la  conjonâairc  la  plus  £ivo- 
Tome  ni,  M 
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lable  qu'ils  fi^auioicnc  defircr  pour  fe  muiciplicr^ 
^^pour  augmenter  leur  crédit  >  ils  neladevoicuc 
pas  laiflcr  écouler  en  vain.  Que  l'Empereur  ne 
traverferoic  aucun  d&  leurs  deileins  ,  pourveu 
qu'ils  ne  travcrfaiïent  .  pas  les  iicns  contre  le  Roy 
François  premier  ;  que  fa  Majefté  Impériale 
ne  fe  fcandalizeroic pas  trop  devoir  l'Allemagne 
devenir  Luthérienne^  pourveu  que  la  Conquefte 
de  la  Monarchie  Fran(^oi(c  luy  donnât  lieu  de  . 
fatisfaire  fon  ambition. .  • 

Ferdinand  ROy  des  Romains  (on  frère  n*a« 
voit  pas  le  melme  génie  :  mais  les  Luthériens  qui  - 
le  connoKFoient  d'autant  mieux  qu'il  s*eftoit  fa- 
miliarifé  plus  long-temps  avec  eux  ,  ne  Tcfti- 
moient  ^  ne  le  rcdoutoienc  pas  beaucoup.  Il 
cftoit  né  en  Efpagnc  ;  &  quoy  qu'il  eu  il  prcf- 
<juc  toujours  vécu  daiis  l'Allemagne ,  les  mclina- 
tions  que  le  lieu  de  fa  naiflancc  luy  avoit  infpi- 
rées  rcmportoicnt  en  luy  ,  fur  celles  du  clmiac 
qu'il  habitoir.  Au  lieu  d'aimer  le  travail  comme 
les  Allemands,  il  le  fuyoit  comme  les  Efpaî^nolsj . 
&royfivetc  n'clloir  pas  tant  la  paflion  dominan- 
te en  tant  qu'elle  approche  de  la  molefTc  ,  qucn 
tant  qu'elle  s'éloigne  de  l'adion.  Les  petites  af- 
faires rcmbaraflbient  ,  &  les  grandes  le  décon— 
cerroient  d'abord.  Il  avoit  laiifé  pçrdre  la  meil— ^ 
leure  partie  de  la  Hongrie  pour  ne  vouloir  pas 
aller  en  pcrfonnc  la  défendre  contre  les  Turcs  5  . 
&  de  peur  de  fc  brouiller  avec  ceux  de  fis  fu- 
j^ts  qui  vouloicnt .  eîbe  Luthériens ,  il  leur  per-  • 
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mettoic  de  faire  veiSl  &  d'entrcteair  chez  eux 
en  (ècret^des  Doâeuis  de  cette  fèdle.  Il  n'a  voit 
de  {ympathie  avec  les AUemans ,  qi>c  par  l'infcn- 
fibilité  qu'on  lear  reproche  en  matière  de  Reli- 
gion }  &  il  ne  les  auroit  pas  traverfez  dans  la  vie 
qu'ils  mcnoicnt  à  leur  mode  ,  s'il  cuft;  elle  af- 
furé  qu'ils  le  laifTcroienc  après  vivre  à  la  ficnne. 
Il  n'cltoit  pas  trop  bien  avec  l'Empereur  fon 
frcrc  ;  car  encore  que  celuy-cy  l'eiit  élevc  à  la 
dignité  de  Roy  des  Romains  ,  il  ne  luy  avoit 
néanmoins  fait  aucune  part  des  fuccefTions  de 
Philippe  d'Autriche  leur  pere  qui  avoit  pofTedé 
les  Pays-bas  ,  &c  de  leur  commune  merc  neritie^ 
re  des  Etats  annexez  à  la  Monarchie  Ë^agno- 
le:  outre  qu'il  y  avoit  beaucoup  d'apparence 
que  la  Couronne  des  Romains  n'eîtoit  que  com^ 
me  en  dcpoft  fur  la  tcfte  de  Ferdinand ,  &  qu'el- 
le luy  fcroit  oilcc  auffi-toft  que  le  £ls  de  l'Em- 
peteur  feroit  en  âge  de  la  poiter:;  l'Empereur  de 
ion  cofté  n'avoit  pas  une  entière  confiance  au 
Roy  Ferdinand  ,  &  ne  le  foutcnoic  que  par  in- 
cereft.  Il  fouffiroit  que  les  Jl^Uemans  le  méprû 
(aflent  impunément  ^    ne  luy  donnoit  pas  les 
fôrces  donc  il  auroit  eu  hcCoin  pour  fe  faire 
relpeûer  :Il  ne  luy  envoyoit  aucun  ordre  qui 
ne  fuft  limité,  6s  ne  luy  laiflbit  que  Tombrc  de  la 
dignité  dont  il  Favoit  revêtu. 

Les  Luthériens  mieux  informez  de  la  mefin- 
tclligcncc  entre  Charles  &  Ferdinand  ,  que  les 
Catholiques  qui  ne  dcpcnfoicnt  pas  tant  en  et- 
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*S59*    p^ons^  fuppofèreite  prudemment  que  pourdcve-^ 

■  nir  les  Maidrcs  en  Allemagne ,  ils  n'avoicnt  qu*à 

gagner  le  temps  en  amufantles  Catholiques  jLit 
qu'à  ce  que  les  Princes  ^  les  Républiques  de 
^Empire  qui  dclibcroicnt  encore  fur  le  change- 
ment de  Religion, euflcnt  levé  le  mafque,  parce 
que  le  nombre  des  Luthériens  cftanc  alors  plus 
crrand  Cms  comparailon  que  celuy  des  Catholi- 
ques ,  on  feroit  réduit  à  fc  fcrvir  à  l'égard  de 
tout  l'Empire  en  gênerai,  du  mermc  expédient 
dont  on  avoit  ufc  dans  quelques  Eflats  éc  dans 
quelques  v  iles  enpamcuuct,où  l'on  avoit  com<* 
pcé  les  Habitans  -,  &lors  qu'il  s'en  cÙoit  trouve 
plus  de  Luthériens  que  de  Catholiques  ,  on  a- 
voit  entièrement  aboly  l'exercice  de  l'ancicimc 
Religion  pour  y  cftablir  l'a  nouvelle  ,  &  l'on  a- 
voie  contr.  iit  les  Catholiques  de  fé  faire  Lutho- 
riens.  Ce  changement  tout  bizarre  qu'il  paroi£> 
fott ,  n*eftoit.  que  trop  facile  ;  &r  les  principaux 
Luthériens  crurent  y  parvenir,  en  engageant 
VEmpereur  ôc  le  Roy  des  Romains  à  convo- 
quer une  Diette  générale  à  Francfort ,  fouspre» 
texte  qu'elle  eftoit  ab{blument  necelÈûrc  pour 
prévenir  la  Guerre  civile.  L*Emperettr  y  con(ènv- 
«it  dans  l'opinion  que  les  Allcmans  ne  le  prcflc- 
xoient  pas  de  venir  chez  eux ,  pendant  quMs  fe- 
roient  occupez  à  des  comroverfes  publiques  de 
Rchgion  ]  éc  Ferdinand  y  crut  aulli  trouver  Ton 
compte, en  fe  promettant  de  fléchir  dans  cette 
eatrcYcue  loblilinationdc  rEiedcur  de  Saxc^q.ui 
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avoic  jufques  là  refufé  de  le  recotmoîftre  pour  153 
Roy  des  Romains  -,  parce  qu'il  ne  luy  avoit  pas 
donne  fon  fuffrage  ,  &  qu*il  prctcndoit  par  là 
que  l'Elcâiion  cuit  efté  nulle.  Ainfl  Loiiis  Elcc-* 
tcur  Pàlatin  ,  &:  Joachim  Electeur  de  Brande- 
bourg, que  les  Luthériens  avoicnc  uiviccz  à  né- 
gocier la  convocation  de  la  Dicttc  ,  ne  l'eurent 
pas  plûcoft  propoféc  qu'elle  fut  publiée  le  neuf  de 
Février  mil  cinq  cens  trente  neuf.  Les  principaux 
des  Princes  Proteftans  y  aflîftcrcnt  en  pcrfonne , 
&  ceux  des  Catholiques  n'y  parurent  que  par 
députez  :  comme  fi  ceui-cy  euffent  eu  moins  de 
zcleouque  l'intereddc  parc&  d'autre n'euii;  poku 
cfté  égal  Le  député  de  l'Empereur  qui  fc  nommoît 
Jean  Vez,  cftoit  un  homme  fertile  en  expédient  :  Il 
javoit  le  fecret  de  fon  Maiftrc  ;  Il  haïfl'oit  les  rcfolu- 
tion  violentes  s  II  panchoittoûjours  du  coflé  de  cel< 
les  qu'il  crouvoit  plus  modérées  :  Il  eftoic  né  en 
Allemagne  :  Il  avoic  paffê  prefquc  toute  (à  vie 
dans  le  Septentrion.  Son  expérience  cftoit  grande 
en  bit  de  Ncgotiation  ;  Se  quoy  qu'il  fiic 
•  Catholique  de  profeffion  ^  il  n'eftoit  pour- 
tant  pas  dcfagreable  aux  Luthériens.  Il  eftoit 
allé  en  fa  jeuneilè  chercher  &  fortune  dans  le 
Danncmarc  ;  &  il  l'y  avoit  poulTce  jufques  au 
plus  haut  degré ,  où  un  eftranç^cr  ,  &  un  partlcu^ 
lier  comme  luy  pouvoit  alpircr.  Il  clloic  deve- 
nu premier  îslimiire  du  Roy  Chrcilicn  Second  : 
Il  s'eftoic  maintenu  dans  fa  dignité  jufcju'à  la 
chûcc  de  ce  Prmcc  :  Il  n  avoic  ciié  dégrade  qu'a<- 
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I  p.  Ycc  luy  i  &  avoir  cftc  aflcz  heureux  dans  fa  dif- 
grâce  pour  confcrvcr  fa  réputation  fans  lâcheté , 
après  avoir  long-temps  (crvi  le  plus  dcccitabic 
des  Rois.  Il  cftoit  paUc  par  la  feule  recomman- 
dation de  fon  mente  dans  le  Confeil  de  TEm- 
pcrcur  au  fortir  de  celuy  de  Dannemarc,  &:  on 
luy  avoir  donné  le  riche  Evcichc  de  Confiance 
dont  il  tiroic  le  revenu ,  qaoy  qu'il  ne  fût  point 
encore  engage  dans  les  Ordres  façrcz.  Les  plus 
habiles  des  deux  Religions  cftoient  perfuadez 
que  il  la ^aix  avoir  à  fe  faire  entre-clles  ^  ce  fc-> 
loit  par  ia  médiation  de  ce  Miniftre  ;  &  l'on 
peuc  dire  que  s'il  ne  lépondic  pas  tout  à  fait  à 
leur  efperance  ,  il  fie  tout  ce  que  l'on  pouvok 
attendre  de  i'induilrie  humaine  dans  une  affai- 
te«  dont  les  pethez  derAl}emagne ,  &  les  jugcî? 
mens  terribks  de  Dieu  fur  une  fi  vafte  itenduë 
«  dePaïs.,  traveribient  le  fuccez.  ' 

Il  n'oublia  aucun  des  Stratagèmes  de  la  po- 
litique ,  pour  fuimontet  d*un  cofté  la  fiereté  des 
Luthériens,  &  de  l'autre  TobAination  des  Ca- 
tholiques à  ne  vouloir  rien  relâcher  en  confidc- 
ration  de  la  paix  ;  &  s'il  ne  reduifit  entièrement 
ny  les  uns  ny  les  autres  au  point  qu'il  prcten- 
doit ,  il  addoucit  au  moins  ce  qu'il  y  avoit  en 
eux  de  plus  incompatible.  Il  modéra  le  refus  des 
Saxons  de  rcconnoillre  les  députez  de  Ferdinand 
en  qualité  de  Roy  des  Romains  ^  &  de  foutfrir 
qu'ils  afTiftaffent  à  la  Diette  avec  ce  caradcre. 
il  reprefenta  à  chacun  des  partis  le  bcfoin  qu'il 
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avoir  de  l'autre.  Il  exigera  les  avantages  qu'on 
tircroic  d'un;  reconciliacioii  mutuelle  ;  éc  fie 
une  dcfcription  fi  pathétique  des  maux  de  la 
Guerre  civile  où  rAllcmagne  alloïc  entrer  ,  que 
s'il  n'appaifa  Tanimofitc  des  deux  parris  ,  il  U 
lufpcndit  au  moms  pour  un  alTcz  long-temps. 
Les  Catholiques  &c  les  Luthériens  convinrent  à 
fa  folliciution  le  dix- neuf  d'Avril  mil  cinq  cens 
crenceneuf ,  que  le  premier  d'AouD;  derannccfui- 
vante  il  y  auioic  à  Nurembcig  une  conférence 
fur  les  points  controveifcz  entre  les  Gatholiqucs- 
&les  Luthériens  &  que  les  Doâcurs  de  Tune 
Tautre  ELcUgion:  n*y  parlcroienc  pas-fculs  com- 
me dans  les  précédentes  :  Mais  qu*il  y  auroit  auili 
des  perfonnes  prudentes  nommées  par  TEmpe- 
reur ,  par  ie  Roy  des  Romains  ^  par  les  Brinces  ,  Se , 
par  les  Etats  de  l'Empire ,  pour  addoucir  l'aigreur  » 
&  pour  tempérer  la  chaleur  des  Théologiens  dans 
là  difpute.  Que  ces  perfonnes^  auroient  la  direc- 
tion de  la  contercnce  ,  &  ferviroienc  de  média- 
teurs entre  les  parties.  >  Que  les  Articles  dont  on 
fcroit  demeuré  d'accord  ,  feroient  fignificz  en 
bonne  forme  aux  ordres  de  l'Eiiip  ic,  afin  qu'ils 
euflcnttous  a  s'y  foumettre  en  attendant  la  con^ 
firmation  de  l'Empereur  ,  &  que  ce  Pnncc  pro- 
mctcoitdc  l'envoyer  à  la  Dietce  fuivantc  au  plus 
tard. 

Les  Dépurez  cl  es  Catholiques  infifterent  que 
le  Pape  Paul  Trois,  fût  prie  d'envoyer  une  per- 
{bnne  à  U  me&ne  Dictte  ^  aân  que  la  Cour  de 
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JLSS9»  Rome*  ti*cût  pas  lieu  de  prétendre  caufe  d'ignû^ 
—  rancc  de  ce  qui  s'y  palTcroit.  Mais  les  Luthchent 
n*y  voulurent  pas  confentir  $  &  leur  raifon  fat 
qu'en  failànt  cette  démarche ,  ils  ruïneroient  eux 
mefines  'Ic  principal  article  de  leur  feparation 
d'avec  l'Eglife  Romaine.  Les  Catholiques  n'ao* 
roienc  pas  efté  moins  inflexibles^ fi  TÊvefque  de 
Conftance  ne  leur  eût  fagement  remontré  que 
leur  demande  eflioit  inutile;  &  qu'encore  que  les 
Luthériens  permiiTent  que  le  Pape  £àt  prié  d^en- 
voyer  à  la  Diette ,  fa  Sainteté  n  auroit  garde  de 
députer  pour  le  fait  de  la.  Religion  vers  une  af- 
fcmblcc  qu'elle  n'auroit  pas  convoquée.  Les  Ca« 
tholiques  &  les  Luthériens  convinrent  encore 
de  deux Regicmens, qui  dévoient  cftic  obfcrvez 
jufqu'à  la  tenue  de  la  Diette.  L'un  qu'aucun  ne 
pourroit  cependant  cftrc  receu  dans  la  Ligue  de 
Smalchaldc  :  L'autre  que  les  Ecclcfiartiqucs  de 
Profcfrion  Catholique  qui  avoicnt  des  Bénéfices 
dans  les  Etats  Luthériens  ^  en  touchcroicnt  le  re- 
venu. Mais  la  difficulté  eft  de  Tcavoir  s'il  y  eut 
des  articles  feacts^  ou  pour  mieux  dire  des  ad- 
douciflTemens  d'unTfaittc  apparemment  fi  favo- 
rable aux  Catholiques.  Calvin  foûtient  qu'il -y  en 
eut  deux  fi  confiderables ,  qu'à  les  bien  prendre, 
ils  donnoient  en  effet  l'avantage  aux  Luthériens  ^ 
quoy  que  le  contraire  parût  au  dehors.  Le  pre« 
mier  eltoit  qu'encore  que  les  Luthériens  ne  puT- 
lent  Recevoir  perfonne  durant  le  temps  preferit 
dans  la  Ligue  de  Smàlchdde  j  on  les  adurcMt 
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ncanmoins  que  fi  quelque  Prince  ou  quelque 
clbt  fc  dccbroit  pour  eux ,  il  demcurcroit  dans 
une  Tcuretc  a ufU  grande  que  s*il  cftoic  compris 
dans  la  mclmc  Ligue  ;  &  en  cas  qu'il  fût  attaqué 
pour  ce  fujet,  la  Ligue  le  pourroit  protéger  (ans 
.violer  leTraittc.  Le  fécond  article  porcoit  qu'en- 
core  que  les  revenus  des  Bénéfices  fcituez  dans 
les  Euacs   Luthériens  dcufTent  appartenir  aux 
Catholiques  qui  en  eftoienc  légitimement  pour- 
veus  y  l'exécution  ne  s'en  fcroit  pourtanc  que 
lors  que  les  Minières  Luthériens  des  lieux  dont 
il  s'agiiroit^auroicntdu  publicun  fonds  fuifidint 
pour  l'entretien  honnefte  de  leurs  familles  ,  de 
iprs  que  les  Maiftres  d'Ecole  feroieni:  alTez  am- 
plement gagez  aux  dépens  de  l'Etat  pour  n'a^ 
voir  pas  bcfoin  d'un  autre  falaire.  Mais  il  eft 
à  prefumcr  que  Calvin  efioit  tres-mal  informé 
de  ce  qui  fc  paflbit  alors  à  Francfort  j  car  outre 
qu'aucun  autre  que  luy  n'a  fait  mention  de  ces 
Articles  fccrccs  ,  ôc  que  d.ms  la  dilbofition  ou 
clloicnt  alors  les  parties ,  il  ciloic  moralement 
impolliblc  qu'elles  en  coiivinllcnr  j  il  cil  Je  plus 
à  remarquer  que  s'ils  cud'cnt  eu  lieu,  le  Traite 
qu'ils  modihoient  n'auroitplus  ccc  qu'une  chimè- 
re, pailqu'ils  en  rcndoicnt  l'exécution  fi  difficile  , 
qu'il  ne  fcro  t  arrivé  aucune  occaiion  dans  la 
v;c  civile  où  l'on  euil  pu  empêcher  les  Aile- 
mans  de  changer  de  Rclif^ion ,  &c  où  les  Mi- 
ftrcs  ,  &  les  Maftres  d'Ecole  fe  fuffcni  conccu- 
.lez  jde  leurs  g^gcs. 
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1^3  p.  Qiioy  qu'il  en  foie  rAffcmblcc  de  TrAncfort  ne 
■  far  pas  plus  hcuicufc  que  les  prcccdcntcs,  &  de- 

meura comme  elles  fans  effet.  Les  Luthériens  qui 
avoicnt  pourtant  tout  fujet  de  s'en  plain- 
dre rcfufcrent  prefquc  tous  de  l'approuver ,  fous 
prétexte  que  n'ayans  pas  règle  que  les  Théolo- 
giens àc  les  députez  des  deux  Religions  s'y 
trouvaflent  en  nombre  égal,  elle  deviendroit  inu- 
tile, à  caufc  que  ccluy  des  deux  partis  qui  y  auroic 
le  plus  de  fufFrages  Tempo  recroit  infaliiblement  fur 
l'autre.  Les  Catholiques  pluslezezqu*eux  firent  re- 
tentir plus  haut  leur  mécontentement.  Ils  publiè- 
rent que  VEvcfque  de  Conftance  eiloit  un  Pré- 
varicateur ,  &  luy  reprochèrent  {à  perfidie  & 
fon  ingratitude  ;  en  ce  qu'après  avoir  prefté  fer- 
ment au  Saint  Siège,  &recett  de  la  libéralité  des 
Papes  tout  ce  qu'il  poifedoit  ^  il  n*avoit  pas  laide 
d'abandonner  leurs  interefts  y  de  négliger  l'in* 
ftruÛion  que  r£mpcreur  luy  avoit  envoyée ,  de 
tirer  de  l'argent  d'une  commiflîon  qui  ne  pou- 
voit  reiilïir  qu'entre  des  mains  dcfintcrcflécsi  àc 
de  confcDtir  après  en  avoir  rcccu ,  à  toutes  les  de- 
mandes des  Luthériens.  On  prétendit  avoir  des 
preuves  plus  que  tuflilantes  que  ce  Prélat  avoit 
accepté  vingt  -  cinq  mil  Florins  d'or  ,  accompa- 
gnez d'une  pcnfion  viagère  de  quatre  mille  Flo- 
rins ,  fur  rAi'chcvefché  de  Lunde ,  dont  il  avoit  été 
dégradé  i  &  que  l'unique  railon  qui  l'avoir  cm- 
pcfché  jufques-Li  de  s'enr^acrer  dans  les  Ordres 
iâcicz  ^  eiloïc  le  deûcin  formé  de  le  marier  auiU- 
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toft  qu'il  fc  feroic  procure  un  cftabliiTcmcnt  hon- 
ncftc  hors  de  relia:  Ecclcfiailic|uc. 

Le  Pape  en  particulier  fut  Ci  choqué  du  mé- 
pris fait  à  fa  dignité  à  Francfort,  en  ce  que  l'on 
y  avoir  ref-u(é  de  recevoir  Ton  Miniftre  ,  qu'il  en 
envoya  jufqu  à  Madrid  faire  des  plaintes  à  i'Env 
pcrcur  par  l'Evefquc  de  Montepulciano.  La  Né- 
gociation de  ce  Prélat  n'eft  pas  idi^  fujet  de  ce. 
Livre,  où  Ton  doit  rculci^enc  remarquer,  que  (à- 
Majefté  Impériale  fut  extrêmement  embarafSe- 
à  lefoudreii  elieconôrmeroit  la  Dietce  de  Franc-. 
Ê>rc  i  car  rà'm'co&k  en  .dçËtppro^Y^t  les  ^m^ 
des  qui  y  avoient  efté  aticor4e2i,.fa:Majofi);é  fe* 
sok  obligée  à  paiTcr.incondneiic  en  AUernagne, 
afin  de  lemedier  par  (à  prcfence  aux  defordres 
qub  la  Dietce  avoïc  :prçteiidtt  éviter:  cependanc 
affiûres.  particulières  de'  la  Monarchie  Eipa;^ 
gnc^,  ne  pecmetcoienc  poinc  alors  que  l'Empe- 
reur s'en  éloignai.  D*un  autre  cofté  ce  Prince  en 
confirmant  larrefté  de  la  Diette  ,  hazardoit  de 
perdre  ce  qui  luy  reftoit:  d'authorité  dans  l'Em- 
pire ,  bien  loin  de  recouvrer  ce  que  l'Hcrcfic  luy 
en  avoit  olté.  Il  fçavoit  que  la  politique  n'a- 
voit  point  encore  trouvé  de  furetez  (uthlantcs 
pour  confcrvcr  les  Eltats  ,  quand  on  y  laiilort 
perdre  l'ancienne  Religion  en  fou(frant  que  fut 
les  ruines  il  s'en  élevait  une  nouvelle.  Que  l'Em- 
pire de  ConDancinopIc  avoic  pery  faute  d'une 
pppoiicioA  vigoureufc  aux  altcentats  des  SchiÇn^a; 
tkcies  >  imites  dm^l^pt^ç^  i«|terç^^^  4^9 
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153  r,.  leur  fine  conduite  par  les  Lutlicricns  d'AIcma-' 
■'■  t^nc.  Que  ccux-cy  après  avoir  obtcna  la  pcrmif- 
iion  de  s\iflcmblcr  tous  prétexte  de  prendre  eu 
commun  des  mcfurcs  pour  leur  retour  a  la  Corn- 
jnunion  de  l'Eglifc,  en  avoicnt  pris  pour  oftcr 
le  Duché  de  Vicrcmberg  au  Roy  des  Romain*;. 
Que  Ton  ne  devoir  pas  attendre  d'eux  plus  cie 
finccfitc  dans  rafl'cmblcc  de  Nuremberg ,  qu'ils* 
vcnoient  de  briguer  à  Francfort;  &  que  fa  Ma- 
jcfté  Impériale  en  leur  accordant  facilement  tda< 
ces  leurs  Reqùcftes ,  invicoit  fans  y  penfer  les 
Catholiques  a  luy  cn  prefetiter  al  ltûr  tôut  d'au-^ 
tics. 'Quelle  ne  pouitoit-ny' accorder  fans  ^imU 
nbcr  Ibh  pbuVoiir ,  ny^rem^t  fans  leur  donner 
.un  fujet  légitime  dé  le  plaindre ,  d*c(bc  plus  inal- 
rfaitcst  que  idurs  averralii^;-  ^Qu'encore  que  rw«i 
refîe  de  Lurhtr  'fte^  fc*dppo(âll  pas  a^veo  tant  de 
malignité  que  colle?  de' Cafvin  à  toute  forte  de: 
Monnrclucs,  elle  ne  laifloit  pas  d'en  lappcr  fajis 
bruit  les  fon^kni^'iis  les  plus  Iclidcs  ,  en  retran-i 
chant  de  rii';ililc  toirre  larrc  de  fouviraincré  v 
en  prêchant  au  dehors  la  hccnce  ious  couleur 
de  liberté;  &  que  ks  Luthériens  ne  deman^ 
dolent  de ^lurlcancc  que  julqu'au  mois  d'Aouil 
de  l'annce  fiiivante  j  parce  qu'ils  Tuppoioienf 
que  dans  ce  tcpms  touïc  lAUmiagnc.dtJictt-t 
droit  Lutheriemw.' 

Ces  confîdcruions  balancées  de  part  &  d'-aur 
ti*e  dans  le  Confeil  4'Emp<sr«iir,  le  rcduifirçnc 
dans  ùnc^tlpcce  ^^iîkefôlucidny'iqoi  tiroir  apr^i 
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clic  des  confcqucnçcs  plùs  fôchcufts  ûi^?^  com,-^  i^jJK 
paraifon  que  n'cftoicnc  les  cxtrcmiccz  qu'il  s'a-  — 
giflok  d'cviccr.  On  crut  qu'il  ne  faloit  pasfc  dé- 
terminer fur  une  inaticrc  ii  dcllcatc.  QÛ/il  cftoic 
de  rinccreft  de  fa  Majefté  Impcikle  <cic  jiio^Âex-> 
pli^ucr  point  da  tout*,  puiUqu-ella  ne  le  pouvoic' 
fans  choqaer  les  Catholiques  ou  les  Lfitncficns.' 
Quelle  dewitf  cl^itr  WOÀ  ^di^fS'-prccexces'-l|i> 
Ck)ilfilràationtdont  ette'eftoû  fà^t^dé  £5>  rch^ 
die  ccpdtidflfic  fi  puil&mfc-  èikm  l^itt[>ik^;^ttir 
lois  qu'elle  jugeroic  à  propos  d'y  faire  ij^yoir  £i 
«vbioQcé  ^  elle  'fôt  également  refpe^  par  les 
deux^pattis;  •  Ainfi       :tita  |d4»'Royaqm«r  d'Ëfî 
pagne  une  grande  fonime  d'art^crit-,  peur  des 
flijets  que  l'on  diioïc  ne  rcg.udcr  pas  moins  la 
■Religion  que  rtllat  ,  &  l'on  emprunta  cjuatrc 
cens  mill^'Uv  1*^5  du  Rôy  de  Portiii;al.  On  tadia 
de.  rompre  la  Lrguc  de  Sî^nalchalde  j      tir  cïfs 
qu'on  ne  pût  en  venir  à  bout,  on  prépara  tout  ce 
que  l'on  )u>,;eoit  capable  de  l'affoibhr.  On  fc^ut 
des  Emillancs  Inipcnaux  entretenus  dâijis  chaque 
Cercle  d'Ailcin jg4ic   ks  ' noms  des  ^Seigneurs  & 
âes.  Princes  Littiiccittns  itiirm<»ins  tchz  pour  leur 
parti  i&i!on  èhvùdytt''aUi:  imefmcs  Emillaires  de 
i-airgenr  pour  lesrgagner  !&  des  blancs-iignci 
;le0r  ycdnwtcre-dcs  p  -nfions.  Les.  crôupcit 
Impériales  ci>mpofiÉes  d'El'pagnols  &  d'Italiens, 
«]ui  n'eftoîeni  pas  abfolument  neceiiàiyes' pour 
garderie l'Dacbé  de  Milan  &  les  Royautnes  de    ^  .  . 
fjaplc§  6cde:SicUe,:  furent enyoiies^-en'Âllràia- 
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I  jl  ^.  gnc  fous  prétexte  d'cftrc  plus  proches  de  laHon- 
■'  ■  ■  ■  -  gric,oùron  faifoit courir  le  bruit  c|ue  les  Turcs 
alloicnç  entrer  avec  des  forces  effroyables  ;  6c 
de  peur  que  les  AUemans  ne  priflcnt  ombrage 
de  tanc  de  nouveaux  hoftes  qu'ils  verroient  ar- 
river chez  eux,  on  défendit  à  tous  les  foldats 
Impériaux  de  s'arreiler  plus  d'un  jour  aux  lieux 
qu*ils:  aouYCCoicnt  plus  commodes  fut  leur  tai^* 
CCS  de'paCer  en  plus  ^aod  nombre  que  fîx  à  la  fois^ 

de  rien  prendre  fans  payer  comptant  >  &  de  for-» 
tic  des  Terres  heredicftires  de  la-  MaiTon  d'Autri* 
(che  où  leurs  loge^iens  eftoient  mar(]t|ez  >  jpa£* 
ifXÏ.  ce  que  le  .teiito».fûc  «crivé     Ce  msmc  eà 
.Campagne.  Mab. l'Empereur  pôur  cfbele  iàw 
Chrétien  le  plus  hcnireux  qu'il  y  aie  eu  dans  les 
derniers  iiécles  9  ne  bilToit  pas  d'avoir  Jeicemps 
rcn  temps  la  mornfication  4'qntenilie.!qàb  les  en^ 
treprifes  qu'il  avoic  l^mieuz  cofiocitées  aToient 
le  plus  mal  reiilTi  ,  comme  il  avoit  aufli  fou^ 
vent  le  plaifir  d'apprendre  l'heureux  fuccez  des 
affaires  qu'il  tcnoïc  pour  defcfperces  j  Dieu  quilc 
voyou  d'un  tempérament  alcicr  ,  Se  par  confe*- 
quent  enclin  à  la  vainc  gloire ,  prévenant  par  là 
les  fentimens  d'orgueil  qui  fe  fcroient  infailli- 
blement infinucz  dans  fon  cœur,  s'il  euft  tant 
foit  peu  contribue  à  fa  bonne  fortune  j  &:  k 
Dâns  U  ^^^P<^^^^c  ^ûifi  peu  à  peu  fans  qu'il  s'en  apper^ 
hi  iricmc  Se  ^uit  à  qtiicterle  mondes  comme  il  fît  feize  ans 

Sww'^dc    *P^^  P^""^  ^^^^  ^'^      ^^^^  Monaitere. 
duBeWaj,         ville  de.  Gand  en  £kndie  k revoica  ^  ^Â/i, 
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manda  au  Roy  François  P l emier  protcdion  &  j u-    i  j  3  ^. 
fticc  contre  TEmpcrcur.  Cette  conjoncture  cÛoic  — — 
l'une  des  plus  délicates  qui  furent  jamais  ;  en  ce 
que  Gand  avoir  toûjours  efté  la  Capitale  non 
(èulement  du  Comté  de  Flandre  mais  enSore 
des  autres  Provinces  des  Pays-bas.  en  matière  de 
Rébellion.  Les  {éditions  pbs  fréquentes  fans 
comparaifon  dans  cette  contrée  qu'ailleurs^  a- 
voient  toûjours  commencé,  p»  elle  ;  &  les  Hi(^ 
toriens  vieux  ,  &c  modernes  convenoient  qu  elle 
n'avoit  pas  manque  d'engager  les  peuples  à  un 
foulcvcment  général  ,  toutes  les  fois  qu'elle  en 
avoir  montré  l'exemple.  Le  prétexte  qu'elle  avoit 
alors  de  prendre  les  armes  ne  pcuvoit  citrc  plus 
plauliblc  ,  puilqu'il  s'ae^ill'oit  de  coriicrvcr  le  plus 
important  de  les  Privilèges ,  qui  confilloit  à  n'ê- 
tre chargée  que  des  iubfidcs  qu'elle  fe  icroit  elle 
mcfme  impofez.  Les  François  l  avoient  deux  an. 
auparavant  fomméc  de  fc  remettre  fous  leur  do- 
mination ,  fur  ce  qu'elle  ciloit  un  ficf  de  leur 
Couronne  qu'ils  n'avoicnt  pu  aliéner  ,  &  que  ce 
ficf  leur  eftoit  revenu  par  la  Félonie  de  l'Émpe* 
rcur.  Ceux  de  Gand  ne  faiibienc  en  fc  révoltant 
u'obcïr  ai  cette  fommation ,  ôc  toutes  les  rai(bns 
e  politique    &  de  bieivfeance  preffoient  la 
France  de  les  protcc;cr.  LEmpereur  ne  doutoit 
point  qu'elle  ne  le  àft  i  car  encore  que  la  ùiC- 
penfion  d'armes  qu'il  avoit  conclue  avec  elle  ne 
fût  point  encore  expirée ,  il  jugcoit  d'autruy  par 
foy4nefme>  &  fe  conuoiflant  aflez  pour  croire 
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.^^3p.  que  la  fufpcnrion  d'armes  ne  l'auroit  point  cm- 
'  pcclic  de  recevoir  à  bri-;  ouvcrcs  les  peuples  de 

la  Monarchie  Franc^oilc  c]ui  le  Icroicnt  volon- 
tau-cmcnt  donnez  à  luv  ,  il  fuppoloit:  que  le  Roy 
.T&s-Chrclbcn  ne  rcfufcroic  pas  ceux  de  Gand, 
qui  dcmandoienc  d'cllre  r  iinis  à  fa  Couronne. 
Si  la  France  fc  fût  faifie  des  Pays-  bas  fur  un  fu  jet  fî 
vray-fcmblablc  ,  il  n'auroit  plus  eî\é  pofliblc  à 
toutes  les  puifTinccs  de  TEuropc  de  rcn  cbafTçr, 
die  n'euftjcu  plus  rien  à  ctaiodrc  que  d'elle^ 
incfmc.  Le  contrepoids  que  iuy  faUoit  l'Efpagnc 
auroic  cfté  levé  ;  &  au  lieu  que  la  Maifon  d'Ati* 
:  triche  afpiroic  oavettement  à  la  Monarchie  mû- 
verfelle  y  ia  Maifon:  de  Valois  auroit  eu  lieu  d -y 
prétendre.  L'Empereur  qui  depuis  vingt  ans  tâ- 
^hoit  à  joindre  par  la  Conquefte  de  la  France 
les  divers  Etats  qu'il  avoit  reciteillis  par  tant  de 
fucceifions  ,  lesperdroit  tous  Tun  après  l'autrq} 
pacce  que  les  Pays-bas  luy  manquant,  l'occafîon  luy 
feroit  oftéede  porter  quand  il  luy  plairoit  avec  peu 
detroupesjlcfer&lcfcujufqu  aux  portes  de  Paris: 
de  tenir  les  Allemans  dansla  crainte  d'une  invafion 
loudaine  :  d'envoyer  de  tcms  en  temps  à  ceux  qui 
fcivoi:n:  la  Ma) elle  Impériale  dans  les  Cercles 
Proccll.ins&:  dans  les  Catholiques  des  prcfens  con- 
.fîdcrabîes  ;  &  de  faire  conunodemcnt  palier  en 
Italie  les  {rcns  de  Guerre  ncceiVaircs  pour  la  con- 
ieivation  du  Duché  de  Milan,  &  des  Royaumes 
.de  Naplcs,  de  Sicile  ,  &  de  Sarda^^ne.  L'Empe- 
j:çur  cÀoic.tlop  etUué  pour  ne  pas  prevou-  des 
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inconvcnicns  fi  infaillibles ,  &c  trop intercffé  pour 
ne  les  pas  prévenir.  Il  révoqua  tous  les  ordres 
donnez  contre  les  Luthériens  ,  &  fit  pafier  en 
Flandres  les  fommes  d'argent ,  ôc  les  forces  de- 
ftinécs  pour  rAllcmagnc.  Les  Luthériens  qui  ne 
perdoienc  aucune  occiiiiQn  dé  profiter  de  la  né- 
gligence des  Catholiques ,  s'afTembicrenc  le  dix- 
neuf  de  Novembre  mil  cinq  cens  trente  neuf 
z  Amftat  en  Turinge  ;  où  contre  la  parole  qu'ils 
venoienc  de  donner  à  la  Dietce  de  Francfort ,  ils 
reçjrenc  dans  leur  Ligue  Timporcante  ville  de 
Riga  en  Livonic.  La  Bourgeoilîc  y  eftoit  entrée  ^^^^  ^.^^.^ 
en  différend  avec  Ton  Evefquepourlajurifdidtion  toiredeLil 
temporelle.  Elle  ne  iuy  vouloïc  pas  céder  :  elle  vonîe. 
cia^noic  d*e(be  furprifè  ou  d*eme  afCegée  ^  & 
comme  cVftoit  alors  la  mode  par  tout  le  Se- 

Stentrion  que  les  peuples  foibles  qui  apprehen- 
oient  le  joug  des  plus  puilTans,  ou  qui  le  pre- 
tendoient  (ècoûer  »  entroient  en  foule  dans  la 
X.igue  de  Smalchalde ,  ceux  de  Riga  demandè- 
rent à  ÎAflcmblcc  d* Amftat  d*y  citre  reçus ,  ôc 
j'obtinrcnt  à  condition  de  contribuer  pour  fa  fub- 
flftance.  On  y  refolut  cnfuitc  d'envoyer  en  An- 
gleterre remontrer  au  Roy  Henry  Huit,  que  (à 
Majellé  n'avoit  point  allez  hue  d'abolir  en  par- 
tic  dans  fon  Royaume    les  abus  qui  y  fomcn- 
toicnt  la  tirannic  de  la  Cour  de  Rome  i  &  que 
puis  qu'elle  avoir  fi  bien  commence  ,  on  attcn- 
doit  de  Ton  zcle  qu'elle  achevall  de  mcfmc.  Que 
lç5  fix  Article  de  la  Dpâirine  du  Pape  qu'elle 
Tome  m.  O 
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s  5  9'  avoir  retenus  ,  dcfïguroient  enricrcmcnt  l'ouvra- 

  gc  de  la  reformation  de  l'Eglifc  ,  &c  laiflbicnc 

autant  d'acccz  aux  Catholiques  pour  la  remettre 
un  jour  dans  fa  première confulion.  Qii  û  nciiiC- 
aCok  pas  de  croire  à  dcmy;  &  que  s'il  y  avoit  à 
rechercher  de  la  purctc ,  ce  dcvoit  principalement 
eftre  en  matière  de  Religion.  Les  Luthériens  re« 
folurent  encore  de  prier  le  Roy  François  Pre» 
mier  de  révoquer  ou  de  fufpendre  au  moins  la 
rigueur  de  fon  Edit  ,  qui  condamnoic  à  eftre 
brûlez  vifs  ceux  de  fcs  iujets  qui  Ce  fepareroient 
de  la  Communion  Catholique  ,  6c  convoque» 
rent  une  autre  AlTemblée  à  Smalchalde  pour  le 
premier  jour  de  Mars  de  Tannée  Suivante.  LePji^ 
pe  fruftré  par  là  de  Texecution  dcspromc0csque 
rEmpereur  luy  avoir  faites  ,  de  contraindre  les 
Luthériens  d^aflîfter  au  Concile  gênerai  qu  il  â- 
voie  convoqué ,  en  (tifpendic  la  tenuë  en  atten- 
dant une  conjoncture  plus  favorable  i  6c  Luther 
£khé  que  la  Cour  de  Rome  s'attribuaft  en  ce 
point  un  droit  qu'il  pretendoit  eftre  nouvea» , 
écrivit  en  Allemand  un  Livre  de  TEglifè  &  d» 
Concile.  Comme  il  devcnoit  plus  chagrin  à  pro- 
portion qu'il  avancoit  dans  l'âge  ,  il  ne  fc  con- 
tenta pas  de  le  remplir  de  fatircs  plus  aigres  qu'à 
l'ordinaire  contre  les  Catholiques.  Mais  la  cha- 
leur du  ftile  l'emportant ,  il  déchargea  une  j^r-  - 
tie  de  fa  bile  contre  la  mémoire  de  Zuingle  ,  &: 
loutint  que  ce  Suiflc  avoit  efté  Ncllonen.  Les 
MulilUcs  de  Zunc  engagez  à  dcâcudrc  h  xcpu« 
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tâtiûft  de  leur  Maiftrc  }  &c  irritez  de  la  querelle  1 5  3 
d'AUemand  qu'on  leur  fufcitoic,  écrivirent  à  Lu- 
thcr  une  lettre  j  qui  pour  n'cftre  pas  tout  à  fait 
civile ,  ne  laifToit  pas  de  témoigner  le  foin  qu*il& 
prenoienc  de  ménager  leur  averfairc  ^  &  la  crain- 
te qu'ils  avoient  de  Tofeicer.  Ils  luy  repreièn- 
tcrcnc  modcftement  avec  combien  de  retenue  la 
bienfeance  ez^eoit  que  Ton  parlaft  des  morts  , 

Suis  qu'ils  n'el&ient  plus  en  cfta»  de  Ce  deffeo- 
re  i  &  fans  eacaminer  fi  Zuingle  avoir  écrit  ou 
enfcignc  l'Herefie  qu'on  luy  reprochoit^ils  (bû- 
■tinrent  feulement  que  puis  qu'il  y  avoit  eu  un 
accord  deux  années  auparavant  en  ce  qui  rcgar- 
doit  (a  Ooânne  entre  Ces  Dilciples  ôc  ceux  de 
la  Confedion  d'Aufbour?,  Luther  ne  l'avoir  pas 
dû  rompre.  On  ne  fçait  11  Luther  fut  touche  par 
leur  railbn  ou  par  leur  civilité ,  mais  il  eft  con- 
ftant  qu*il  ne  répliqua  pas  ;  &  ceux  qui  pcn* 
foicnt  le  mieux  connoiitrc,  attribuèrent  Ion  in- 
fcnfibilitc  à  i'excez  de  la  joye  dont  il  fut  alor> 
tranfponé. 

Le  Duc  GcorcTc  de  Saxe  Ton  plus  dangereux 
ennemi  mourut  ,  &  le  dcUvra  du  feul  obllacle 
que  trou  voit  fa  Dodtnne  dans  la  plufpart  des 
peuples  de  la  haute  Allemagne.  Le  caradtcrc  de  ce 
Duc  èit  fi  dirtercnd  dans  les  Auchcurs  du  ficelé  paf- 
fc ,  qu'il n'eil:  prefqueplus  poflible de  fi^ivoir  pre- 
cifcment  quel  il  étoit.  Les  Théologiens  Luthériens 
le  dépeignent  avec  de  fi  noires  couleurs  par 
tout  ou  Toccafion  s'en  prefentc  ,  qu'il  ne  paib 
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dans  leurs  Livres  que  pour  un  monftre.  Les  Ca- 
tholiques ,  au  contraire  en  font  un  Héros  achc* 
vc  i  &  ne  trouvent  aucun  Prince  qui  luy  foit 
comparable  dans  les  fiécies  preccdens ,  ny  dvins  le 
leur.  Le  milieu  qu'il  y  auroit  à  fuivrc  entre  ces 
deux  cxtrem'tcz,  fcroit  de  s'en  rapporter  au  Car- 
dinal Sadolety  ^ui  IcrepreTente  comme  un  Prin- 
ce qui  avoir  tourcs  les  venus  des  perfbnnes  les 
plus  cftimces  dans  Ton  Pays ,  comme  la  probité , 
la  finccritéjla  julkice  ,  èc  la  bonne  foy  i  &  qui 
avoit  de  plus  un  zele  pour  la  Religion  Catholi- 
que 9  qui  le  ponoit  à  des  allions  que  ceux  de  ùt 
Communion  ne  pouvoienc  afiez  ioiier,  &  ceux 
de  la  Communion  contraire  ne  pouvoienc  alTez 
condamner.  Mais  ce  qui  fcrt  le  plus  à  cette  Hu 
ftoireeft,  que  IcsiLutheriens  s'eftablirent  parla 
mort  de  ce  Prince*  ckns  le  pouvoir  qu'ils  ont  ca. 
core  en  Allemagne.  Il  n*avoit  eilé  malheureux 
qu'en  cnfans  $  puiTque  (es  deux  fils  quôy  que 
mariez  ,  cftoient  morts  avant  luy  (ans  avok 
laifTé  de  poftcricé  ;  &  fa  fille  qui  avoit  épou- 
fc  le  Langravc  de  Hcfle  eut ,  comme  Ton  ver- 
ra dans  la  fuittc  de  cette  Hiftoire  ,  le  déplai- 
iu  de  voir  i  .-n  mary  prendre  une  autre  femme. 
Mais  les  afflictions  domeftiqucs  n'avoiont  pas 
détourné  le  Duc  George  du  foin  des  affaires 
publiques  :  au  contraire  il  fembloit  que  Ton 
zclc  ic  fût  redoublé  ,  à  mefurc  que  croiffoit 
le  danger  :  que  Tancicnne  Religion  ne  fût  abo- 
Ucdans  ics  Ecats^loxfquil  uc  icioic  plus.  Il  a'a^ 
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Voit  luY-mcfmc  drcfle  font  teftamcnt  dans  les  i;3^« 
formes  les  plus  authonfccs  par  le  droit  Romain ,  ' 
que  pour  remédier  à  cet  inconvénient  ,  dont  la 
feule  idée  luy  infpiroic  de  l'hoircur  ;  ik  il  ne  s'y 
citoit  fouvcnu  de  les  plus  proches  païens ,  que 
dans  rdperancc  qu'ils  dcvicndroicnt  Catholi- 
ques. Il  navoit  qu'un  frerc  qui  fe  nomiuoit 
Henry,  &c  eftoit  là  le  fujct  de  fa  crainte. 

Ce  Henry  s'eftoit  £iit  Luthérien  i  &c  ne  te- 
moignoic  pas  moins  d'ardeur  pour  les  inccrcfts 
de  (on  party,  que  fon  aîné  en  avoit  pour  ceux 
de  la  Religion  Catholique.  Ces  deux  frères  a- 
voient  ainli  vécu  en  mauvaife  intelligence^  mais 
le  Cadet  ne  s*en  eftoit  pas  mis  beaucoup  en 
peine  :  car  outre  qu'il  avoit  pour  fils  les  deux 
Princes  de  la  plus  belle  efperancc  qui  fulTenc 
dans  l'Empire  ,  il  cftoic  encore  appuyé  par  TE- 
leûeur  de  Saxe  Chef  de  fa  Maifbn^  qui  ne  pen^ 
foit  qu*à  ragrandififementdesLutheriens.  La  dir- 
corde  avoit  donc  déjà  commencé  à  afFoibltr  cet- 
te famille  la  plus  confiderable  d*A11emagnc^lors 
que  leteftament  du  Duc  George  fut  ouvert/ 11 
inftttuoit  pour  hireticrs  le  Oac  Henrjr&fcsdeux 
fils,  dont  rainé  s'appelloit  Maurice ,  dcic  Cadet 
Aus;ufte.Illeur  fubnttuoit  tous  les  autres  Princes 
de  ïa  M  lifon  de  Saxe  chacun  en  fon  rang  }  éc  n.in$  ic  ref- 
n'exigcoïc  .de   tous  cnfembic  ,  «S:  de  chacun  tunnu  de 
deux  en  particulier  que  deux  conditions.  L'une  ^•^"^ 
qu'ils  fufient  Catholiques  lorfqu'ils  recùiliiroicnt 
^ifucccilion  :  l'aucic  qu'eux,  ôc  leurs  dcccndans 
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1 13  f.  pcr&vetadênc  dans  la  mefine  Religbn.  Mais  <xà 
"  conditions  cftoienc  rcquifcs  avec  cane  de  fèveri:* 
rite  ^  quç  £iucc  de  les  accomplir  dans  une  extrè- 
me  eza^ticude  le  Duc  Henry  &fesenfiuis  écoicnc 
cxpreffement  exclus  de  (îicceder  les  uns  après  les 
autres  i  6c  parce  que  tous  les  autres  Princes  de 
Saxe  cftoicnt  en  effet  Luthériens ,  le  tcllatcur  au 
cas  qu'ils  ne  rctournaffcnt  point  à  la  Commu- 
nion de  l'Eglife  Catholique  ,  les  frullroit  uni^ 
vcrfcllcmcnt ,  &  donnoit  fcs  biens  aux  mâles  de 
la  Maifon  d'Autriche,  qu'il  appclioit  alors  à  fa 
fucccfïion  fuivant  l'ordre  de  leur  naiflance.  Mais 
le  raftincmcnt  humain  cft  prefque  toujours  ri- 
dicule ,  lors  qu'il  prétend  étendre  fa  prévoyance 
au  delà  de  la  vie  ;  &  détourner  par  les  difpofi- 
tiens  du  droit  la  vengcnce divine^ prête  d'édaccc 
furies  £tats. 

.  Jamais  teftamenc  ne  (è  fit  avec  plus  de  pre* 
cautions ,  &  ne  fut  mieux  dans  les  formes  que 
celuy  du  Duc  George  de  Saxe,  &. néanmoins  ja- 
mais Teftamcnt  de  Prince  ne  fut  moins  exécuté. 
Le  Duc  Henry  fc  mocqua  de  la  dernière  volon- 
té de  fon  frère;  &  fous  prétexte  qju'elle  luyavoic 
cfté  fuggerée  par  Codée  ,  &  par  d'autres  Eccle- 
fiaftiqucs  dévoilez  à  l'Eglife  Romaine  ,  il  s'ad- 
dreda  à  la  Ligue  de  Smalchalde  la  conjura 
de  luy  donner  des  forces  fuflifàntcs  pourfe  met- 
tre en  poireffion  des  biens  vacans  par  la  more 
de  (on  frère  ,  comme  s'il  n*y  eût  point  eu  de 
Tcftamenr. 
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(L*£le^ûr  cl^  Sax«  &  le  Langrave  de  Hcû'e 
avoienc  cfté  déclarez  Chc&  de  ceccçLieue  ;  foit 
que  le  génie  des  Luthériens  fuc  trop  déniant  pour 
confier  à  un  feul  General  le  faluc  de  toute  leur 
Seâ:e^  ou  qu'ils  eufTent  efté  réduits  à  divifer  le 
Generalat  de  leur  parti  i  parce  aue  la  d^itéde 
rElcéitcur  de  Saxe,  &  rextrème  obL  igation  que  l'on 
a  veu  qu'ils  luy  avoicnt ,  ne  leur  avoit  pas  d*un 
coftc  permis  d'en  choifit  un  autre  ;  ôc  de  l'autre 
coftc  comme  ils  fijavoicnt  le  panchanc  du  Lan- 
grave pour  l'Hcrclic  Zuinglicnnc  ,  ils  avoicnt  eu 
crainte  qu'il  ne  les  abandonnaft  pour  en  faire 
profcflîon ,  s'ils  ne  le  rcrcnoicnt  dans  leur  party 
en  luy  donnant  au  moins  la  moitié  du  comman- 
dement. L'Elccleur  ertoit  coufin  Gcrmviin ,  de  le 
Langrave  crtoit  Gendre  du  Duc  Gcorii^c.  LcLin- 
gravc  avoir  de  l'ambition  ,  &  le  pccic  Ellat  <.|Ue 
fcs  anceftres  luy  avoicnt  Liillc,  ne  luBifoit  pas 
pour  le  nombre  de  les  cnfans  mâles.  Il  auroit 
cftc  ravi  de  les  pourvoir  avantagcufcmcnt ,  & 
i'occaûon  n*cn  pouvoit  cftrc  plus  favorable.  Son 
•  beau-pere  mourant  laifibic  un  Eftac,qui  n'cftoit 
guère  moins  confidcrablc  que  ccluydc  Hcfle.  La 
Mailon  de  Saxe  en  eftoit  privée  par  Con  obili- 
nation  d  u  s  l'Hcrcfic  Luthérienne  ,  &  par  con- 
fequcnt  la  fucceiBon  en  elloit  ouverte  aux  En- 
fans  du  Langrave^  petits  fils  du  défunt.  Ainfi  le 
Langrave  n*avoit  qu  à  le  faire  Catholique  ^  &  à 
(è  mettre  en  poiTefllon  des  biens  de  (on  beau- 
pere.  U  s*y  fût  infaiUibUment  nuiacciiu  par  fa 
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valeur,  &par  la  protcdion  de  tout  ce  qui  cftoit 

rcfté  de  Catholiques  dans  l'Empiic  \  U  la  MaU 

 fon  d'Autriche  qui  ne  fe  remua  pas  lors  qu'elle 

vit  les  Hérétiques  s'emparer  d'une  U  belle  luo- 
ccflîon  ,  fe  ftt  encore  moins  émué  en  voyant 
qu  elle  dcmctttoit  aux  Catholiques.  L'ElcOcur 
n  clloit  pas  moins  écUiré ,  n'obfetvoit  pasavec 
moins  d  avidité  que  la  fucccffion  du  I>«f  Gcor- 
ec  cftoit  entièrement  à  fit  bienXcance.  Elle  tai- 
foit  partie  des  biens  de  fa  Maifon  ,  &  fon  aycul 
paternel  lavoir  eue.  Il  luy  cftoit  ^^ife  de  la 
iccouvrcr  en  fc  faifant  Catholique  ,  &  dct^hr 
par  là  dans  l'Empire  une  puillancc  qui  fcrviftde 
contrepoids  à  ce\le  d'Auftnche.  Au  lieu  que  s  il 
confcntoit  que  le  Duc  Henry  &  fcs  cnfans  fc 
(aififlfcnt  de  la  mefme  fucccllion  ,  il  en  arrive- 
roit  deux  notables  inconvenicns.  L'un  que  k 
Maifon  de  Saxe  demeure  roit  aftoiblie  par  la  di- 
vifîon  t  rautrc  que  le  Duc  Henry  &  fes  cnfans 
ne  fe  fcntans  pas  affcz  forts  pour  fc  maintenir 
dans  les  biens  qu'ils  auroicnt  ulurpez,  fcroicnt 
.  contraints  de  former  une  mtciiigcncc  (ccretc  avec 
la  Mailon  d'Autriche  ,  &  l'entretiendroient  aux 
dépens  de  rElcftcur ,  ce  qui  ne  fut  que  trop  vé- 
ritable. Cependant  le  zele  de  la  nouvelle  Rch- 
iTlut  ta^t  d'effet  à  l'égard  del;Elcdcur  6.  du 
Laneravc,quil  l'emporta  dans  l  erpritdecesdeux 
Princes  fur  toutes  les  autres  confiderations  à  m- 
rereft  &  de  neceffité.  Ib  fc  ^fl'''\'l^^^^ 
pour  le  DucHenry.  U  Ligue  de  SmaUhaldç  don^ 
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tia  des  troupes  à  fes  enfans^  &  les  entretint  au(E 
long-Cemps  qu'ils  en  eurent  bcfoin  ;  pour  iè  ren- 
dre poflefl*curs  paîfiblcs  des  Ellats  de  leur  Oncle: 
pour  obliger  les  peuples  à  leur  prêter  un  nou- 
veau ferment  :  pour  y  changer  par  tout  Texerci- 
ce  de  la  Religion  Catholique  en  celuy  de  la 
Luthérienne  »  &  pour  unir  a  leur  Domaine  les 
revenus  des  £ccleiia(tiques. 

L*Empereur  endura  cette  innovation  fans  en 
témoigner  aucun  rcflcntimcnr,  &  le  contenta  de 
remédier  au  foulcvemcnc  de  ceux  de  Gand.  Le 
Roy  des  Roni.uns  cjuoy  que  voifin  par  ion 
Royaume  de  Bohême,  de  la  Haute  Saxe  eu  la 
révolution  fe  falloir,  demeura  immobile,  de  peur 
d'attirer  dans  ils  propres  Etats  les  armes  de  la 
Li£;ue  de  Smalchalde  ,dans  une  conjondiure  où 
il  n  cftoit  pas  en  eltat  de  leur  refifter  i  de  les  au- 
tres Princes  Catholiques  voyant  leurs  deux 
Chefs  fans  action,  les  imitèrent  par  dcfclpoir  de 
rcuflir  fans  eux,  ou  par  crainte  d'irriter  a  con- 
tre-temps leurs  averfaires.  Ainfi  la  Religion  Ca- 
tholique acheva  defe  perdre  dans  la  Saxe,  dans 
la  Milhic^fic  dans  la  Turinge  i  ôc  Luther  alla 
comme  en  triomphe  prêcher  dans  ces  trois  Pro- 
vinces, &  changer  les  Eglifes  à  fa  mode.  Il  n'ou- 
blia pas  d  oiler  à  Codée  le  Canonicat  qu'il  poi^ 
(cdoit  dans  £rfort  :  Mais  cette  vengeance  ne  fer- 
vit  qu'à  rendre  {^us  forts  les  écrits  du  mefme 
Coclee  y  en  r.djoulUttt  une  querelle  particulière 
à  .la  publique  ,  qui  duroit  depuis  vii^-deux 
Tme  HL  P 
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1559.  ans  entre  ces  deux  Théologiens.  Dieu  qui  pour 
— —  des  raiCbns  incompichenûblcs  avoit  permis  que 
les  Saxons  qui  avoienc  receu  les  derniers  desPcUr 
pies  d'Allemagne  la  Foy  Catholique  k  per- 
dificnt  les  premieis,  punit  icy  bas  par  des  voyei 
auffi  peu  concevables,  cous  ceux  qui  avedenc  eu 
part  dans  cette  malheuieufè  a£Faire  fiuis  qu'il  ea 
èchap  âc  aucun  \  &  le  détail  âi  cft  fi  neceifaire. 
que  l'on  peut  bien  anticiper  tant  (bit  peu  fin  la 
matière  (ans  contrevenir  aux  Règles  de  l'Hiftoi- 
re.  Le  Duc  Henry  n'eut  pas  le  temps  de  joiiir 
de  la  fucceffion  ,  donc  il  s'eftoic  emparé  contre 
la  dernière  volonté  de  fon  frerc  :  car  il  n'avoic 
pas  encore  achevé  de  la  reciicillir  lors  qu'il  mou- 
rut. Maurice  fon  fils  à  qui  il  la  laifla  ne  la  gar- 
da pas  long- temps ,  &  fut  tué  dans  un  querelle 
qui  luy  furvint  contre  le  meilleur  de  fcs  amis. 
Luther  mourut  auffi  quatre  ans  aprcs  ,  pour 
s'eftre  trop  échauffé  en  prêchant  dans  une  Egli- 
fc  de  l'Etat  du  Duc  George,  qui  fe  maintcûoic 
avec  plus  de  fermeté  que  les  autres  dans  l'an- 
«        ctcnnc  Foy  \  &  la  Ligue  de  Smalchaldc  quifem* 
bloit  edre  affez  puiHance  pour  rcfider  au  rede 
du  monde ,  fuccomba  par  la  jperce  d'une  bataille 
où  les  Catholiques  ne  perouenc  que  neuf  foU 
dats.  Les  Catholiques  tant  en  gênerai  qu'en  par* 
dculier  qui  avoienc  enduré  que  Maurice  me- 
nât dans  la  Saxe  les  troupes  de  la  Ligue  de 
Smalchalde,  furent  contradnts  de  fouffhr  qu'il 
gottvemaft  durant  quelques  aimées  tout  Tlmpirc 
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à.  fa  fantaific.  Il  chaCTa  l'Empereur  hors  d'Alle- 
magne avec  des  circonftances  tout  à  fait  hon- 
tculcs  a  un  Prince  ,  d'ailleurs  fi  puiflânt  6c  fi  heu- 
reux :  Il  le  lurprit  dans  Infpruc  à  l'heure  du  (bu- 
pcr  :  Il  le  contraignit  de  Ce  lever  de  table  pour 
îiiïr,  &  le  pourfuivic  jufques  fur  les  terres  des  Vé- 
nitiens. Les  Roy  des  Romains  n'eut  pas  moins 
de  fujet  de  fc  repentir  ,  de  ne  s'cftrc  peine  op- 
pofc  au  progrcz  de  l'Herefie  dans  la  Saxe.  Les 
Provinces  hcrcdicaires  de  k  Maifon  d'Autriche 
en  Allemagne ,  qui  luv  eftoient  demeurées  ca 
panage  en  furent  infedées ,  &c  fe  font  depuis 
niCrs  plus  d'une  fois  en  devoir  de  paiTer  fous 
line  domination  Luchcncnne.  Le  melme  Mauri- 
ce donc  il  n'avoic  pas  empêché  l'aggrandiflè- 
menc  eftanc  devenu  tout  puKIànc  dans  TEmpir^ 
s'oppofa  au  deflci^i  qu'avoienc  pris  les  AUemans 
de  iàuver  la  Hongrie  ,  ôc  le  rendit  inutile.  L» 
Kcf  des  Romains  réduit  i  défendre  cette  Cou- 
ronne avec  fes  feules  forces,  fut  battu  par  les 
Turcs  ;  ôc  Soliman  Tufurpa  fous  prétexte  de  la 
confcrvcr  au  fils  de  Sepufe ,  qui  s'eftoit  rendu  fon 
tributaire.  Enfin  l'Eledeur  de  Saxe  &  le  Lan- 
grave  de  Heffc  comme  les  plus  coupables  du 
crime  dont  on  examine  icy  lesfuictcs^en  furent 
au(ïi  le  plus  fcvercment  punis. 

Maurice  quoy  que  Prince  de  la  Maifon  du 
premier,  êc  gendre  du  fécond,  répondit  par  une 
horrible  ingratitude  aux  obligations  excefllves 
qu'il  avoit  à  l'un  6e  i  l'autre.  Il  fc  déclara  leus 


t\6  Hifioire  de  l'Herejpe. 

]  plus  grand  ennemi  :  Il  prit  (ans  quitter  leur  Re* 
—  ligion  les  armes  contre  eux  pour  VEmpercur  :  Il  fut 

la  principale  caufc  du  gain  de  la  bataille  qu'ils  per- 
dirent :  Il  ne  s'oppofa  d'abord  ny  à  leur  prife 
ny  à  leur  longue  captivité  \  &c  s'A  trav^iiila  de- 
puis à  leur  liberté  ,  ce  ne  fut  qu* après  avoir  ac- 
cepté la  dépoiiillcde  rt  k'(5leur,  dont  la  pollcncé 
crt  devenue  cadette  d'aînée  qu'elle  ciloit  i&:  qu'a- 
prés  avoir  tellement  humilié  laM.nlonde  Helfc, 
qu'elle  n'a  pu  depuis  fc  rcftablir  dans  la  confî- 
acracion  ou  elle  eftoit  alors.  Mais  ce  que  l'on 
ne  vient  de  dire  qu'en  abbregé  fera  mis  en  Iba 
lieu  dans  toute  ion  étendue. 

S'il  eftoit  néanmoins  permis  de  juger  de  la- 
grandeur  du  crime  entre  ceux  qui  en  ont  efté  les 
complices  par  la  promptitude  de  leur  punition, 
il  faudroit  avouer  de  bonne  foy  que  le  Langra. 
ve  de  HefTe  fut  le  plus  coupable  du  renyerfe- 
ment  de  l'ancienne  Religion  dans  la  Saxe  ,  pui(l 
qu'il  en  fut  le  plutoft  £  le  plus  feverement  pu-  ' 
ny.  L'aveuglement  dont  il  fut  frappé  eft  fi  terrû 
bie,  qu'il  mérite  d'eftre  écrit  d*unftile  particulier 
&C  comme  ce  que  l'on  va  dire  ne  fera  crû  ny 
d'abord  ny  fans  diRiculté  ,  l'on  efi:  maintenant 
contraint  de  Te  difpcnfer  de  la  Loy  que  Ton 
avoir  jufqu'icy  obl'crvée,  de  ne  rapporter  au- 
cun A(51:c  public  dans  cette  Hiftoire  de  peur  de 
luy  donner  trop  d  étendue.  Les  deux  que  Ton 
va  produire  ont  elle  fidèlement  iranicrits  ôc 
collacionncz  par  des  Notaires  Imu  *  ' 
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-originaux  qui  fc  confcivcnt  dans  Us  Archives  ^  ■  ■  ^' 
*clc  Zicgcnhain,  communs  à  la  Branche  de  * 
Heffe-CaiTc]  ,  ôc  à  celle  de  HciTe-Dannftad,  & 
ron  ne  doit  point  oublier  icy  que  Ton.  en  eiî  re- 
devable au  zele  héroïque  pour  la  Religion  Cà* 
thohque  du  Prince  Emeftde  HeiTe-Rhinfelds. 

Philippcs  Langravc  de  Hcflc  cftoit  d'un  tcm-  ThHémutU^ 
pcrammcnc  fi  vigoureux  ,  qu'une  feule  femme  ^t^'^v*» 
ne  luy  fuiiUoir  pas  i  &c  les  Chirurgiens  qui  i'ou  ^«,7  pici/' 
vrirent  après  fi  mort ,  en  trouvcrcnr  une  caufc  f*-  '"'7*'  «»- 
naturelle  ,  que  la  pudeur  de  noftrc  langue  ne  f,!e,:;io 
permet  pas  d'cxprmicr  en  François.  Son  mcli-  minime  fr^- 
nation  £c  fon  rang  ne  le  portoicnr  pis  :\  fc  £iire 
toute  la  violence  ncct  ffairc  en  de  (cmblablcs  occa-  -//  /  fim  ta 
fions  pour  confcrvcr  la  chaftctc  -,  &  la  Religion  ' 
Luthérienne  qu'il  profcflbit ,  defapprouvoit  ab-  f  sfuccifi^îf- 
•folumcnt  les  mortifications  du '  corps  quicufTcnt^-"' 
pû  remédier  à  cet  inconvénient.  Ainfi  la  licence  *^rctw*& 
qu*il  prit  de  fc  divertir  avec  pluficurs  Dames,  iiAtotUsH. 
iuy  attira  une  maladie  qui  jctta  la  Ligue  de  ^^^f^^p^' 
'Smalchalde  dans  une  extrême  appréhenfion  d 
le  perdre.  Il  suetit  neantmoins ,  &  rcfolut  de  ^  ^  '^î'/;;.' 
changer  de  Vie  :  mais  la  tentation  recommenc.a  mbit'mmimi 
auffi-toft  qu'il  eut  recouvré  fetf  fprces.  Il  avoir  •^-'^fy^w 
eu  de  l'horreur  pour  la  fornication  avant  que  Ztjfu  'Jtlelô' 
d'eftre mariée  &  l'Evangile  vouloir  qu'il  en  cuft 
pour  l'adultère  après  fon  mariage.  Mais  quand  f^'^'J'**" 
la  raifon  qui  n'clî  pas  fccourué  par  la  î^racc  de  co?-.  uhir.àvt 
Jesus-Christ  ,  croit  haïr  les  vices ,  c'cft  plu-  T^dn-^T'* 
toft  le  nom ,  l'exccricur ,  le  fcandale  ,  &:  les  au-  f«,><- 

Piij 
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1^59.   très  fiiiccs  des  vices  qu'elle  haït ,  que  les  vices  mê-** 

m  mcsi  &  pour  en  cftre  convaincu ,  il  ne  faut  qu'ob» 

'"^  *lir  f^^^  qu  aufli-toft  qu'ils  ont  chaîne  d  apparcn-* 
^nmf^iniÂ-  ce,Sc  quitté  ce  qu'ils  avoicnc  de  moucbe  dans 
u^fsrc'ms  [2  fuperfide  ^  la  mefine  raifon  qui  s^insaginok 
^Z'tZ'»-  ^  les  haïr  auparavant,  les  recherche  avec  autans 
xmmrptn-  d'ardeuT  que  s'ils  eftoienc  de  veriublcs  vertus.  ' 

fur.  Tit"dtm 

hoc  éimu ,  f  N«  illi  elimMttricêu  fuit .  f  fhidie  fé^ché  mortslitéacm  exait.  Jnfftâ* 
S  Midkis  c^rpmTtkrdm  rtftmttf* 

.    Le  Lan^ave  &  peruiada  aue  (on  infirmité  V 
le  di^enlbic  de  la  rigueur  de  l'Evangile  «  &  luy 
permettoit  d'avoir  deux  femmes  en  mcfme  temps. 
.  JLien  ne  luy  fie  de  la  peine  dans  l'idée  qu*il  en 
conqut  ,quc  la  nouveauté  de  la  chofè  :  Mais  il 
•  ruppofa  que  l'approbation  de  Luther,  &  des  au- 
tres Théologiens  les  plus  célèbres  de  fa  ScOlc  , 
la  purgeroit  de  ce  défaut.  Ils  les  fit  afTcmblcr  à 
Victcmbcrg  en  mil  cinq  cens  trente  neuf  en  for- 
me de  Concile.  L'affaire  y  fut  cxamirLcc  avec 
toutes  les  précautions  que  l'on  jugeoit  capa- 
bles d'cmpefchcr ,  que  ce  qui  y  fcroit  décide  njc 
fût  tourne  en  ridicule.  L'on  prévit  les  fafcheu- 
(ès  fuittes  de  ce  que  l'on  alloit  faire i  mais  enfin 
la  crainte  de  dcTobligcr  le  Langrave  ^i'emporoi 
dans  le  fcntimcnt  de  Luther  &  de  (es  pnncipaux 
Difciples  fur  la  Loy  de  Jbs us-Christ,  fur  la 
.^onTcience  ,  fur  la.  rppuution  ,  ÔC  fiir  toutes  le$ 
autres  raifons  humaines  fc  divines.  Le  Refultac 
dcTairemblée  de  Vtttemberg  fut  écrit  de  lapro* 
jpre  main  de  Mclanahon.,  6c  %nc  par  Luuicc« 
^.&parjles. autres  Théologiens  ks  plus  fameux 


Digitized  by 


Livre  Douzième.  119 

de  la  Saxe.  On  l'exprima  en  des  teimes  trop 
énergiques  ^laiflèr  aucun  doute  dans  les  efprits, 
&  on  renvoya  auLangrave  en  lafonnequi  fuie 

_    _  • 

SereniflimoPrin-j  ^»  Serenijfime  Prince^ 
cipi  Domino  Phi-|c3r*  Seigneur  Phtltfpes, 


lippo  Landravio  , 
Hallie  Comiti  in 
Catzenlcmbogen, 
Diets  ziegcnnain 
£cNidda,  nofbro 


no,  gracia Dciper 

Dominum  nof- 
trum  JefumChri- 
fkUmprevè« 

Serenissime  Prin- 
>  ceps  &  Domine. 


Langra^oe  deHejfeCom* 
te  de  Catz^enlemhogen  i 
de  Dtets ,  de  Ziegenhain^ 
&  de  Nidda  ,  nofire 
Clément  Sei^eur  ,  nous 


Clementi  Domi-  fouhMttons  avons  toute 


ckofes ,  la  grâce  de  Dieu 
par  JeSus-ChRIST. 


SERENISSIME  PHJNCB 


POflauam  veJhr^ly^T  O  us  avons  appris 
CelfiOiJû  ferDo'  \  ±\  de  Buccr  &  lû  dans 
mimm  hucmm  </wf«rI  l'inUrudion  que  VoftrcAU 
ms  con^tntut  ,  fia  ccHe  luy  a  donnée ,  les  peines 
moUfiéu  non  mtÔdsfi-  i  d'cfprit  ^  &  les  inquiétudes 
tmdqite  cvnpdemnoms  de  confcienceoùelle  eftpre- 


mdiâm  atwvit^  addî- 

to  firipto  feu  in^mdiih 
m  qmn  tHU  ycftra 
Celâudo  tradidit  j  li- 


(èncemenc  $  &  quoy  qu'il 
nous  aie  paru  très-difficile 
de  répondre  fi-toft  aux  dou- 
tes qu'elle  propofc^  nous  j^ê^ 


/ 


iî.0  Hijhire  de  tHerefie. 

I(Î39.  vous  pas  néanmoins  voulu  Jrf A  ira  properanter  ex- 
'  h ifTcr  partir  fans  rcponcc  le  pcàire  rcf^onfum  dif- 

mclmc  Buccr  ,  qui  cftoit  ficde  ft y  mluimus  tà- 
prcllc  de  retouinci  vcrsfwrn  Dominum  Bucc^ 
Vollrc  AltclTc.  Irum  reMrum  uticjue  mx 

turantcm  Jine  fcri^to  di^ 
mittere. 

Nous  avons  rcc;u  une      Imprimis  fumus  ex 
extrême  joyc ,  &:  nous  avons  arùmorecreatt ,  0*Df^ 
loiié  Dieu ,  de  ce  qu'il  a  gue •  ^^atias  a^tmus  ,  o^uoà 
xy.Voftre  AltciTe  d'uncdan-  vcn^tm  Ceifttudinem 
gereufc  maladie  i&  nous  le  d:Jîcile  morho  lAera^ 
.  prions  qu'il  la  veuille  long-  w/>,  pctimufque ,  ^vt 
-temps  conferver  dans  1  ula-  Detés  (^elfimdmem 
ge  parfait  de  la.  fancé^- qu'il  ftram  in  corpore  f^ani" 
•vient  deluy  rendre.  mo  conjhrtare  ^  con^ 

Jènuirt  MffÈetur. 
Elle  n'ignore  pas  le  bc  j   Nam  pront  [clftu^ 
•foin   qua  noftre  Egli(c        'veftràvidet ,  fan^ 
Pauvre  ,  mifcrable  ,  aban-  /^rmit/if  eïr  mipra  Ec- 
donnée,  &  petite,  de  Ptin'  clejîacjl  exi^ua  de^ 
CCS  Rcgcns  vertueux  qui  la  mtéh  ,  mdigens  pro^ 
protège  n  t ,  &  nous  ne  dou- 1  his  T)&mims  Rezcntibus 
tons  point  que  Dieu  ncXuy  fcut    non  duUtamus 
en  laiilc  toujours  quelques-  D^um  idicptos  conprva- 
uns  ,  quoy  qu'il  menace  de  tr.rum  cjHantumvis  tcn- 
tcms  en  temps  de Tcn  priver ,  uxùoncs  divcrpt  occnrat. 
ôc  qu'il  la  mettre  à  Téprouvc  par  de  différentes 
•.tentations. 

y  oicy  jtiont  ce  qu'il  y  a  1     Qrca  yécHionem  , 
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d'important  dans  k  ques- 
tion queBuccrc  nousàprô- 
po&c  VoftrcAitedè  com- 
prend aflèz  d'elle-mefine 
la  différence  qu'il  y  a  d'é- 
tablir une  Loy  univeiiclle, 
de  d*u£èr  de  difpenfe  en  un 
cas  parciculier"pourdepre£- 
fautes  raifbns  ,  &  avec  la 
permiifion  de  Dieu  :  Car  il 
cft  d'ailleurs  évident  que 
les  difpenfès  n'ont  point  de 
lieu  contre  la  première  des 
Loix,quicft  la  Divine. 

Nous  ne  pouvons  paspcr- 
fuadcr  maintenant  que  l'on 
introtluiic  en  public,  &:quc 
l'on  cftâblifTc  ,  comme  par 
une  Loy,  dans  le  Nouveau 
Tcftament   celle  de  l'an-  • 
cien,  quipcrmcttoit  d'avoir 
priilo  committcrettn'jfa-  plus  d'une  Femme.  Vollrc 
cile    intcUi'^t   njcfîra  Alcefle  fçaic   que  s'y  l'on 
£cifinulo  y  ui  ^Vdecc^ti  ^  faifoit  imprimer  tout  ce  que 
injï^r  intelktlum  (y ac-  l'on  penfc  iur  un  matière 


tpdm  nohis  Bucerus 
fnft^f  hxc  nohis  9c- 
cmtmt  confidemumedi 
gnA  :  CflfituJo  wejhra 
ferfe  ifffun  Jàtis  Per» 
J^icit  j  quantum  aijfc- 
rant  mheifilem  JU- 
gem  condm  ,  vel  in 
certo  cajù  grawhtfs  df 
caujts  ex  conceffom  di- 
^m4  dijpenfttkme  uti, 
nom  àmtnt  Detm  lo- 
cum  non  hahet  dijpen^ 
fatio. 

Nunc  jUaderc  non 
pojjkmus  j  ut  introdti- 
Mtur  pulflicè ,  &  Tf- 
lut  Lfgf  pnciatur  per- 
mijjio  plures  quant  u- 
nam  uxorcs  ducendi. 
Si  aliquid  hac  de  re 


ceptatum  in^  undc  mut- 
ta  fèandala  ^  dijficul- 
tates  mrtntur.  Confi- 
dent qMfimns  Celji- 


Ci  délicate,  ceux  dclaCon- 
feflion  d'Aufbourg  ne  nian- 
qucroicnt  pas  de  le  prendre 
pour  un  précepte  :  D'où  il 
t/ido  'uefira  quant  fini-  \  arrivexoit  une  infinité  de 
Tome  m. 


Digitized  by  Google 
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trè  acàpemitr  ,  fi  cjuis 
cou'vmcervtur  hanc  Lcvt 
in  GcmunUm  mtr2. 


troubles  ,      de  fcandalcs. 
■  Nous  Prions  voftrc  Alteflc 

de  confidcrcr  les  dangers 
où  fcroic  cxpofé  un  hom-  xiffè^quétatemarumli» 
me  convaincu  d'avoir  in-  tium  inquietudinum 
troduit  en  Allemagne  une  (  quod  timendum  )  fih 
femblablc  Loy  qui  divifcroit 
les  familles,  &  ks  cngage- 
.  roit  en  des  procez  étemels. 
Quant  à  robieâion  que 
Toniait que  ce  qui eft  juf-J _ 
te  devant  Dieu  doit  ^xcifum  ejt  id  eumhf 
pemiis  à  parler  abfolument.  I  femitttndum ,  hoc  cer- 

On  y  doit  répondre  en  cette  '  ^' * 

manière.  Si  ce  qui  eft  équi- 
table aux  yeux  de  Dieu  eft 
d'ailleurs  commande  ÔC  ne-  ceffaria  ,  i-erum 
ceflaire  ,  l'objection  eft  wc-^cjuod  ol^jicimr  ,  f  ncc 
n cable  :  Si  il  n'cft  ny  com- 
mande ny  ricjcc flaire  ,  il 

faut  encorcs  avant  que  àc  oportet   expcndere  ut 
le  permettre,  avoir  égard  U^/  projfrfitam  qucf^'w- 
à  d'autres  circonllanccs  y  mm    proprus  acccda- 
ôc  pour  venir  à  la  quellion 
dont  il  facift ,  Dieu  à  infti- 
tué  le  mariage  pour  cftrc 
une  focieté  de  deux  pcrlon- 


tttra  ejjèt fimmarium. 


Quod  oppontpotefl, 
qmd  €ordm  Deo 


tarattone  0*  condino^^ 
ne  cjt  açcipiendum.  Si 
m  efl  mandata  vel  ne- 


mandat  ta  nec  neci'Ulma 
fît ,  allas  ctrcH  m flantias 


nés 


&  non 
ibppolc  que 


Ïias 
a  j 


de  pl 


us 


a  nature  ne 


fuil  pas  corrompue  ,  it[mtendU  dU  fmmU 


prop 

mus.  Dius  maîrimts- 
nitim  mjlîtmt  ,  ut  tan- 
îum  du^rum  non 
plurium  prifonayy  .  ^ 
ft  jlcietas  fi  n^tura 
non  ejjet  conupta.  Mot 
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prvatum. 

Sed  Lamedt  fbtrd- 
litatm  Hxorum  in  ma- 
trimonium  invexk/fiod 
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ti'unt  duo  in  cdmc  una ,  (  c'cft  là  le  fcns  du  partage  de 
id(fite  frimtMsfmt  oh^  laGcncfc  :  Ils  seront  deux 

EN  UNE  SEULE  Chair. 

Les  premiers  hommes  & 
les  premières  femmes  lob- 
fèrverent  exaélemem.  Mais 
de  Hlê  fcriftum  mêmo^  iLamech  dégénérant  de  la 
rkr  «  tâiufiéim  mtrodih  continence  de  Tes  Anccdres^ 
éhm  cwm  frimam  épou£i  le  premier  pluiîeurs 
ReguUm.  femmes  \  &  L'Ecriture  Sain- 

te qui  le  raconte  adjoûte ,  que  cet  uTage  fut  in- 
troduit contre  la  première  Règle. 

j^ud  infidelA  tamenl  II  palTancantmoinsen  cou- 
rir confuetudine  rece-^  tumedans  les  Nations  infi> 
Ptitm»  ^efiea  Aka-  délies  Ton  trouve  meime 
nom  quoque  pojkri  depuis  qu'Abraham  &  (à  po- 
ejfts  f  plnres  duxermt  fterité  eurent  plufieursfmn- 
Mxms  \  certum  mes.  Il  eft  encore  confiant 
hoc  pofl  modtm  Lege  \  parle  Deuteronome  que  la 
Aiofs  pcrmijjkm  fri^'.Loy  de  Moyfc  le  per- 
fe  tefle  fcr'ipmra  Df«-jmit  enfuite  ,  de  que  Dieu 
ter  :  ir.  /.  i.  «r  ^-'euceil  ce  point  delà  con- 
mo  haheret  duas  «- Idcfccndance  pour  la  foi- 
xom  ,  nam  Dfwj  |blclVc  delà  nature.  PLiifqu'il 
fy^igili  ndtura  ali-  j  cttdonc  coniormc  à  laCrea- 
utd  indulfit.  [ùm  tion  des  hommes ,  &:  au  pre- 
mier ctabiiikmciit  de  leur 
focierc ,  que  chacun  d'eux  fc 


uero  prinapîo 


(y 

Creationi  conjentaneum 


fit  unica,  uxore  contcn-\Çz  contente  d'une  ieulc 
inm  "Vivere  j  hfijitfino-[ï&ïnmp  ,  il  s'enfuit  que 
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ij3p.    k  Loyqui  l'ôrdonnc  ,  cft  ii  Lex  eft  Uuddhilh  l 

'    -   -  louable:  qu'elle  doit  cftrc  rc-  ^  ah  Ecclejîa  acccp^ 

ceucd.insrE-Jjljfei&qucron  tancU  ,  nec  lex  huic 

n'y  doicpomr  introduire  une  contraria jî.  t  icndài; mm 

Loy  oppolce  ;  Parce  que  Chrifîus   rcpetir  hanc 

J E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  a  répète  fèntentiam  ,  E  R  u  N  T 

dans  le  chapitre  19.  de  (aine  D  uo   IN  Carne 

Mathieu  le  passage  de  la  un  a  ,  Matth.  19. 

Genèse  ,  ils  feront  deux  en  in  memoriam  reiocat 

une  feule  Chair,  Se  que  ce  cjualc  m.urimoniam An- 
divin  Sauveur  rappelle  au 
mcfmc  lieu  dans  la  memoi- 


te  hum.inam  fra^iliu 
te  m  cjïc  dchuîjjl-t. 


re  des  Chrelliens,  quel  avoit  dû  eftre  le  Mariap* 
ge  avanc  qu'il  cuil  dcgcncrédcfa  purccc 


Ce  qui  n'cmpèchc  pour 
tant  pas  qu'il  n'y  aie  lieu 
de  difpcnfc  en  de  certaines 
occafions.  Par  exemple  ii 
une  homme  marié  détenu 
Captif  en  pays  éloigne  y 


Certis  tamm  Cap^ 
Im  loctiS  ejl  dijpenjk^ 
tionî,fi  fàs  afud  ex>- 
tmu  nâtianes  cofti* 
vus  dd  curam  ewf^ 
ris  ^  fimitdtem  hùm 


prenoit  une  féconde  ïasi^M  ulteram  uxoremjk* 
me  pour  confcrver  ou^out  fcrinducmt 
recouvrer  (à  famé ou  iî  babent  leprofim  ;  hk 
la  lèpre  (urvenoic  à  une  ca/Shus  aùerm  ductu^ 

*     1         _    t_  _»   „  /»|. 


Dame  donc  lemary  n'au- 
roic  pas  le  don  de  continen- 
ce: Car  il  feroitences  deux 
cas  permis  à  un  fidèle  d*c- 
poufer  une  autre  femme 


re  cum  ctmjtiio  fit 
Pafhris ,  non  mtentûme 
novam  Lcgem  ind»^ 
cendi  ,  Jèd  fùée  necej^ 
fltati  confulmdi ,  hune 


par  le  confcil  de  fon  V^-^nefcimus ,  qua  raàone 
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ianmÂrt  liceree,        -  tcur ,  pourveu  que  ce  ne fuft    i  y  5 
pas  à  dcflcin  d'introduire  une  Loy  nouvelle ,  — - — 
mais  feulement  pour  fatisfaire  à  fa  necefficé  ,  & 
nous  ne  (çavons  pas  fur  cjuoy  Tonpourroic  fe  fon- 
der pour  blâmer  cette  pcrfbnne. 

Om  't^tur  é^Hd(it^  Puifque  ce  font  donc 
mâmere  Le^m,  aliud^dcux  cnofcs  coures  diftc- 
«5  dijpenjatione  ^  oh  rentes  d'introduire  une  Loy 
fatramm  vffhram  Cr/-  nouvelle  ,  &:  d'ufcr  de  d;(- 
fitudinem  fequcntia  uc-  pcnic  à  l'égard  de  la  mè^ 
lu  conjiderarc.  me  Loy  ,  nous  fupplions 

voftre  Altcflc  de  fliirc  refle- 
xion fur  ce  qui  luit. 
Prcmicrcmcnt  ilfautprcn- 
canjcndum  y  ne  /  .fc!  dre  garde  avant  toutes  cho- 
rcs  inducAtur  in  orhcni  'Scs  ,c^wt  la  pluralité  des  fcm- 
ad  modum  Legis ,  (jiùm  '  mes  ne  s  incroduilc  point 
Jèqucndi  lihera  omnium  dans  le  monde  en  forme  de 
fit  poteflas.  Dcinde^  Loy  ,  qui  puiflc  cflre  fuivie 
conftderare  di^naurvc-  par  quiconque  en  aura  le 
fira  Celfitudo  •  fianda-  dcfir  ou  le  caprice.  Il  faut 
lum  ,  nimirtim  quod\Qn  fécond  li.u  que  voftre 
Evanff^jj  hofies  excla^  \  Altcflc  ait  égard  à  Tcffroya^ 
tnaruri  ftnt ,  nos  fmi-  blc  icandale  qui  ne  man- 
les  epc  JndajJtiftis  ,  Quera  pas  d'arriver,  fi  elle 
tfiifimd  fîmes  duxe-  donne  occafion  aux  enne- 
rmtuxms.  Jtem  mis  de  TEvangilc  de  se- 
tmgelicos  eam  fc  ékri  ;  crier ,  que  nous  reifemblons 
hhtfutem  pkres  /-  aux  Anabaptiftes  qui  font 
mid  Ancmdk  >  ^«^  m  |  un  jeu  du  Mariage  ,  ^  aujç 
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TunU  in  ufi  efi. 


Item  principum  fae^ 
ta  léuius  fpargt  quàm 
privaimtm  confideret. 


155S.  Turcs  qui  prennent  autant 
de  femmes  qu'ils  en  peu- 
vent nourir. 

£n  troifîéme  tieu  les  ac- 
tions des  Princes  font  plus 
en  veue  j  &  pac  confèqucnc 
plus  expofêes  à  l'Imitation  ,  que  celles  des  par-* 
ticulicrs. 

En  quatncmc  lieu  que  les  Item  confideret  pri- 
inférieurs  ne  font  pas  plu-  l'atas  pcrjônas  hnjus 
toft  informez  que  les  fu-  modi  principam  faéîa 
perieurs  fc  font  émancipez  auâientes  facile  eadcm 
en  quoy  que  ce  foit,  qu'ils  ftbi  permijjk  perfltiide^ 
s'imaginent  leur  eftre  pcr-  re  ^  prout  appciret  ta^^ 
mis  d'en  faire  autant  ,  &  lia  facile  irrepere. 
que  c'ell  par  là  que  la  licence  devient  ii^toU 
générale. 

En  cinquième  lieu  quel  Item  conftderanâum 
les  Etats  ae  voftre  AhciÇc  _  Celftudinem  vtfram 
abondent  en  NoblcfTc  :  abundare  nohiUtate  ef^ 
que  la  plus  part  des  Gcn-  fehJjfirîtus/tn^mHl-' 
tils>  hommes  y  e(l  d'hu->fij  uti  in  aliis  quotpie 
meur  farouche.  Quil  n*y  a  tetris  fint ,  fti  frofter 
.là,  comme  prefque  par  tout  amplos  proventus ,  auî^- 
ailleurs  dans  rAUema<^ne,|^/f/  ratione  Cathein^ 
que  les  pctlonncs  Nobles  lium  Benepciomm  pèr- 


qui  puilTent  pofTcdcr  les 
Bénéfices  des  Egliles  Ca- 
thédrales :  que  ces  ficne^ 


fruHnturiikddeEva»' 
gelto  dehafantur.  Non 
i^wfâmus  ipfi  magnO'' 


£txs  font  de  tres-gtand  re-|  rwm  nohilmm  val£'m- 
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julfd  diéU  qualem  y?  venu:  que  ceux  qui  les  tieiv- 
nAilitéis  Jùhdira  ]  tient  prefentcmeni:  onc 
ditio  ergéL  Celfimdi-  .  averfion  pour  la  pureté  de 
mm  wfbrdm  fit  fréAi-  TEvangilc ,  qu*ils  foup^on- 

oent  Rut  cftre  contraire) 
&  que  nous  (gavons  que 
.  lés  plus  illuftrcs  d*entre* 
eux  s'en  font  expliquez  en  des  tenues  qui ,  tout 
ndicules qu'ils  font,  donnent  alTcz  de  fonde- 
ment pour  prévoir  de  qu'elle  manière  (èroit  re* 
ceuë  dans  la  Heffe,  la  nouveauté  que  voflrc  Ai* 
teflè  y  prétend  introduire* 

Jtem  Celfitudo  njcC-  |    En  fîxicmc  lieu,  que  vô- 
mt,  (\u<)i  Dei  fingtlor-  trc  Altcllc  cil  en  jurande 
ris  efi  gratta  ,  <t^W  ^  réputation  dans  l'Empire 
Regcs  ^  patentes   c-  j  &  dans  les  pays  Eftrangcrsi 
tiam    cxtcros    magno  &:  qu'il  cil  à  craindre  que 
eft  in  honore  ft)  rcfpcc-  l'on  ne  diminue  beaucoup 
tUjdpud  quos  mmto  ejlj   de  l'cllime  toute  finau  lie- 
quod  timuu  ne  Ij^c  rcs  re ,  &  du  profond  rclpeâ: 
pariât  nominn  dimim-  que  Ton  a  par  tout  pour 
tioncm.  Cùrû  igttur  hic  j  elle ,  fi  elle  exécute  le  pro- 
multa  fùindJa    con-   jet  d'un  double  Mariage. 
flitant  ,  rogamus  (^clfi-  !  La  multitude  des  Icanda- 
tudincm   ^eflram    ut  '  les  quilbnt  icy  à  craindre  ^ 
hanc rem  maturo jndiçio  nous  obliGje  à  conjurer 
expendere  lelit.  voflre  Altcflc  d'examinèr 

la  chofc  avec  toute  la  maturité  de  jugement  que 
Dieu  luy  a  donnée. 
Jlkd  ftaque  efi  ve-^^    Çç  tCcU  pas  anffi  avejî 


-  Ti8  mpire  de  fHere/Ie] 

1/3^.   moins  d'ardeur  que  nous' n<w   quod  CelfintS-^ 
■i»         conjurons    voftrc  Altclîc,  nem  vefirwnomni  mo^ 
d'éviccr  en  toucc  manicrc  do  rogamus  ^ 
la  Fornication  ôc  Tadul-  tmur.utfomcationem 
ccre  $   &  pour    avouer  ^  Mtcrmm  fiigiét^ 
Hncermcnc  la  Tcricé ,  nous  Hahuimus  quoque 
avons  eu  long-temps  un  !  quod  res  efi  hqmmtr, 
regret  fèndble  de  voir  Vô-  { longt  tmfm  non  féor- 
cre  AlcefTe  abandonnée  l  vum  marorem ,  tfud 
de  Celles  inipuretez,qui  pou-  inteUexerimus  vef- 
voient  eftre£liiviesdese£ccs  tram  Çelfitttdinmejuf. 
die  la  vangeance  divine,  des         Impmtate  <nte^ 
maladies  ^  &  de  beaucoup  |  mtam  ,quamSvhutuL 
d'autres  inconveniens.       ultio,  mothi^  aliaque jje^^ 

ricula  Jêqià  pojpnt. 
Nous  prions  encore  v6-    Etiam  rogamm  CeU 
m  Alteile  de  ne  pas  croire  fittdmm  n/elkm,  ne 
que  Tufage  des  femmes  talia  extra  matrimor 
hors  du  mariage,  foie  un  nhtm levia  peccata  ve^ 


lit  /eihmare ,  fcut  mun- 
dus }}jec  sentis  traden 
^  parvi  pcndne  fila, 
V rrum  Dcus  im^udici^ 
tï.im  Jàpe  fê'verijjinie 


péché  léger  &  méprifable, 
comme  le  monde  fe  le  fi- 
gure puiiquc  Dieu  a  fou- 
vent  chaftié  i'impudicitc 
par  les  peines  les  plus  fc- 

vcrcs  :  que  celle  du  Dclu-  punrcit,    Nam  pana 
ge  cft  attribuée  aux  tiàul- Ddunjij  trihhi^r  Re- 
teres  des  Grands  :  que  l'a- 
dulterc  de  D  ivid  a  donné 
lieu  à  un  exemple  long , 
&  ccrnbic  de  la  vangcaucc 


fcntum  adultcrus.Itcm 
adultcrium  D^uidis 
cji  Jcvcmm  lindicU 
divina  exemplum,  cr 
Puulifs 
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Pa$diu  fiefm  ait  :'.  divine  i  que  faint  Paul  ic- 
Deus    non  inidetur.]  pece  fouvent;  Que  l'on  no 


jidulten  non  introihunt 
in  RepumDet.  Nam 
fJei  obeOm^  coms 
ejfe  delfet  ^uttum  cm»* 
m»  conjciemiam  aga^ 


le  mocque  point  impunc- 
mène  de  Dieu ,  &  qu'il  n'y 
aura  point  d'cntiée  pour  Iqi 
Adutccres  au  Royaume  de 
Dieu.  Car  il  eft  dit  au  Ce- 


mm»  I.  Tnmh.  i.  e^.  cond  Chapicre  del'Epiftiè 


tnm  non  reprehouK" 
rit  nos  3  jjojfunms  Uti 
.  D^tmMttâft,^  Rfiiit» 
i.  ficamâUâ  defiitm 

fiintH  mamfcdverimus, 

vivemus  ;  fi  autem  fi- 
cundum  cdmem  dmhu- 
lemm  :  hoc  eft  fi  contra 
confcientUm  agamM  9 
moriemur. 


premieie  à  Timocbée  que 
robeidânce  doijc  e^^  com* 
pagne  de  la  Foy,  fi  l'on yeac 
éviter  d'agir  comreb  conr 
fcience.  Au  troifiéme  Char* 
pitre  de  h  première  de  (àint' 
Jean  ,  (i  noftre  coeur  ne 
nous  reproche  rien  ,  nous 
pouvons  avec  joyc  invo- 
le  nom  de  Di 


qucr  ic  nom  de  uicu  ;  Se 
au  Chapitre  8.  de  l'Epiftic 
aux  Romains  nous  vivrons  fî  nous  monifions 
par  l'Erprit  les  dcflrs  de  la  chair  :  mais  nous  mour- 
rons au  contraire  en  marchant  félon  la  chair  ^ 
c'efl:  à  dire  en  agi&nt  coQcre  noibe  propre  con* 
fcience. 

Hac  refrnmusj  m  [  Nous  avons  rapporrc  ces 
confident  Deum  adta^  I  paffa^es  ,  afin  que  voiire 
Jid  mia  non  n^rrr^  AltefleconfideremieBzqiie 
front  dliepti  amUces^  que  Dieu  ne  traitce  point 
fMnt  j  cST*  Eihnim  <»-  de  bagatelle  k  vice 
^tationesânimfromtAHmfm^  ,  comme  le  fiipf- 
TomeJlL  K 
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x,j  5  p.  pofcnt  Ceux  qui  par  auda- 
ce ,  ou  par  libertinage  ont 


ximas  'vejhâ  Celpmdi^^ 


des  fcntimens  Paycns  Tui: .  nem  oh  rjMfmodi  viiûk, 


une  Do(5lrinc  Ci  cotisante  an^ çjr  concfueri.  Incti-^ 


bum  Celfitudim  vefine 
$irgaid  totum  mundunt 
cancementia,  Acadit 


éàm\zs  Saints  livres.  Ccft 
avec  plaifir  que  nous  a- 
vons  appris  Iciitrauble  ^  &i 
les  remords-  dé  confiriience  i  Cclfimdinis  vejkg  com^ 
ou  Voftcc-Aitcfle  eftihain-  '/'/r.v/d  fdalis^  minime 
tenant  pour  -  cette  (brte  de  rehnftn^dcfàuti  fimtù, 
défauts  9  que  nous  avons  ,  uni  mérita  iorpm  fétr- 
entendu  le  repentir  qu^ej  cfdu  efJft.cjHemadmoilu 
enrfcémoigne.  Vôtre  Atteffe»!  nmbiahj  faccre  co^utur, 
à  prcfcntcmcnt  à  négocier  des  affaires  de  la  plus 
grande  importance  qui  foicnt  dans  le  monde  : 
la  complexion  tient  beaucoup  de  l'élcmcnt  du 
feu  :  Elle  dort  peu  ;  &:  ces  trois  raifons  qui  ont 
oblige  tant  d'autres  pcrfonnes  prudentes  à  mé- 
nager leurs  corps,  fontplusque  fuiiifantcs pour 
difpofcr  voftrc  AltcfTc  à  les  imiter. 

On  lit  de  rmcomparablc  1  Legttur  de  Liudurif- 
Scandcrbcg  ,  qui  dcfic  en  \/îmo  Prinàfe  Scander- 
tar.t  de  icnconcres  les  deux  l^ego  y  aui  wniu  fnt" 
plus  puiffants  Empereurs  dora  ptcinor»  patravit 
des  Turcs  Amurat  Second  i  conir»  duos  TunarHm 
&  Mahomet  Second  ,  &  |  Imumtms  ^  AmurA^ 


thm  &  Mahume* 
tem ,     Gréedam^  dum 


qui  tant  qu'il  vécut  pre 
ferva  la  Grèce  de  leur  Ty 
ra^ie ,  qu'il  exhorcoicfou-  fadiàter  tm^ 

ventfes  (oldacsà  la  cluilc-|rM^  cfi  ac  confirvdvit^ 
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hortari  auditus  efî  ^ 
dicere ,  nullam  rem  for- 
ubus  njiris  a  que  ani- 


Hic  fios  moites  pt'\  té,  ^'leiir  difoit  qiall-nY 
f  ius  ad  Caflimniam  avoir  rien  de  fi  nuidblc  a 

leur  profcflîon  que  le  plai;» 
(îr  de  l'amour.  Que  n  vô- 
tre AltcfTe  après  avoir  é- 
mos  dcmere  ac  'vene-  poufc  une  féconde  femmo- 
rem.  Item  quod  ft  'vef-  ne  vouloic  pas  quitter  fa 
tra  Celfittido  infuper  vie  iicenticufe  ,  le  remède 
aUeram  uxorem  hahe-  dont  elle  propoCcdcfc  (cr- 
latf  ,  CJT*  noHet  pravis  vir  luy  fcroit  inutile.  Il 
^^hus cmfuet^i-  faut  que  chacun  foie  le 
^mlm  refu^iare  ^  dd-  Maiftrc  de  (on  corps  dans 
hue  non  effet  veflra  \  les  adions  extérieures  i  ôC 
CelJttHdmiconpdtiimM^.^'ii  faÛe  ,  (uivant  Tex- 
fro^£tiX)p9rtetmHmr}  preHîon  de  faine  Paul,  que 
Menufieînextemhifiis  '  fes  membres  foient  des  ar- 

mes  de  Juftice.  Qu'ilplaife 
DamhéAtHPdulusJcri'  donc  à  voftre  Altefle  d'e- 

.x^uninei  (èiieufèmeot  les 
vefwfiuérmpfimd  confideradonsduicandale» 
*ftare  veika  C^finJo  des  craraux ,  du  fi>in,  du 
m  cmfdtmmi  alU^  chagrin ,  ôc  des  maladies., 
tamm  eât^éonm ,  nem^  I  qui  luy  ont  cfté  reprefen- 
fe  Jcandâli  ,atrarum,  |  técs.  Qu'elle  fc  fouvicnne 
laborum,  ac  fàllicitudi^  \  que  Dicii  luy  a  donne  de 
num  y  cir  corporis  infir-  I  la  Princclle  fa  femme ,  un 
mïtatis  uelit  hanc  rem  o-rand  nombre  d'cnfansdcs 
aqua  lance  pcrpendere,  deux  fcxes  ,  fi  beaux  6c  Û 
0*  finml  in  memoriam  \  bien  nais ,  qu'elle  a  tout 
mjome^  quçd  Dem  ci  (ujcc  jd  en  cilre  facisfaicc. 


Hifioire  Je  tHmJh> 

i|3^.  CMiibien  il  y  en  at'il  (l*au.|  »r  mSàmé  conj^ff 
__  trcs  qui  doivent  exercer  la|  pitlchram  foMm  u- 
patience  dans»  leur  maria-  |  triujque  fexus  dederit  , 
gc^  par  le  feul  motif  d'évi-  ^  ita  vt  contentia  haceffe 
ter  le  fcandalc.  Nous  n'a-  pojju,  QtiotéiUj  in  fuo 
vons  ^ardc  d'cxciccr  voftre  matrimonio  debcnt  pa- 
Altcfic  à  introduire  da.ns  tientiam  excrcne  ad l'i- 
fa  Maifon  une  nouveauté  fi  tandumfcanda  'urninâin 
difficile.  Nous  attirerions  j  nobis  non  Jcdet  animo  , 
fur  nous  en  le  failant  les ,  Celfitudmcm  vcjh-am 
reproches  &c  la  pcrfccu-  '  ad  tam  dij^ilem  novi" 


tatem  impcllereaut  in- 
iucm.  Nam  diti^  vef- 
tne  Celfitudmis  ,  dUt^ 
(fit  nês  ideo  impftc- 
rent  j  quod  nohis  eo  mu 
nus  ftrenànm  effet  » 
cjuod  ex'praceptû  divi~ 
noneins  inckmât  nu* 


tion  ,  non  fculcmcnc  des 
Peuples  de  la  HeiTc^  mais 
encore  de  tous  les  autres 
AUemans  ,  &  mefmes  de 
tous  les  Chrefticns.  Ce  qui 
Aouslèroit  d'autant  moins 
ru|>p  oruble,  ique  Dieu  nous 
commande  dans  le  Miiii-  . 
ftere  que  -nous  exerçons '^^tvimmum  muté  ' que ^ 
d*ajttfter  autant  qu'il  nous.  Immémé^  ê^ihumm^ 
fera  pof&bic  y  le  mariage  y  '  ftimtwkem  dir^èrt,  dt^ 
6c  les  autres  conditions  nu-  ijue  ht  ed  epio  dd  pop- 
maincs  a  l'infticution  divi-  '  Jthile  confenarc ,  omnc-^ 
ne  :  de  les  confcrver  en  que  Jcandalum  nmo- 
cet  cftat  lors  que  nous  les  '  vere» 
y  trouvons  j  &  fur  tout  d'éviter  à  leur  égard  juf- 
qu'aux  momcîrcs  apparences  du  fcandalc. 

C'cft  maintenant  la  coii- 1  Is  jam  ejl  tnos  fe- 
tume  du  iiécic  de  icyttiçx ^cuU^ut  cul^aonims  in 
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Predicatores  conferra- ^Cur  les  Prédicateurs  de  I.1  155;?. 

tur  fi  quid  diffcultatk  pufctè  de  l'Evangilc  'toute  

incidati  humant4m\\A  faute  des  adions  où  iîs 
cor  in  fimma  ^  in-  \  ont  eu  tant  foit  peu  de  part, 
jmom  condittonis  ho'\  loi! que  l'on  y  trouve  à  rc- 
m'mihm  injiMey  unde  dire.  Le  cœur  de  l'homme 
diverjk  pertimejcenda.  efl:  également  inconftant 
dans  les  conditions  les  plus  relevées  ôc  dans  les 
plus  bafles  ;  ôc  quelque  dilpofîtion  favorable 
qu  il  ait  pour  nous ,  nous  n*cn  fonuncs  pas  plus 
flîilèurez  de  fa  perfcverancc. 

Si  autm  vfflra  Cel- 1  Quant  à  ce  que  voftrc 
fitfulo  ah  impiidké  'V^  .  Alccflc  dit  qu'il  ne  luy  cfl 
td  non  ahjhneat ,  cjuod  pas  poflîble  de  s'abftcnir 
émt  pin  imùopftle  ,  de  la  vie  impudique  qu'elle 
optanmHsCelfitiidinem  meine  ^  tant  qu'elle  n*aura 


vefimm  in  melmi  fia 
tu  cjp  coram  DeOy  ^ 
fea$nâ  confaensU  vi- 
ifere  ad  propri^  animée 


qu  une  femme ,  nous  fbu- 
haitterions  qu'elle  fàt  en 
meilleur  e^  devant  Dieu. 
qu'elle  vécut  en  (èureté  de 
Jobtem  ^  dhionum  confcience:  qu'elle  travail- 
le pAditonm  emlt^-  ^  lad  pour  le  (aiut  de  (on  ame, 
wmmm,  \  &  qu'elle  donnât  à  fes  fujets 

1  un  meilleur  e:fcmplc. 

Enfin  fi  voftrc  AIccfTc 
eft  cnticrcmcnr  rcfoluë  d'c- 
conclfiferitj  adhnc  unam  l^ouCcr  une  féconde  fem- 
conju^em  duccrc  ^  jfidi-  ]mc  ,  nous  jugeons  qu'elle 
camus  id  Jècreto  facicn-  doit  fc  faire  fccrettcment 
dum  ^  un  fifertm  de  ^  comme  nous  avons  dit  à 


Quod  fi  d^nique  ^cf- 
tra   Cclfitudo  omnlno 
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1)4  Hifioire  de  t  Hère  fie, 

tS$9'   Toccifion  de  la  diT^cnCc^  di/pen/oMne  diêhim- 

 qu  elle  dcmandoic  pour  le]  nempe  ut  téuitmn  vefL 

mcfme  fujet  $  c*cn;  à  dire  tne  Celftudim  iSi  per- 
qu'il  n*y  ait  que  la  fille  qu*eU  '  fina  '  dc  faucts  ferfo* 
ie  époufera , .  &  peu  d'autres  |  ms  y  pdelms  conftet  « 
perfonnes  fidèles  qui  le  a- 1  Cdfitudmb  vejhraamr 
client  ,  encore  Ëiudra-r'il ,  ]  mus ,  ^  corfàenm 
u'cllcs  promettent  dc  gar-  fub  figdlo  (^onf' fjîonts. 


der  le  fccrct  fous  le  fccau 
dc  la   confcflion.  Voftrc 


Mine  non Jic^uumw  ali^ 
cujus  momcnti  contrA~ 


Akcflc  ne  doit  point  avoir  dichones  aut  fcancUla, 
égard  aux  contradidions  Nihil  enim  cjl  inufta^ 
&c  aux  fcandalcs  qui  en  ar-  j  ti  Principes  concuhtnas 
riveront ,  car  il  n  cil  point  alcrc  ;  ^  cjuam^vis  non 
extraordinaire  aux  Princes  omnibus  e  plèbe  conf- 
de  nourrir  des  Qoncuhi- haret  ni  ratio  ,  tamem 
nés;  &  quand  \c  menu  ?  cm-^^  prudentiores  intelUff* 
pic  s'en  fcandalifcra  ,  les  rm,  ^  ttUffspUcem 

5 lus  éclairez  fc  douteront  héc  modcntta  n^ven^ 
e  la  vérité  i  ôc  les  perfon-  \di  nHo ,  tfoim  adul- 
nés  prudentes  aimeront  toû  tcrium  ,  &  alij 
jours  mieux  cette  vie  mo-  litini  ^  impudiciatus^ 
derée,  que  Tadultere  Sclos  née  curanS  ^dienmfir' 
autresaâionf  brutales.  L*on  mânes  ,  fi  reék 
lie  doit  pas  fe  (bucierbeau-  confiiemia  ^dtur,  Sk 
coup  de  ce  qui  s*en  dira  3.  in  tantim  tm  éfr 
poarvcu  que  la  .confciencelpro^M  .*  nom  cptoi 
aille  bien.  C*eft  ainfi  que'  àrca  matrimomum  in 
nous  l'approuvonsj^dans  1  Lc^re  Mofs  fuit  per- 
icsdçulcs.cijconftancos  que  mijj  'um  ,  Evangclium 
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nous  venons  de  tnârqucr  : 
Car  l'Evangile  n*a  ny  te- 
non immutat  ,fid  ad  f  en  '  voqué  ny  dcffendu^  ce  qui 
éitmajufiniamf^ieter'\iLyoit  cfté  permis  dans  la 
nimvitdm, &  orditurt  hoy  de  Moyfe  à  Tégard 
tyerémidfedieBtim  ffga\éa  mariage.  J  e  sus* 
Deumjf^  cmantrcom- 1  C  h  R  i  s  t  n'en  a  point 
^ta,m  naturam reparare,)  changé  la  police  cxtcricu- 
rc ,  mais  il  y  a  adioûtc  feulement  La  Juftice  &  la  vie 
cccrneliepour  rccompcnfc.  Il  cnfeigne  la  vrayc 
mcchodc  d'obcïr  à  Dieu,  6c il  tâche  de  réparer  la 
corruption  de  Li  nature. 

Hahét  itac^ue  Celfi 
tttdo  'vcfbra  non  tantum 
omnium  nojb-um  tejïi- 


Voftre  A  lté  (Te  a  donc 
dans  cet  écrit  ;  non  feulc- 
mcnt  l'aprobanon  de  nous 


monium  in  cafu  nccef-  tous  en  cas  de  ncceflité  fur 


ftatii  \  fed  etiam  anté- 
cédentes fioflrds  confi- 
àtmumes  ,  cjitas  mç^t- 
mus  ut  Ajefira  Celfttu- 


ce  qu'elle  dchre  ,  mais  en- 
core les  reflexions  que 
nous  y  avons  faites.  Nous 
la  prions  de  les  peTcr  èa 
do  tanquam  laudatus  Prince  vertueux  ,  fage,  â& 
fifiens  c2r  Chri^ianus  Chreftien  y  6c  nous  conju- 
^Trincefs  Wir  fonde^^^  rons  aufli  Dieu  de  la  con- 
MIT.  Oramus  c^uoc^ue  duire  &  difpofer  de  for^ 
J^tum  ut  velit  Ctîfitn-  te  ^  que  la  icfblution  qu*el-' 
inwm  *véfham  dncere  le  prendra  foit  pour  Ton 


éc  rtffre  dd  fuam  Un- 

dm ,  'l'efrée  Celft- 
tmlmès  oninM  fiàmm. 


falut ,  U  pour  gloiœ 
du  premier  Principe  de 
la  dernière  (b-  de  toutes 
choies. 


lié 


Hîfioire  de  THereJie, 


Pour  ce  qui  cd  de  la 
veuë  qu'a  voftre  AlcefTe  de 
communiquer  à  l'Empe* 
reur  l'affaire  dont  il  s'agic 
avant  que  de  la  conclure» 
il  nous  femblc  que  ce  Pria-  '  m  preoiM  wmmmtv. 


Quoà  minet  âi 
cmfelium  hanc  rem 
fud  CéeptnmtrdéiânM, 
exi^mâmMt  Hùm 
Muttrkm  mtir 


ce  mec  radulcere  au  nom- 
bre des  moindres  péchez; 
&il  y  a  beaucoup  a  crain- 
dre que  fa  Foy  eilanc  à  la 
mode  de  celles  du  Pape,  racenica /mhutumfiie, 
des  Cardinaux ,  des  Ira-  non  curaturum  vefïra 


liens  ,  des  Efpagnols ,  & 
des  Sarraflns  ,  il  ne  traitte 
de  ridicule  la  propoikion 
de  voftre  Alteffe  ,  oii  qu'il 
n'en  prétende  tirer  avança-  Ificut  intelliz^imus  per- 
tagc  en  amufant  voftre  \fidum  ac  ^alL 


Cclfitudtms  poiîuU' 
tum  y       in  proprinm 
emoiumcntum  ^anis 
njerhis  Juflentaturum  ^ 


lacem  *vt- 


rum  elfe ,  rnmfque  Gtf^ 


Videt  Celfttado  vcf^ 


Akeffc  par  de  vaines  pa- 
roles. Nous  (gavons  qu  il 
eft  trompeur  perfide»  & 
qtfiine  tient  rien  des  moeurs 
Allemandes. 

Voftre  Alceffe  Toit  qu'il 
n*apporte  aucun  fbubgc- 1  tra  ipfi  tf$oi  ntêUis 
ment  fincere  aux  nuux  cej^Mm  ÇSn^Héam 
extrêmes  de  la  Religion  I/îmiiv  cùffju,  Twr- 
Ëhrcftienne  :  qu'il  laifle  te  j  tém  finit  imfertmkt* 
Turc  en  repos»  &  qu'il  ne' Mm  ,  exâtdt  tmttm 
travaille  qu^à  divifer  r£m^|r«Mbmr^  m  GmM- 
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nid,  ut  Burffmdicamlpisc  ,  afin  d'aggrandir  fur 
fottmidm  tffha^^tMÀ  les  ruines  la  Maifon  d'Au- 
rr  optandum  ut  nnlli  triche.  Il  eft  donc  à  (bo- 
Qm^ni  Principes  iîAhiitizt  qu'aucun  Prince 
Uhs  infidis  »Md&»Mrfo-!cbreftien  n'aie  de  liaifon 

je  mifieant.  Deus 
c»nfirvet  *vtftntm  QeU 
fitudinem.  Nos  âd  fir- 
viendum  vefird  Celfi- 
tndm  fimms  promptif 
fmi.T}dtMm  î^ioem- 
hergét  dit  Àieratrijpofl 
fejbtm  fuUH  Nicoiai. 

ycjh^  Celfitudinis 


avec  un  premier  Magiftrac 
qui  machine  des  deiTeins 
il  pernicieux.  Dieu  confèr* 
ve  voftrie  Alteife.  Nous  fonw 
mes  cres.  prompts  àluy  ren- 
dit fervice.  Fait  k  Vittem* 
bcrg  le  Mercredy  après  la 
fcfte  de  (aint  Nicolas ,  Tan 
mille  cinq  cens  trente- neuf. 
Les  très  humbles  fcrvitcujs 


pArdti  ac  fuhjcâi  fervi.  \  de  voftrc  AUelFc. 
M ARTiNus  Luther.  Martin  Luther. 
Philipp  js  Melanoi  Philippe  Melancthok. 

THON.  I 
MaRTINUsBuCBRUS.  iM  ARTIN  BuCER. 
AntONIUS     C0ILVI-[AMT01il£  COiLViH^ 

NJS. 


A  DAM. 


Adam. 


JoANNEs  Lemingus* 'Jean  Leningue, 

]USTUS  V/lMTFERTE. 

DioMisnis  Melan- 

THER. 

£g9  Georgtus  Nuf- 


Juste  "V^ihtperti, 

OeNI^  MEI.A11THER. 

Je  Georges  Nufpicher 


fiAer  accepta  4  C^>!  Notaire  Impérial ,  rends  cé- 
rt  potejiate  ^oftow  moiijnagc   par  ï*A£tc  pre» 
TmelIL       *  ,  S 


13?  Hîfioire  de  l*Herefie, 

iil  5>.  fcnc  écrit  ,  &  fîgnc  de  m7i\fuhlicus  ^  fcriU,  tef 
propre  main, que i'ay  tranf  jfor  hoc  meo  Chiro^a- 
crit  la  preicntc  Coppic  fur  pho  publice  ^quodhanc 
rOriginal  vcrirablc  6:  (idc-  ,  cofUm  ex  vero  ^ 
Icmcnt  confcrvc  jufqu  à  prc-  [ iwviaUio  Ori^inali 
fcnrdcla  propre  main  de  propria  manu  à  Phiùf^ 
Philippe  M dantlhoii ,  à  h  -po  Meléméihone  ixa* 
RequdRie  du  Seteaiflime rato  éd  mlUntîofn ,  c2r 
Prince  de  Hcfle  ;  Que  j'en  ^fttkwnm  nmÇlemefh 
Vf  examiné  avec  une  eycrè«j  fi/Smi  DonM  ^ 
me  exactitude  chaquclignc,]Prmf//>w  Ha^U  ipfe 
chaque  jnoc  :  Que  je  les  ay  Jmpjêrim ,  ^  e^ainque 
confrontes  avecle  mtùaeïfiim  nttiften  excepté 
Original-.cjuc  je  les  y  ay  trou-  ^infiript/one  compîexm 
vcz  conformes  non  feule-  fm ,  etiam  omnU  pro^ 
ment  pour  1  es  chofcs,  mais  prie  ç^r  ddigenter  auf- 
encore pour  les lignatures,^^[a//r4r/w  ccntale- 
j'en  ay  délivre  b  prcfentc 
Coppic  en  cincj  fciiiUes  de 

bon  papier  :  de  quoy  je  rend  '.  ne  nominum  concordes 
encore  témoignage.  de  qua  re  itcrum  teflor 

propriét  manu. 

Georges  Nuspichee,  Ghorcius  Nuspi- 
Notairc.  cher,  Notarius. 

L  cjuclques  relâchcmcns  que  Ton  accuCè 

  Af*<feafuiftcs  Catholiques  -,  on  n*cn  trou- 

yerâ  point  de  fi  ^rand  ny  de  fi  authentique,  que 
ceiuy-cy  des  Chefs  de  1  Hercfîe  Luthérienne 
contre  le  précepte  le  çlus  important  à  la  Reli- 
gion Chrelbenne  ^  &    la  focieté  civile  tout  en- 


rim ,  in  cmnihus  cum 
OriginMi     fnhfenj  tio- 
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temblc  i  Bc  fi l'oR  Ce  donne  la  peine  de  Tcxami* 
ncr  de  prés ,  on  verra  que  l'artincc,  n'enpouvoic  . 
cftrc  mieux  caché.  Il  s'agiffoic  de  violer  impu- 
nément le  fixicmc  &:  le  dixième  Commande- 
'  ment  de  Dieu.  L'attentat eftoit  fi  nouveau,  qu'au- 
cun Chrellien  ,  pour  irregulier  qu'il  eiSic  cfté  d'ail' 
leurs  ,  ne  s'y  clloit  ju(ques-là  porte.  Les  fuites 
n'en  pouvoicnt  cftrc  plus  fcandalcufes ,  ny  le  fcan- 
dalc  plus  univerfel  :  cependant  huit  reformateur» 
nouveaux  qui  fe  vantoicnc  de  rcfUblii  le  Chril^ 
tianifine  dans  ùl  première  pufeté  ,  fappenc  par 
une  infâme  complaifancc  le  principe  le  moins 
COticcftable  de  TEvangile  ;  &  pafTenc  toQt  d'un 
coup  &  fans  milieu  ,  du  comble  de  l'impiété  à 
h  plus  baife  des  il atteries,  qui  confi(h  a  prouitucr  , 
pour  ainfi  dire ,  i'hoAneur  &  la  confaenice  dan^ 
la  feule  venë  de-  plaire  aux  Grands.  Leur  éga^ 
lèment  eft  fur  touc  déplorable,  en  ce  qu'ils  a- 
▼oûenc  d  abord  qu'il  n*cft  pas  permis  de  difpen- 
fer  contre  la  Loy  de  Dieu  ^  &  néanmoins  iSs  ne 
trouvent  point ,  immédiatement  après ,  d'autre 
difiScultc  de  difpcnfcr  contre  la  mcfincLoy,  que 
celle  d'éviter  le  fcandalc  :  c*cft  à  dire  comme  ils 
s'expliquent  eux  mcfmes,  de  fauvcr  les  apparen-» 
ce.  Ils  ufcnc  d'une  diftindion  fi  chimcriquc, 
que  la  plus  fine  Scolaftiquc  n'en  a  jamais  inven- 
té de  fcmblablc.    Us  avoiicnr  que  le  Mnringc 
avoit  cftc  inftitué  entre  deux  pcrlonnes  fciilc  s 
de  différent  Sexe,  pour  n'eftre  cnlcmblc  qu'une' 
mcimc  chair ,  fuppolc  que  la  nature  humai^ic- 

Sij 


140  Hifiù  ire  de  tHmfie. 

x|3P    n'eût  poifttefté  corrompuë.  Mais  ils  fouftiens^ 

 nenc  cnfuice  qije  k  multitude  des  femmes  a  efté 

indifféremment  pcrmi(è  depuis  cette  corruption  ^ 
&  ils  ne  fe  Ibuviennent  pas  <]ue  TÉvangile  de 
J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  ^  qui  tres-certainement  fuppo- 
ic  la  me  fine  cornîphon  ,  puifqu  il  prétend  la  ré- 
parer, renouvelle  la  Loy  de  iVcftrc  que  deux  en 
une  feule  cliair ,  dans  les  propres  termes  que 
Moyfc  l'avoit  exprimée  dans  la  Gcncfc.  Enfin 
toutes  les  raifons  que  les  Luthériens  apportent 
pour  fondnncnt  de  leur  condefccndancc ,  font 
purement  politiques  j  &:  fi  elles  fuffilent  pour  in- 
troduire dans  le  mariage  le  relâchement  qu'elles 
fc  propofent ,  il  ne  (cra  pas  impoffiblc  aux  efprits 
fubtils  ,  d'en  trouver  d^aulli  forces  pour  introduire 
le  mcfme  relâchement  dans  tous  les  autres  articles 
du  Chriftianirme  »  &  la  vrayc  Religbn  n'oblir' 
géra  plus  que  parbienfcance. 
.  Le  Langravc  de  HeiTe  après  avçir  obtenu  ce 
qu'il  demandoit> ne  prit  pour  exécuter  fondcffein 
que  deux  précautions  La  première  fut  de  faire 
agréer  à  la  Princefle  Chriàine  de  Saxe  (à  fem- 
me, qu'il  en  prit  unç  autre.  Et  de  fait  iliuy  au- 
loit  cfté  autrement  difficile  de  pafTer  à  de  fc* 
condes  Nôces:  car  outre  que  les  principales  Mai- 
fons  Allemandes  alliées  de  la  Maifen  de  Saxe, 
(c  fuflcnt  remuées  (ùr  la  plainte  de  Chriftliie, 
celle  qui  luy  devoit  fervir  de  Compag^»  ,  n'a- 
voit  a.irdc  d'entrer  contre  (on  ^rc  da  .  .  Mù- 
loa  de  leur  commua  nury}  parce  o^z  cet ic  feule 
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circonftance  auroit  (ùffi  pour  la  rûprare  dv  fc- 
cond^^'mariagc  ,  quand  ic  £angravc  s'en  fcroîc 
dégouftc.  WUis^la  Princeire<tM  un  dcfintcrclft- 

mcnt  ou  une  condefccndancc  pour  Con  Epoux, 
que  l'on  auroit  de  la  peine  à  croire  fi  elle  avoif 
elle  moins  publique.  Elle  fouffrit  de  "bonne  grâ- 
ce qu'on  la  fruilràc  de  la  moitié  de  ce  qui  luy 
eftoicdii,  &  elle  en  donna  fon  confcncemcnt  en 
bonne  forme. 

La  féconde  prccaurion  que  prit  le  Langrave, 
fut  d«  choifit  une  temme  qui  ne  tût  pas  de  fa 
qualicc  ,  afin  de  ne  point  apporter  dc^  préjudi- 
ce aux  cnfans  qu'il  avoicdéja  ,  en  diminuant  "h^ 
fucccilion  au'ik  acccndoient  de  luy.  Ceftoicune 
Loy  gcnerAie  ,  ou  pour  mieux  dire  une  coutu- 
me eltablie  entre  les  Maifons  Souvcraiitcs  d'Ai* 
lemagne  ^  que  fi  ûn  Prince  fe  mes-aliioic  cny 
n'cpoufanc  pas  une  PrincefTeou  du  moins  une  fil- 
te  fotût  des  anciens  Comtes  de  l'Empire  ,  \és 
Enfàns  qui  en  naifToient,  quoy  que  légitimés 
n'heritoient  point  de  luy.  Le  Langravc  rechercha . 
par  cemotiTune  femm^audcfTous  de  fou  rang; 
ôc  la  trouva  en  la  perTonne  de  Maiguente  île 
Saal  y  fille  orpheline  d*un  fimplc  Gentil-homme, 
de  Saxe.  Elle  cftoit  belle ,  douce  ,  peu  fpiritucllc , 
6c'  d'humeur  à  ncfe  pomc  enorgueillir  de  la  dit^nité 
où  clic  fcroit  élevée.  Le  Lanj^rave  la  rechercha  dans 
les  formes ,  quoy  que  le  plus  fccrcttemcnt  qu'il  fut 
ponîble,&  l'éponCi  immadiatement  après  avoir 
îignc  avec  clic  le  Concxack  de  mariage  qui  fuie. 
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Contraé^  de  Mariage 
de  ThiUff€  Langré^ve  de 
Hep  avec  Marguerite 
de  SéuU.  . 


JknomdeDîeH.  Jinftfiit-U, 


Ue  tous  ceux  tant 
cri  gcncral  qucnpar- 


Inllrumcntuin 
copulationis  PhN 
lippi  Landgravi)  » 
&:  Margaretae  de 
SaaL 

la  nomine  Donûnû 
Amen. 

NOTVM  p 
omnibus 
fm^lis  y  qui  hoc  fnhlU 
cum  Inilmmentum  ijié 
dent,  éMdiMHt ,  lentnr, 
qfiodéomo  fofl  CMHi 
natam  ijj^o.dieAiemt^ 

 ,  .rijmcnps  Mmij^  pofi 

res  ou  environ  après  midy  \mendiem  cms  fècm^ 
la  creisiéme  année  ck  ïlx^'àm 
diâion  ,  &  la  vingt-unie- jiw  anno  15.  Totentif 
me  du  Règne  du  tres-Puif  -  .fimi  »  Immâipimi 
fane ,  de  cres- Viâiofieux  Em-  !  RonutHorum  Imferâto^ 
pcreor  Charles- Quint  moti\m  CdroH^Qmmi  ^ 
Seigneur  fuprêmc  :  Çonz iClemmiftmino^Do" 

mini  anno  K^giminis 
il.  coram    me  infra 
^f  ri^^to  Notario  , 


Q 

ticuncr  qui  verront  ,  cn- 
Ifosfapooc»  ott  iironc  cette 
convention  publique ,  (fâ- 
chent qu'en  l'année  1/40.  le 
Mcrcredy  quatrième  jour  du 
mois  de  Mats,  à  deux  heu-  ( 


comparus  devant  moy  No- 
taire &  témoin  foufïigné  , 
fions  la.  valic  de  Rotciii- 
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iefie  Rfitemiur^  in  ar^  bourg  au  Chafteau  de  la 
(V  compamerinf  Strt-  mcùac  ville  j  le  ScreniiG-- 

mffmms  Princeps  ,  nie  Prince  ,  &  Seigneur 
Dominus  Philippus  Philippe  Langravc  de  HtÇ- 
ijmJffwvius  Contes  in  Ce,  Comte  de  Cacznclcnbo- 
Càt:^enkoyen,Die:^  ^ic  ,  de  Diez  Ziegen> 
Zîejjphâià  »  tr  Nu^,hain  ,  U  de  Nidda,  aififté 
am  alifâkts  fiut  àc  quelques  Cofifeillers  de 
C^fihtMnis  [onfdïams  (on.  AlceiTe  d'une  part }  & 
tx  und  Pân<  i  ^  ho~  honncfte  ôc  vertucutè  Fille 
'wfié  4c  vimofi  virn  Marguerite  de  Saal  ^  aifîftée 
MarycntA  de  £14/ ^  dcquciquesmnsdefèsparcns 
cum  aliquihus  ex  fia  de  l'autre  part  j  dans  l'in- 
Conpin^mnttate  ex  al-  tcntion  ,  à:  h  volonté  de- 
tera  pane  ,  //A»  intcn-  clarcc  publiquement  devant 
tione  lolonute ,  moy  Nottairc  ,  &  Tcjnom 

coram  me  puUico  public  ,  de  s'unir  par  Ma- 
Notario'^ac  tcflc  pri-  n.igCyôC  cnfuitcc  mon  trcs- 
pliceconfcjllfintjtitnhi-  Clcmcnt  Seigneur  &  Pnncc 
wmomo  copHlcntur  ;  Philippe  L.indi^ravc,  a  fait 
^  poflia  ante  tncmo-  propoicr  cccy  pvir  le  Rcve-- 
TéUHS  meus  Clemcntïjji-  rend  Denis  MeUndcr ,  Prc- 
mus  Dominus  j  ^  dicateur  de  Ton  Aiteûè. 
princeps  /^^4a«K5  Comme,  l'ocil  de  Dieu  pc- 
Philippfis  fer  revertn*  nctrc  toutes  chofcs ,  â£  qu'il 
dum  Dominum  Dtonl-  en  clchappc  peu  à  la  con- 
fimAdelandrum  ,  fia  noill  ncc  des  hommes,  Con 
Cel/imdinis  conâona- AïttQ'c  déclare  qu'elle  veut 
torem,  curaniit  proponi  épouTcr  la  mefme  fills  Mar- 
jèrmhHncfinfim,Cum  guérite  de  Saal ,  quoy  qus 
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1^39.   la  PrincciTc  fa  femme  foitjomww  a'^mA  fmt  ocu~ 

 encore  vivante  -,  ^  pourj/w  Dei  y  ^  hommes 

cmpcfcher  que  l'on  .nim-  fauca  latcant.,  0*  fié 
pute  cerce  adion  à  i'incon-  QeifmJm  velit  cum  no^ 
llancc  ou  à  la  curioùté  ,  miiMM  làrgitie  Ai^rr 
pour  évilJS.lc  fcandale,  àC\gareta  matrimomo  co^ 
pour  conlcrvcr  rkonneur  fiir/^n  ^  eir  fi  ^norfi4 
de  la  mcfme  Fille,  &  la  tc^Cclfitudinis  QiHjux.âdr 
puurion  ètÙL  Parenc4«&n  £mv  fit  m  vivis.  Vthùt 
Alceàe  jure  icf  dorant  m»  trihuitur  kmMi 
Dieu ,  U  fur  fon  Ame  &  ik  '.(jr  curicptati ,  m  tw* 
conlcience  ^  quelle  ac  h'tettir  Jcdndal$im  y  ^ 
pttud  à.  Femme  ny  pat  \c-\tiommét£  virgiûs ,  cr 
gereté  ^  ny  par  curioCté,  Hlius  hmeïU'  confiais 
ny  par -aucun  mépris  én  gùnitdtb  hùntr^  fitm 
droit  ou  des  Supérieurs  :'im  non jAtiam ythàt 
mais  qu'elle  y  cft  obligée  fi*a  Celfitudo  hiccoram 
par  de  certaines  nccelîiccz  Dca  j  ^  in  fitam  con- 
fi  importantes  ,  &c  fi  inévi-  fiicntiam  ,  ejT*  animant , 
tables  de  corps  &  de  con-  hoc  non  pcri  ex  Icvi- 
(iiencc ,  qu'il  luy  ell;  impof /vtre  aut  curiofiute^ 
fiblc  de  fauvcr  la  vie  &  de  me  ex  aliqita  lÀliprn- 
vivre  fclon  Dieu,  à  moins  fione  juris    &  fupe- 

Sue  d'adjoufter  ujic  fccon-  riomm  ,  fcd  ur^fii 
e  femme  à  la  première,  quibus ^a^ibm  ^  ine^ 
Que  fon  AkelTe  s  en  eft  ex-  v'uahdihus  necejfttati' 
pliquce  à  beaucoup  de  hus  confàemia  ^  cor- 
Prédicateurs  Dodes ,  De-  porîi ,  adeo  ut  impop. 
'  voCS,Prudens,&Chrcftiens,  ^//^yîVyîne  alia  fitper^ 
6:  qu'elle  les  »  là  dçflUs  içi^  ieptim  jjjm- 
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mùmai»tfiàmt.Qiifm\^a£o^  avcrif 
muhiflkem  caufim  e~\  examiné  les  mocift  omloni 
tiam fra.  Ctljimiomulr]  avoient  cfté  rcprcfcntcx, 
tis  Pfeàtâis,  fus  ,pm-  !  ont  conécillc  à  foa  Akcfib 

Pneàkâtêrêm  émehâc]  confdeiiceeft  repoft  par  un 
mikmth  ,  ij/à  cfâtt»!  double  nunagc.  Que  U 
coHpderétk  intiàtMli* '.meSxic  cauiè ,  k  nefiiM 
i«r  idifjîm  fn^ \ sccciBcé.  em  obligé  b S9« 
ySmir  41^  put  Ctlfim- 1  icniiEmc  Ptinccfife  Chriflî^ 
Mmsémmkt,  ^  em»\Bc  DucfaefTc  de  Saxe  pw^ 
JaentU  m^UendmiL  ]  miere  femtne  leekime  de 
^«e  necejf'- (on  Alteflè  parla  hautes 

Mf  diMi  Smm&mm  prudence  &  par  la  dev(>« 
Trmtiftm  OmfH-  tion  Cnccrc  qui  la  rendent 
nom  Duciffam  S^xonU  fi  rccommanflablc ,  à  con^ 
fi(4t  Celfitudinis  fcntir  de  bonne  grâce 
ntÂm  le^timdm  a>«/v-j  qu'on  luy  donne  une  Com- 
^em ,  ut  pote  alta  prin-  pacrnc ,  afin  que  l'amc ,  &  le 
cipalt  prudcntut ,  corps  de  Ton  Très  -  cher 
fia  mente pradttam  mo-  époux  ne  coure  plus  de 
'vit ,  ut  fux  Cclfttuii-  nrquc,  &  que  la  Gloire  de 
nis  tanquam  dileéhjji-  Dieu  en  foit  augmentée, 
mi  mariti  animée  j  tP*  j  Q^^  billet  écrit  de  la 
CorfWri  fervim  ,  ^  propre  main  de  certe  Trin^ 
honor  Dci  promàvere-  '  cclTc  le  témoigne  iuiH(âm> 
utr  ad  gratiofe  confen-  ment  ;  &  de  peur  aue  1  on 
tiendu^.  Q^madnjo-'  n'en  prenne  occafion  de 
dam  f:ia  oyfrtf^iiitfjfcandale^furceque  cen'ett 
Tome  JII.  '  T 
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Ws^9,  pa$  maiittenanc  la  cotttu-  haç  fufer  reîatd  Syn^ 
-  me  d'avoir  deux  femmes ,  grapha  telfatur  ;  & 

quoy  que  cela  foit  Chrc-  ne  cui  Jcandafum  detttr, 
tien  &  permis  dans  le  cas  ee  quod  duos  Omju^s 
donc  il  s*agit  ,  Ton  Alccflc  haben  modetiw  tcmfo- 
nc  veut  pas  celcbrei  les  n  fit  mfàhtum  s  fi 
prefenres  noces  à  la  mode  in  hoc  cafk  Chr^Hi-^ 
ordinaire  >  c'eft  à  dire  pu-  num ,  liàtum  fit, 
bliquemenc ,  devant  plu-  non  viJt  fitA  Celfitit- 
iieurs  petTonnes  ,  &  avec  do  pMce  coram  fktri- 
ks  cérémonies  accoâcu-  hus  eonptetds  ctrtnM^ 
mées  avee  la  mefine  Mar- 
guerite de  Saal  :  mais  l'un 
r autre  veulent  icy  fe 
joindre  par  mariage  en  fe- 
crct  ^ 


nias  ufitrparr  ,  f0  pa^ 
Um  Nuptias  celelrrttre 
cum  mcmorata  inr^nc 
Afargttretha  de  Saal/ 
Scd  hic  in  privaro  ft) 
in  pVicfcntia 

noillancc  que  les    témoins  jul^Jlnptorum  'Ti  jlmm 
cy-dcirous    figncz.    Apres  lao/«wf  ini/iccm  jurigi 
que  Mclandre  a  eû  ache-  {matrimonw.  Finiio  hoc 
de  parler-Ic  mcfmc  VWi-ljcrmone  normnj.n  Phi- 


cn  lilcncc  ,  fans 
cju\tucun  aucrc  en  ait  con- .  filent  19 


lippus  cr  M^^-^'irC' 
tha,  pmt  matrimonio 


lippe  ôc  la  mcfmc  M  ir- 
gucrite    ce  fo  k  acceptez 

Î)oiir  époux  &C  pour  cpou-  juncTi ,  ç^^r  una  cjN^que 
c  ,  &  ce  font  promis  une  perfind  alteram  fihi  de-^ 
fidélité  réciproque  au  nom  Jponjàm  agnovit  (y  ac- 
dc  Dieu.  Le  mctme  Prince  ceptavit ,  adjunéla  mit- 
a  demande  à  moy  Notaire  tuts fidelitâtis  promiffio- 
fouiligné  que  je  luy  fiiTe  ne  in  nomme  DominL- 
une  pu  pluiicurs  Coppies  ^   orne  mmomui 
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Princeps  ac  Dommus  collationnécs    du  prclenc 
ante  hune  a^îum  me  Contraâ:  ;  &  a  aulîi  pro- 
infra  faiptum  Nota-  mis  en  Parole    Ôc  Foy  de 
rïumrequifivit ,utdefu-  Prince  à  moy  pcrfonne  pu- 
per  unum  aut  plura  in-  bliquc^dc  l'oblcrvcr  invio- 
jtmmenu   conficcrcm  ^  Liblcmcnc,  toujours , &fans 
^  nuhi  etiam  tan-  altération  ^  en  picfcncc  dcf 
quam  perfina  puhlica,  Rcvcrcnds  &.  ucs-  Dodtcs 
verho  dc  fde  Principis  Mailhcs  Philippe  Mekn;* 
dddixit  ac  promift  ^fe  dhon ,  Martin  Buccr  ,  De* 
ûmnialkccm'uiolahilner. ms  Mclandre  ,  &  siufK  en 
fimperéi frmiterfèrvalpïcCcncc  des  lUuftrcs  ÔC 
tumm^mpréfintia Re-  vaillans Ebcrhardc de Than, 
vermJontm  Pradoéhm  ConTcilicr  dc  fbn  AlceiTe 
BminorS  M.  PhUippi  Lleâorale  de  Saxe  ,  HeiC- 
MeLméBmis  MMar  man  dç.  Mal&erg  ,  Her- 
liffi  Bttceri  ,  Dionifj\mm  de  Hundclshaufcn^le 
Melandri  ,  etiam  in  Seigneur  J.'an  Fegg  de  la 
prxpntid   Strenttwum  Chancellerie  j  Rodolphe 
ac  praflantium  Eker-  SchencK ,  &  auflî  en  pre-- 
hardi  de  Thon  Elec-  fencc  de  tres-bonncile  & 
toralisConfliojij ,H r  crcs-vercucu(è  Dame  Anne 
manni  de  Mf'Jh'-rg,  de  la  Maifon  de  Milrcz 
Herm  inni  de  Hun  iels    veuve  de  feu  J.  an  dc  Saal, 
haufem  yDominiJoan-  ^  mcrc  de  1  Epoufc  ,  Tous 
nis  Fe^  CancclLma ,  en  qualité  de  tcmoms  rc- 
R  ulolphi  SchencK  ,  ac  cherchez  pour  la  validité  du 
honcf}.^    ac   'v':nupj(£  prcfcnt  Acl:c. 
Domina  AnnA  n.tta  de  Aîiltit^,  'viduiC  defuncli  îoan- 
nis  de  S.tal  mcmorau  fponfe  marris  ,  tanquam  ad  hmc 
aéhmrequiJitommTefimm,  .  T  ij 


i^t  fffjtoire  idi  Vfferefie, 

\$%^.       £t  tciày  Baithâffal:  ^atidj     £^  Êahhfit 

  de  Fuldc'NcJtaircpnblic  ïm-  K^nd  de 'Fuldn,  fm-^ 

l^iiàl,  qm  ay  àmfté  au  'dif-  yT^rr  "Cê^s  ^oturim 
court  »  i  ritiftmâiûti ,  ;iu  'fMcus ,  qui  huic  fr* 
Mc^rîagc ,  ^dx  Êlttiafitilles ,  I  môiU  irlflniéBom  ,  Me-- 
à  tunioh  ààm     Vagit  |  tiwif  Jidétrimmàk 


'qui  ay  éeaotéikVett  UMttct^myafmJkpra  memont^ 
îlUi  Vy  cft  piffé ,  j*acy  fîgrfè.ïw  umunntrrffti 


*tfid!tt  qai  m'ena  efté  £iite, 
^  j'y  ay  appod  te  fceaa  or- 
diiiaitc  pôtir  tevir  de  'tey  Mmb  "ft^pnfhus  fui  , 
^  de  ccmbignagw  au  ^\i'^^hoc'inpntfnentum  pu^ 
blic.  I  i>licur>j  mea  manu  fcth- 

pjt       fàffcripp,  0*  Confutto  Jiffiio  mHmvi  'm  -fidem 
tepinoniHAi, 

*  ÎB ALTH AS  AR    RAltï).  [b  A  L  t  A  S  AU  R  AIT  D. 

'Lc^progrcz  de  l'H^fcfie  n'cfloicnt  pas  moins  con  - 
'fiderables  dms  l'Angleterre  ,  qu'ils  vcnorcnt  de 
Vcrtrc  en  Allemagne  par  le  caprice  du  Lani^ravc  de 
«Heflc ,  quoy  qu'ils'fufl'cnt  plus  lecrcts  :  car  encore 
■qiic  Henry  Huit  fembblt  luy  avoir  intcrtlit  l'en»-, 
tréc  (le  fbn  Royaume  par  les 'fix  articles  d'iUsc 
Coi  felîion  de  Fôy  cdtice  Catholique ,  Ton  cncm^ 

•  ple«iloit  néanmoins  plus  efficace  que' l'es  Dccla- 
dàrations  }  &  Tes  fujcts  eiloient- plus  excitez  à 
quitter  ranciennt  'Keiigionipar  le-Schirme  où  il 
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les  ftvoit  engagez  ,  qu'ils  n'eftoicnt  retenus  par  Ia  i  53  9. 
icvcritc  de  (es  Edits.  La  bizarre  conduite  de  — 
vc  Prince  n'cmpcfcha  pas  néanmoins  que  Hugues 
l.atimcr>EYc!fque  de  Vigornc  ,  &  Nicolas  Schcr 
ion  Bver^oc  de  SaxiAyeiy  nefafTent  dégradez  ^  ik 
xoaàmum  a  une  pri(bii  pcrpecueUe^-poiir  avoir 
fnflé  ccmcre  les  iix  artkles.  Latimcr  y  demeu* 
va  cancqaele  Roy  vécue  i  &  Schercon  fe  lûtta- 
'éta'pour  en  forcir ,  fans  pouvoir  toute  fois  recou- 
vrer -fon  Evcêhé.  Plufioufs  auifos  pcrfonnes  de 
^quBlUié  furstic  ibiûloz,  -pour  -avoir  approuvé  ks 
'dntimeiis  de  Luther,  de  ZuingIe»-oa  ^de  Calvin. 
Mais  il  li'eft'rien  de  plus  inutile  pour  le  temps 
'préfent,  ny  de  [^lus  dangereux  pourravenirj<|ue 
<de  ne  prendre -qu'à  dcmy  iesiihterefts  de  la  'Ke^ 
ligion. 

•Henry  plus  adonné  ■aUVoneur  à  proportion 
-quil  avanqoit  'en  âee ,  ne  Veftoit  pas  plûtofl; 
oé&it-de  Volfcy ,  cnla  tnanierciapportéc  dans  le 
•ncufVicmc  Livre  ,  qu'il  avoir  jette  les  yeux  fur 
Thomas  Cromwcl  Gentil-homme  de  naifïancc, 
'de  bonne  mine  ,  d'cfprit  ,  de  d'intrigue ,  pour  en 
■faire  Ton  favory,&:  Ton  premier  Mmiilrc.  La  fa-; 
mille  de  Cromwcl  clloit  fort  ancienne  ,  de  avoir 
déjà  donné  à  l'Angictcire  des  Sujets  élevez  aux 
Charges  les  plus  imporrajucs  de  l'Erac,  Ce  n'ell 
pomt  icy  le  lieu  d'examiner  li  le  fameux  Olivier 
Cromwel ,  qucl'ona  vcu  depuis  protc(i^eur  d'An- 
^lererreeneltoit  lorci  ;  ëc  Tony  doit  feulemcnrob- 
férvci  que  fi  les  dsux  Ccoinwcls  que  rAngleccric 
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153^.    produit  dans  les  derniers  fîcclcs  ,  n'ont  poin.c 

  clic  Pàrens  ,  ils  ont  cite  pour  le  moins  fcmbla- 

.  blcs  dans  la  plulpart  de  leurs  inclinations.  Tho- 
mas ,  &  Olivier  GromWv;l  furent  chacun  dans 
fon  temps  les  deux  plus  Hnguliers  ouvrages  de 
la  fortune.  Thomas  Cromwcl  oc  devoir  qu'à  U 
fimpathic  de  fon  humeur  avec  celle  de  Hzmy 
Huit,  le  choix  que  ce  Prince  avoir  fait  de  luy* 
pour  une  entière  confiance  :  Mais  la  chute  de 
Volfcy  fon PrcdccefTcur, rendit  fa  prudence  plus 
maiicieufe  en  la  raffinant.  Elle  luyrcpre(ènca  qu'il 
iêrvoic  un  Maiftre ,  non  moins  ihconftanc  en 
amitié  qu  en  amour  j  &  que  s'il  ne  tâchoit  *cle 
l*arrefter  par  des  liens  plus  fermes  que  n'cftoienc 
ceux  de  la  complaifance  de  la  belle  humeur, 
il  luy  échappcroic  infailliblement  lors  qu'il  y 

f>en{èroit  les  moins.  Ces  liens  ne  pouvoienceilre 
egitimes  dans  une  cour,  d'où  la  vertu  en  gen^ 
rai  ,  &  rhonefteté  en  particulier,  eftoienc  oan» 
nies  i  &  Cromwcl  qui  avoir  commencé  à  s'y  cor- 
rompre par rcfprit, comprit  d'abord  qu'il  ne  luy 
fcroit  pas  long- temps  pollible  de  fe  maintenir 
par  une  autre  voyc  que  par  le  changement  de 
l'ancienne  Rcli  Mon  en  An-j-lctcrrc.  Le  dcirciii 
n'en.  paroifToit  pas  fi  difticilc  a  exécuter  qu'il 
l'elloir  en  effet  :  car  outre  qu'il  n'y  ayoït  pas  fi 
loin  du  Schifmc  à  l'Hcrcfic ,  qu'il  y  en  avoit  eu 
de  la  tianquilité  de  l'Eghlc  d'Angleterre  au  Schif^ 
inc  \  que  parconlcquent  il  ne  reltoit  pas  tant  de 
.chemin  à  faire, qu'il  y  en  ayoïc  de  fait  pour  rç- 
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liquc.  On  cftoit  de  plus  convaincu  par  l'excm»  " 
pic  des  Donatiftes  ,  que  le  Schifme  ne  pou- 
voie  long- temps  duier  iàns  le  fecours  deTHc 
refie  }  &  que  Henry  Huit  feroit  bien-toft 
contraint  de  (è  reconcilier  avec  le  Saint  Siège  , 
ou  de  prendre  parti  avec  les  Proteftans.  CcttQ.  ré- 
conciliation ne  pouvoit  encore  eftre  ménagée  ny 
d*un  cofté  ny  d'autre  à  cau(è  de  la  chaleur  « 
ic  de  lanimoûté  des  e(prits^  &  cette  difpoiition 
étoit  tout  à  fait  favorable  à  une  entierefepâiation. 
La  feule  précaution  qu'il  y  avoit  à  prendre  con- 
iifboicau  Icns  de  Cromw  :l ,  à  réduire  infcnfîblc- 
ment  Henry  à  la  nccellitè  de  (c  joindre  aux  Pro- 
teftans d'Allemagne  par  les  avantages  qu'il  y 
trouvcroic;  t?^:  d'incroduue  dans  T  Angleterre  tant 
de  difpoficions  à  l'HcrcfiCjquc  ce  Prince  fût  mal- 
malgré  luy  réduit  ,  premiercn^nt  à  laffoMfTrir , 
enfuitte  à  l'embraflcr.  Le  dcfTcin  de  Gromwel  ne 
pouvoit  eftre  plus  hardy  que  de  prétendre  de 
donner  la  Loy  a  un  Prince  fcjavant  ,  judicieux , 
cxpcnnicntc ,  dcffiant  ,  c;uportc  ,  &  plus  jaloux 
de  ion  authorité  qu'aucun  autre  Souverain  de 
fon  temps.  Il  cftoit  tcmcraire  de  vouloir  gouver- 
ner (on  Maiftrc  dans  une  matière ,  où  les  plus 
fournis  en  toute  autre  chofc  &  les  derniers  des 
hommes ,  affcâ:cntd*eftre  independans ,  c'eft  à  di- 
re en  fait  de  confcicnce.  Mais  fi  Cromwel  n'a- 
voir pas  affcz  de  prudence  pour  drelfcr  fes  pro- 
jets >  il  avoit  une  addreiTe  à  les  exécuter  qui  fùp- 
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1 55  9.  plèoit  pnefqœ  au  de&ut  <k  b  prodcnoe,  tanrd^ 
■■       le  approchoit     cccce  vertu fi  ce  que  fon  ipa 
dire  ac  luy  ne  pmtc  regulkc,  il  parok  aa  moia* 
'  ingenieiifeineiic  concerâr. 
Bede  aans    ^     avok  ptts  encorc  mille  ans  que  rAnele* 
l'Hifto  re    terre  ^ttoic  toute  à  fait  Chreftieiiiic  :  ccpeiKunc 
a*Aiigle(er-  l'Eglifc  y  avoit  acquis  la  propriété  des  deux  tiers 
du  Royaume.  Les  Religieux  poflcdoienr  \x  plus 
part  de  CCS  biens  immenfcs  ,  &  les  Bcncdiéluis 
en  avoient  fculs  plus  que  tous  les  autres  cnfcni- 
ble.   La  libcralitc  des   Anglois  à  l'égard  de 
l'Eglifc,  ne  s'clloitpoint  renfermée  dans  les  limites 
de  leur  Royaume.  Elle  s'cftoit  étendue  en  France 
•  L'Abbaye  ^&:en Allemagne;* &il yavoitdansccs deux vaftcs 
•C^'nc'a-    contrées  des  Monaftercs,  qui  tiroicnt  d'Anglccer- 
Corbie.     re  leurs  plus  confiderables  revenus.  Il  eftoit  ar- 
rivé de  là  deux  effets  que  les  Roys  du  Pays-  a- 
▼oient  eftc  contraints  de  foufFrir,  quoy  que  pré- 
judiciables à  leur  auchorité.  L'un  que  le  Clergé 
d'Angleterre  eftant  toujours  le  plus  puitTancdans 
le  Parlement  leur  donnoic  la  Loy,au  lieu  de  la 
/fecevoir  d'eux  :  l'autre  que  la  Cour  de  Rome  fous, 
prétexte  de  recueillir  tous  lesans  de  chaque  ièudu 
Royaume ie  denier  faine  Pierre, entrecenoit  dans 
les  Provinces  des  M  niÛKs  Italiens  ^  qui  formant 
des  liaifbns  particulières  avec  les  Eccteliaftiques^ 
failbient  le  plus  fouvent  refoudre  dans  les  Parle- 
mens  ce  qu'il  leur  plaifoit.  Ainfi  le  Xoy  d'An- 
gleterre, quoy  que  Maiftre  en  apparence  dans 

Ton 
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fon  Etat,  ne  Icdoicpas  cncâec^puifquela  pluf^  153 9- 
part  de  fcs  voloiicez  y  rcccvoicnt  de  deux  coftcz  ' 
une  oppodcion  invincible.  Henry  cherchoit  à  Ce 
délivrer  de  cette  (Ujettion  i  Cromwcl  qui  ne 
Tignoroic  pas  ^  luy  remontra  qu'il  y  alioit  de  Gl 
réputation  d'achever  l'ouvrage  ,  &  de  montrer 
à  toute  TEuropc  que  rAngïetcrre  pouvoit  de- 
-meurer  Catholique  fans  entretenir  de  commer-* 
ce  avec  la  Cour  de  Rome.  Qoc  fa  Majefté  An- 
gloiCè  l'avoit  déjà  rompu  pour  les  Bénéfices  ,  & 
pour  le  denier  faint  Pierre  *>  &  qu'il  ne  reftoic 
plus  que  de  retrancher  aux  Papes  leur  dernière 
refburce,  en  leuroftanc  les  Moynes.  Que  ce  qui 
avoir  jufques-là  empeCché  les  Roy  s  Ces  PredeceC- 
feurs  d  cftrc  abfolus  dans  leur  cftat  ,  cfloit  que 
n'ayant  de  Domaine  qu'autant  qu'il  en  faloic 
pour  lui  venir  à  leur  dépcnlc  orduiaire  ,  la  pre-  ' 
mierc  affaire  extraordinaire  qui  leur  arrivoit  les 
contraignoit  de  recourir  à  Tunique  vpyc 
qui  leur  eftoit  ouverte  pour  recouvrer  de 
Taracnt  ,  cci\  à  dire  la  convocation  du  Par- 
Icmcnt.  Qnc  cette  voye  n'clloit  ny  prompte 
ny  fûrc  :  qu'elle  elloit  fujcctc  à  des  inconvenicns 
qui  cgaloient  prcfque  toijjours  le  profit  qui  s'en 
tiroit  :  que  le  Parlement  ne  fccondoit  pas  toû- 
jours  l'attente  de  ceux  qui  la  voient  afTemblc  i  & 
que  la  principale  reiiibnce  qu'ils  y  avoient  troii^ 
vée  eftoic  toujours  venue  des  Moynes.  Au  lieu 
qu'en  ruinant  ce  riche  corps  fcs  biens  Ceroient 
Jtnis  à  la  Couronne  ;  le  Domaine  du  Royaume 
Tûhk  IIL  y 
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\S19*  d'Angleterre  augmcnccioic  tout  d'un  coup  it 
"    ■  !■    plufieurs  millions  de  revenu  :  (à  Majefté  An- 

floife  ne  convoqueroit  plus  le  Parlement  que  par 
ien-feance  \  &  Icroic  prefte  à  tous  momens 
d*execoter  fur  le  champ  ,  &  par  ell&me&nc^  cQUt 
ce  qu* clic  jugcroità  propos. 

Hcnryconfcnttt  à  la  proportion  deCrom^^, 
pourvcu  qu'il  trouvaft  le  fccretdc  rcxccuter  (ans 
îcandalc  \     Cromwcl  qui  ne  l'avoir  faire  qu'ifc- 
prcs  avoir  jpns  des  mclurcs  pour  le  lucccz  qui 
luy  paroifloicnr  intalliblcs,  fc  chargea  d'une  coin- 
miflion  Ç\  dclicarc,  &  s'en  acquitta  par  cette  ar- 
tifice. Il  fc  fit  donner  la  qualité  de  Vicaire  Ge- 
neral de  l'Eglife  d'Angleterre  -y  &  fous  prétexte 
d'exercer  fa  nouvelle  charge  ,  il  forma  des  liai- 
fons  fecrctes  avec  les  jeunes  Religieux  qui  pour 
la  décharge  des  familles  avoicnc  cftc  confinez 
dans  les  Cloidrcs,  àc  avec  les  anciens  qui  s'cn- 
nuyoienc  de  leur  profedion  fbit  par  inconftance 
ou  par  dcfcfpoir  de  refifter  aux  tentations.  Il 
en  attira  facilement  un  grand  nombre  de  l'un 
&  l'autre  fcxe  \  parce  qu'un  des  plus  grands 
maux  que  le  Schifme  avoir  caufcz  en  Angleter- 
ïe^confiftoit  dans  la  licence  qui  s'eftoic  intro- 
duitte  dans  les  Monafteres^  ou  l'on  n'obeïflbit 
plus  aux  Supérieurs  que  par  bien-fèance^&  lors- 
que la  brigue  deCromvcl  fut  affez  forte  pour 
afuifd/u  ^  ^  qu'il  fepropofoit,  ildrcfla  uneRequefte  au 
cqaefte.   nom  de  tous  les  Religieux  Anglois  en  gênerai  ^ 
&  de  chaque  ordre  en  particulier.  £Uc  s*ad- 
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dredfoic  (lirc<ftcmeat  au  Roy  v  &  repiefentoit  à, 
ÙL  Majefté  dans  les  ternies  les  plusrcfbeûueux ,  que 
ceux  de  Tes  (ujets  qui  enoienc  les  plus  coaU 
heureux  en  effet,  quoy  que  les  plus  heureux  eii 
apparence^  ne  pouvant  jlus  fupporcer  la  durecéi 
de  leur  condition  ^  6c  mefme  ne  le  devant  plus  fous 
un  Monarque  fi  juftc,  im^loroicnt  fa  bonté,  ôc 
la  conjuroicnc  de  les  aider  z  recouvrer  leur  liber- 
te  perdue  ,  &  à  vivre  comme  les  autres  Anglois 
hors  tic  la  contrainte  des  voeux  ,  où  la  Tyrannie 
de  la  Cour  de  Rome  les  avoir  condamnez  à  paf- 
fer  le  rcfte  de  leur  vie.  Ils  adjoiltoicnt  que  il  (i 
Majefté  avoit  quelque  égard  à  leurs  jullcs  plain* 
tcs^  ils  cfpcroient  qu'elle  leur  accordcroit  auffi 
la  grâce  d'accepter  la  cclîion  volontaire  qu'ils 
luy  failbicnt  de  tous  les  biens  meubles  &  immeu- 
bles des  Monafteres  ôc  Cloiftres  d'Anglecerra 
Cette  Requefte  fut  fignce  par  tous  les  Religieux 
delà  faâuon de  Cromv/ci , qui  furprirent  par  leur 
multitude  ceux  qui  ne  pouvoient  s*im^iner 
qu'il  y  eût  dans  les  Cloiftres  un  panchant  fi 
gênerai  vers  le  libertinage.  Elle  fut  enfiiitte  por« 
cée  par  des  ËmifTaires  adroits  de  Couvent  en 
Convenc,  &.de  Monaftcre  en  Monaftere.  On  la 
fit  pafTer  pour  un  Chef  d'oeuvre  en  matière  de 
reformation.  On  publia  que  les  Religieux  les  plus 
Saints  du  Royaume  Tavoient  drelTce,  après  avoir 
long-temps  demandé  'a  Dieu  qu'il  lesinfpirât;  àc 
que  les  plus  célèbres  pour  la  réputation  &  pour 
u  dodbcine,  Tavoient  auili-coft  lignée.  On  fit  ac- 

V.j 
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iSi!>*  croire  aux  Religieux  aufquels  on  la prefentoir,' 

'  que  tous  ceux  de  leur  Ordre  ravoientfigncc  \  & 

fur  une  fuppofition  dont  on  ne  leur  donnoit  pas 
le  loilir  de  s  cclaircir ,  on  en  trompa  autant  qu'il 
faloit  pour  prouver  que  de  toutes  les  Commu- 
nautez  Rcligicufes  d'Angleterre  la  plus  grande 
partie  dcmandoit  à  retourner  dans  le  monde.  Le 
îeul  inconvcnient  qu'il  y  avoir  à  craindre  cftoit 
la  rctra6l.uion  ^  &:  pour  la  prévenir  on  hafta  la 
convocation  du  Parlement.  On  prit  un  foin  mer- 
veilleux que  les  pcrlonnes  qui  Icioient  élues  dans 
chaque  Province  pour  le  compofer ,  fulTent  d'hu- 
meur de  chercher  leur  fortune  par  toutes  voyes. 
On  promit  par  avance  à  ces  perfonnes  les  bien* 
des  Monafteres ,  qui  fe  trouvoient  le  plus  à  leur 
bien-fèance;  ^  l'on  s'a0ura  par  là  d'ohccnir  du 
Parlement  ce  que  Ton  dcfîroit,  avant  que  lou** 
verture  s*cn  Hlî.  £c  de  fait  la  Requefte  pretcn- 
duë  des  Ordres  Réguliers  nV  eut  pas  plûcoft  cfté 
leuë  &  communiquée  aux  aeux  Chambres,  quil 
fur  ordonné  le  vingt-huit  d'Avril  mil  cinq  cens 
trente-neuf,  que  les  Cloifixes  par  tout  le  Royau- 
me (croient  ouverts ,  &  que  les  biens  afficâez 
aux  Religieux  des  deux  Sexes  ftroient  mis  en 

Dans  le  te-  1^  ^^^^^  pour -augmenter  fon  Domai- 

fu'rat  de  ce  /    I  i  a     n     n  /    /»  / 

ParicTicnr.   ne.  L'Acte  n'en  eut  pas  plutolt  cfte  ligne  que 

Ton  travailla  à  l'exécuter  dans  toute  fon  éten- 
due. Les  familles  furent  incontinent  charijces 
des  bouches  inutiles  dont  elles  penfoicnt  s'elhe 
défaites     i  on  délégua  par  tout  des  CorainUlai- 
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res  Royaux  pour  iaifir  les  biens  abandonnez  à  ij3^. 
fa  Majcfté, avant  que  l'on  eue  le  temps  d'en  dé-  — 
tourner  aucune  chofc  :  On  les  fit  autant  que 
l'on  put  changer  de  nature  en  les  vendant  ,  & 
en  contraignant  de  les  acheter  ceux  que  l'on 
croyoit  n'en  eilrc  pas  bien  aifcs ,  où  que  Ton  foup- 
•^onnoit  dcvoif  un  jour  lolhcitcr  qu'ils  fulTcnc 
rendus  à  l'Eglifc ,  afin  qu'ils  en  fufïent  alors  cm- 
pcfchcz  par  leucs  propres  incetcib.  On  tira  de  la 
iêule  Eglifc  de  faine  Thomas  de  Cantorbery  la 
chaire  de  ÇvL  Chariots  d'argenterie  ,  &  d'autres 
nipcs  ;  &  l'on  jugera  de  là  ce  qui  fut  pris  dans 
les  autres  ,  fî  l'on  a  la  curiofité  de  s'en  cclaircir.  > 
Cependant  on  ne  trouve  pas  que  Henry  &  Tes  - 
SuccelTeurs  en  ayent  efté  plus  riches  oi|  plus  puif« 
fàns.  On  (è  demt  en  deux  manières  de  ceux  qui  • 
ne  vouloient  ny  quitter  la  Pi;ofèâîon  kcligieufc, 
ny  renoncer  aux  Bénéfices  Réguliers  dont  ils 
eâoient  poutveus.  Ceux  qui  n'eSoient  confide- 
fez  ny  par  leur  nailTance  ny  par  leur  mérite,  fîi. 
rent  punis  en  qualité  de  coupables  contre  la  der- 
nière détermination  du  Parlement  d'Angleterre; 
&  l'on  pourfuivit:  en  jullicc    comme  criminels 
de  lezc-Majcftcj  les  autres  qui  le  trouvoisnt  plus 
nobles  &plus  accréditez.  On  furprit  leurs  papiers; 
&:  parce  qu'il  cftoit  afl'cz  difficile  qu'il  ne  s'y 
trouvait  des  cents  contre  le  divorce  du  Roy  avec 
Catherine  d'Arracron  fa  première  fcnune,  la  ma- 
tière ayant  elle  trop  débattue  dans  toutes  les 
Univeriiccz  &  les  cours  de  l'Europe  ,  pour  ne 
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pas  cffcîcer  les  (içavans  &  les  curieux  à  tccourrcr 
autant  qu'il  cftoit  poflible^&à  conTemr  lesdw 
verlès  pièces  compolees  pour  &  conçue  ,  on  ne 
manquoit  jamais  d'en  trouver  de  conci:aure&  à  lài 
partie  qui  avoit  prévalu ,  c*c(b  à  dire  au  Roy, 
ou  de  énndre  que  l'oii  cn  euft  trouvé  dans  le& 
Cabinets  de  ceux  que  Ton  vouloit  perdre.  Ellci 
cftoicnt  toutes  Sacyriqucs  jfoit  que  la  chaleur  de 
la  contellicion  en  cuft  porté  les  authcurs  au  de- 
là des  bornes  de  la  modération  ncccfTaire  quand 
on  parle  des  telles  Couronnées ,  ou  que  la  coin- 
paflion  qu'ils  avoient  eue  des  maux  qucfouffroir 
la  Reine  Catherine  les  eût  fait  palTer  des  ienti-v 
mens  de  la  pitié  à  ceux  de  la  colère  ,  dont  leur 
génie  n'cftoit  d'ailleurs  que  trop  capable.  Les 
foiblefTcs  de  Henry  du  cofté  de  l'amour  y  cftoient 
vivement  dépeintes  ,  &:  Ton  y  tiroic  de  fcs  a&« 
tiens  le^  plus  violemos  des  confcquences  qui  al«^ 
loient  à  petlîiader  que  ce  Prince  cftoit  un  Im- 
pie ,  qui  Q*av<nt  de  Religion  que  pour  tromper, 
ceux  qui  s'imaginoicnt  qu*ii  en  cuil.  On  ne 
après  point  avifé.de  jettcr  ces  pièces  au  feu, 
s'edoit  que  la  difputc  avoit  cefTé  par  la  mort 
de  la  Reine  Catherine  d'Arragon  &  d'Aimo 
de  Boulen  s  U  Ton  s'en  cftoit  fié  à  la  cou«» 
ftume  de  toutes  les  Nations ,  de  ne  point  re- 
chercher les  écrits  faits  fur  les  qucftions  ab(b^ 
lument  vuidécs ,  &  de  ne  les  point  imputer  à 
crime.  Cependant  Cromwcl.  raffina  fur  la  jurii^ 
prudence  ordinaire  i  &  dégrada  les  Réguliers  qu  il 
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n^avoic  pu  corrompre ,  en  foutcnant  qu'il  fàloit  1555. 
qu'ils  euiTeiit  eu  jpaïc  dans  ce  qui  eftoic  forci  des  -  .  » 
plumes  licentieules  contre  le  Koy  ;  puifque  non 
ieulement  ils  avoienc  recelé  ceccc  force  d'ouvra- 
ges \  mais  encore  ils  avoient  cmpcfché  en  les 
confervant  que  le  fouvenir  n*en  fûc  abfolumenc 
éceinc.  Ainfi  le  crime  de  leze  Majeflé  fut  adjoû- 
■té  par  une  fiibtilité  nouvelle  à  celuy.  de  haute 
tcamTon^  afin  d'achever  de  perdre  ce  qu'il  y  a- 
voit  en  Angleterre  de  perfbnncs  plus  attachées 
au  Saint  Sicge  -,  6c  Cromwel  après  avoir  réûffi 
fi  parfaitement  à  fon  gré  dans  le  commence- 
ment de  fon  projet, continua  par  cet  autre  ani- 
ficc.  Henry  Huit ,  s'eftoit  dcffait  de  Jeanne  Sci- 
mer  fa  troifiémc  femme,  en  commandant  qu'on 
rouvrift  pour  fauvcr  l'Enfant  cloiit  clic  e/loic 
groflci  &  il  n'clloit  pas  plus  pofliblc  à  ce  Prince 
voluptueux  de  ic  palier  long- temps  de  femme, 
que  de  garder  ion<^  temps  celle  qu'il  avoir. 

Cromw^l  s'imagmoïc  que  le  dernier  d.c  ces 
deux  dcftauts  cllo't  d'autant  plus  facile  à  cor- 
riger ,  qu'il  ne  procedoit  que  de  ce  que  le  Roy 
avoit  en  fécondes  Ôc  troiilémc  noces  efpoufè 
deux  de  Tes  Sujeces  ,  que  fa  Majeflé  avoit  à  la 
vérité  paÛlonnement  aimées.  Mais  que  cet  amour 
ne  (è  trouvant  (bucenu  par  aucun  autre  des  atta<>- 
chemens  de  bicn-feance ,  qui  le  plus  fouvcnt  ont 
prefqu'autant  de  force  fur  les  Souverains  que  les 
attacnemcns  de  ncceilité^  avoit  eu  le  iucccz  or- 
dinaire des  inclinations  volages  ,  puifqu*il  avoit 


Digitized  by  Gopgle 


i^o  Hifioin  de  tffere/le. 

ij59*    ^^^^  V^"^      jouïflancc.  Au  lieu  que  fi  le  mcfrac 
— —  Roy  cpoufoic  en  quatrièmes  noces  une  perlon- 
ne  delà  qualité ,  aiT-z  belle  dallez  fpiritucllc 
pour  entretenir  par  l'cftimc  l'amour  qu'elle  luy 
auroit  donné ,  s'il  arrivoit  à  cet  inconftant  «le 
rompre  la  dernière  des  chaînes  <]ue  Ton  vicnc 
de  nommer,  il  dcmeureroit  au  moins  attache  à 
ià  Femme  par  la  première  ;  &:  fi  le  refpcû  qu'il 
conferveroic  pour  la  Reine  ne  1  obligcoïc  à  lu^ 
garder  une  entière  fidélité, il  lobligeroic en toiic 
^  cas  à  fauver  les  dehors  ^  &  à  vivre  avec  ellc.com- 
.me  il  avoir  vécu  prés  de  vingt  ans  avec  la  Rcinç 
Ocherine  d'Arragon  avant  qu  il  eût  aimé  Anne 
de  Boulcn. 

Ce  raifonnemenc  de  Cromwel  eftoit  d'at^ 
isint  moins  régulier  qu'il  luy  eftoic  plus  com<- 
<mun  avec  les  perfonnes  préoccupées  qui  (bnc 
coûjours  fujectcs  à  Tinconvenient  de  ne  prendre 
dans  les  exemples  que  ce  qui  fait  pour  elles  ,  & 
d'y  laiflrr  ce  qui  leur  eft  contraire.  Il  eftoit  vray 
que  le  Roy  Ton  Maiftrc  avoit  paffé  plu  fi  eu  rs  an- 
■iiccs  de  Ton  mariage  avec  la  Reine  Catherine 
(ans  penier  au  divorce  ,  mais  c'clloit  parce  que 
Ton  humeur  volage  n'avoit  point  durant  un  fi 
long- temps  trouvé  d'objet  capable  de  l'arreftcr; 
&  que  s'il  eull  plûtoll:  connu  Anne  de  Boulcn  , 
il  fe  feroit  auOi  porte  pli^itoi];  aux  égarcmcnsquc 
l'on  a  r  prefcntez  dans  le  neuvième  livre.  Ainfi 
CromW^l  au  lieu  de  faire  reflexion  fur  la  lon- 
ju£  modcracion  du  Roy  ^  devoir  conildccer 
:         '  ^  que 
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que  comme  ce  Piince  n*avoit  pas  laiffi  de  quit- 
ter fit  femme  pour  la  première  qui  Tavoit  fyi 
charmer ,  il  en  reroit  autant  de  celle  que  Ccom* 
vel  luy  chercheroit ,  de  quelque  Maiion  qu'elle 
fût  i  &  li  l'occafion  s'en  prcfentoit  dés  le  len- 
demain des  noces ,  il  ne  diffcrcroit  pas  davanta- 
ge. Cependant  ce  n'cftoit  pas  là  le  feul  incon- 
vénient que  Gromw."l  avoit  à  iurmonter  ;  car  il 
n'eftoïc  pis  facile  dans  la  conjoncture  d'alors,  de 
trouver  a  Henry  Huit  une  femme  de  (a  qualité. 
La  manière  dont  il  avoit  traitté  les  précédentes  , 
rebatoit  celles  qu'il  auroitpù  rechercher, de  quel- 
que Pays  ÔC  de  quelque  Religion  qu'elles  ruf- 
fent.  Il  y  avoit  peu  de  PrincciTcs  dans  l'Europe 
aflez  hardies ,  pour  courir  le  rifquc  d'eftre  répu- 
diées y  d'avoic  la  tefte  tranchée  ,  ou  d'enfan- 
ter j>ar  la  mefine  voye  que  la  mere  du  premier 
Cefir ,  comme  les  trois  femmes  qui  les  auroient . 
prcccdécsi  &  quand  il  y  en  auroit  eu  une  affca 
ambicieufe  pour  vouloir  eftre  Reine  d'Angleter- 
re à  ce  prix ,  Cromwel  pretcndoit  tirer  avantage 
de  cette  Alliance  s  c'eft  à  dire  qu'il  vouloir  en 
toute  manière  que  celle  quiicroit  choifie,  luy  fût 
redevable  de  la  Couronne  qu'elle  porteroir.  Il 
trouva  néanmoins  bien-toft  ce  qu'il  cherckoit9& 
la  Providence  divine  qui  Tengageoit  infcnfible- 
ment  dans  le  mefmc  piège  qu  il  avoit  tendu  aux 
Catholiques» permit  qu'U  reûfGt  mieux  qu'il  ne 
penfott  dans  la  recherche  d'une  femme  pour  (on 
Mailtre. 

Tome  m.  X 


léi  Hifiûire  de  tHerefie. 

1535.  Le  Duc  de  Cleves  avoit  querelle  avec  TEm 
■  pcrcur  Charles- Quint  pour  le  Duché  de  Gucl- 

dres  5      la  caule  en  doic  cftrc  icy  expliquée  , 
parce  qu'elle  fcrvira  de  fondement  à  ce  qui  fuit. 
Ulnc  Duc  de  Gueldrcs  en  mil  quatre  cens  foi- 
xante  douze  ,  avoit  déshérité  Adolphe  Ton  fils  uni- 
que pour  les  mauvais  traittcmcns  qu'il  en  avoir 
rc(^us,  &  donne  Ion  Duché  au  Duc  de  Bourgo- 
msl'Aâc        Bifaycul  de  l'Empereur.  Ce  deshcrucmcnc 
Exhctcda.  le  plus  jullc  qui  fut  jamais,  n'avoit  point  eu  de 
lieuifoit  que  l'Empire  prctenddl  que  la  Gucldrc 
crtanc  de  fon  corps,  le  Duc  n'en  avoit  pu  difpo- 
fer  fans  fon  conrcncemcnc«ou  que  Ton  eût  de  la 
pitié  pour  le  fils , tout  indigne  qu*il  en  cAoit,  à 
caufc  de  fa  Maifon ,  Tune  des  plus  anciennes  fans 
contredit ,  Se  des  plusiliuilrcs  d'Allemagne.  Adol- 
phe ,  c'cftoit  le  nom  de  ce  fils  dénaturé  ,  &  (es  hé- 
ritiers n'avoient  pas  laiffé  de  jouir  du  Duché  de 
Gueidres  \  &  les  divers  traittez  qu'ils  avoienc 
faits  fur  ce  (ûjet  avec  le  Bifaveul^l'AyeuI ,  &  le 
pere  de  TEmpereur,  avoienc  oicn  à  la  vérité  fuf- 
pendu,  mais  non  pas  terminé  la  quereUe. 

La  Maifon  de  Bourgogne,  &  celle  d^Autriche 
qui  luy  (ùcceda ,  avoienc  confervé  leur  droit ,  juf- 
qu'à  ce  que  Dieu  ne  pouvanc  fouffrir  une  lon- 
gue continuation  des  Païens  d'un  Prince  qui  avoir 
viole  dune  manière  tout  à  fait  fcandaleufc  le  feul 
de  fes  commandcmcns  auquel  il  avoit  icy-bas 
promis  recompenfc ,  éteignit  entiércnKnc  la  Mai- 
Ibn  d'Adolphe,  eu  comnicii^ant  par  les  malles. 
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en  finiflant  par  les  femeilcs ,  comme  l'on  verra  i  f$  5»; 
dans  la  fuicce  de  cet  ouvrage.  Il  ne  refta  de  la 
Maifbn  de  Gueldres  qu'une  fille  mariée  au  Duc 
de  Cleves,  qui  avoic  un  fils  &  une  fiUe.  Le  fils 
prétendit  que  le  Duché  de  Gueldres  luy  appar- 
^oit  comme  eftant-  un  fief  féminin,  dont  Ci 
mere  avoir  efté  capable  au  deffaut  des  mâles.  U 
paflà  prompcemenc  en  Gueldres.  Il  y  fat  reçu 
avec  d'autant  plus  de  joyc ,  que  les  Princes  d'Au- 
triche y  ertoient  moins  aimez',  &  les  Peuples  le 
reconnurent  univcrfcUcmcnt  pour  leur  Souve- 
rain. Mais  il  ne  fut  pas  (i  heureux  dans  la  (uittc 
qu'il  l'avoir  elle  au  commencement,  ôc  fa  forru- 
nc  fut  préjudiciable  à  celle  de  (a  fœur.  Il  n  c- 
toit  pas  afl'cz  puiffant  pour  deffendrc  la  Gucl- 
drc  contre  Charles  -  Quint  Chef  delà  Maifoii 
d'Auftriche,  c]uitravailloic  à  s'emparer  de  ce  beau 
Duché  ,  Tous  prétexte  qu'il  avoit  elle  donne  à 
Ton  Bilaycul  i  &  que  la  Gucldre  eftant  un  Ficf 
purement  mafculin ,  c'cft  à  dire  de  nature  à  n'eftrc 
tenu  que  par  les  mades  ^e  la  Maifon  qui  l'a  voit 
il  long-temps  poflfcdc  :  comme  il  n'en  rcftoit  plus 
aucun,  le  Fief  devoir  retourner  à  fa  Majeftc  Im* 
periale ,  afin  qu'elle  en  invcftît  ccluy  qu'il  luy 
plairoic.  La  Sœur  du  Duc  de  Cleves  fe  nominoit 
Anne.  Elle  avoir  toutes  les  grâces  qui  peuvent, 
relever  les  Dames  de  Haute  Qoalicé  \  &  l'on  peut 
dire  qu'elle  auroit  mérité  d'eftreheureufe, fi  elle 
<ût  eu  une  autre  mere  que  la  dernière  femme 
de  l'impie  Maifon  de  Gueldres.  EUefetrouyoiç 
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I  j  3  p.  avsitit  l'âge  de  douze  ans  en  eftac  d'eftre  mariée  ; 
—  .^^  &  Ton  frère  l'avoic  refuse  à  plufieuis  Princes 
qui  la  recherchoienc,  parce  qu'il  en  vouloir  fai<« 
re  une  Alliance  fuffifante  pour  le  protéger  con- 
tre la  MaKbn  d'Autriche.  Mais  il  n*eft  rien  dont 
on  fe  repente  fi  long-temps  que  des  avanuges 
xefu(èz  en  f^ic  de  mariage. 

Charlcs-Quint  n'eut  pas  plûroft  commencé 
par  la  Chambre  de  Spire  les  procédures  du  droit 
contre  le  Duc  de  Clcvcs,  que  ce  Duc  fut  aban- 
donne par  tous  fcs  amis.  Les  amans  de  Ta  iocur 
cciTcrcnt  aufli  de  la  rechercher  ;  &  elle  couroit 
rifquc  d'achever  fa  vie  dans  le  triftc  eftac 
d'une  viri^inité  forcée,  lorfque  le  Minière  d'An- 
gleterre Cromwcl  jugea  qu'elle  feroit  propre  au 
dcflcin  qu'il  s'ciloit  propofé.  Elle  faifoit  profcC- 
fîon  du  Lutheranifmc,  &  les  Chefs  de  la  Ligue 
de  Smalchalde  cftoicnt  fcs  proches  Parcns.  Hen- 
ry Huit  folicitoit  aduellcment  pour  eftre  reçcu 
dans  cette  Ligue  j  &  le  plus  grand  obftnclc  qu'il 
*  y  trouvoit,  confiftoir  en, ce  qu'il  ne  fcmbloit  pas 

aux  Luthériens  qu'ils  puifcnt  prendre  affczde 
confiance  en  luy.  Le  moyen  de  lever  leur  foup- 
p:  r       çon ,  eftoit  d'époufcr  une  PrinccfTe  de  leur  Reii- 
w  gion  :  car  outre  que  (à  Majcilié  Angloi(è  témoi* 

gneroit  parla  de  ne  leur  eftrè  pas  fi  contraire 
qu'ils  fe  l'imaginoient,  elle  leur  perfiiadcroit  en- 
core beaucoup  plus  cfficacAncnt  par  cette  Al- 
liance que  par  Tes  Lettres  &  par  les  Harangues- 
de  fcs  AmbalTadeurs  ^  que  l'Angleterre  vouloir 
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appuyer  les  Luthériens  contre  rEmpcrcur ,  en  cm- 

Î)cchanc  que  le  Duc  de  Clcvcs  ne  fût  dépoiiil- 
c  dans  une  conjoncture  où  ils  avoicnt  intcrcft 
que  fa  Majcfté  Impériale  ne  s'aggtandiil  en  au- 
cune manière  Cromwcl  ne  tcndoit  pas  moins  à 
fcs  fins  particulières  par  une  route  fi  détournée  ; 
puis  qu'outre  qu'il  s'alTuroit  de  la  Princefl'c  de 
Clcvcs  en  luy  donnant  un  Roy  pour  mary,  lors 
qu'il  n'y  avoir  plus  de  Prince  qui  ofall  luy  prc- 
fcntcr  la  main  y  il  accoûtumoit ,  &  pour  mieux 
dire,  il apprivoifoit  Henry  Huit  avec  les  Luthc- 
riensycn  luy  perfuadant  d'époufcr  une  Luthé- 
rienne. Le  Duc  de  Cicves  accorda  fa  fœur  ,  par 
des  motifs  qui  ne  pouvoienc  eUxe  ny  plus  ince- 
rclTcz  ny  pfus  pretTans.  Tous  (es  alliez  l'avoienc 
abandonné,  &  la  France  menaçoit  de  les  imiter 
en  ce  point.  Elle  fe  fouvenoit  du  malheur  qui 
luy  eftoit  arrivé  ,  pour  avoir  dans  une  conjon- 
âure  (emblable  rompu  avec  l'Empereur  en  con- 
fideiatioA  de  Robert  de  la  Marc  i  êc  l'afFront 
qu'elle  avoit  rc^eu  devant  Pavie  »  luy  avoir  ap- 
pris à  ne  plus  hazarder  (es  Etats  pour  (àuverceux 
d'autmy.  Il  n'y  avoit  que  le  Roy  d'Angleterre 
qui  pût  .l'obliger  à  changer  la  refolutîon  qu'elle 
en  avoit  ^rife  j  &  quand  mcfmcs  il  n'en  vien- 
droic  pas  a  bon: ,  il  elloit  affez  puiffant  pour  pro- 
téger feul  le  Duchc  de  Cleves  ,  pour  fauvcr  la 
Gucldre  d'une  prompte  invalion ,  pour  faire  du- 
rer la  Guerre;  &  pour  obtenir  pai  un  traittc  de 
paix  j  que  le  Duc  de  Cicves  dcmcurafi:  poircilcur 

#  X  iij  ' 


IJ40 


léê  Hi(toirâ  de  IHereJte. 

1559.  paifible  de  l'heiitagc  de  fa  mere.  Enfin  b  PniP 
ceiTe  de  Cleves  con(ènctc  à  (on  mariage  \  parce 
que  ne  voulant  pas  mécontenter  (on  nere  j  ou 
ne  pouvant  furmonter  Taverfion  qu'elle  avoic 
pour  le  Ceiibat,  elle  aimok  mieux  prendre  Tu- 
nique mary  qui  fe  prefentoit  que  de  n*en  avoir 
point  du  tout..  Elle  pafla  donc  en  Angleterre 
ou  (on  mariage  avec  Henry  Huit  s'acheva  lé 
trois  de  Janvier  mil  cinq  cens  quarante. 

L'Epoux  fut  d'abord  fi  (àcisfait  de  (a  nouvelle 
Epoufc ,  qu'il  donna  pour  prcfcnt  de  nôccs  à 
Cromwjl  la  Charge  de  Grand  Chambellan.  Il 
le  créa  Comte  d'EfTcx  ,  &  fie  Baron  Grégoire 
Cromwcl  ion  fils.  Mais  la  meilleure  marque  que 
Ton  puifTe  avoir  d'une  forte  telle  èn  fait  de 
politique, eft  quand  la  plus  haute  fortune  ne  la 
fait  pas  tourner.  On  a  dcja  veu  que  Cromwcl 
n'ciloit  point  à  l'épreuve  par  un  endroit  fi  dé- 
licat i  &:  l'on  doit  achever  icv  Ton  Hiftoirc  ,  en 
mettant  par  Ordre  les  dcgrez  de  fa  chute.  II  luy 
vint  ein  penfée  d'éprouver  avant  toutes  chofcs  le 
pouvoir  du  Roy  fur  le  Parlement  y  afin  de  mieux 
juger  fi  fa  MajeAc  rendroit  aifcmenc  l'Angleter- 
re Luthérienne  auili-toll  que  fa  femme  luy  en 
auroit  *infpiré  le  defir.  Les  deux  Chambres  do- 
ce  grand  corps  qui  repre(èntoit  les  Etats  du 
Royaume  furent  convoquées  à  Londres  »  .oà 
Comwcl  leur  demanda  de  la  part  du  Roy.«  la 
dixième  partie  des  revenus  d'Angleterre  &  le 
quart  delaquinziéme..Cettepropofition  éoititQO* 
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niante»  &  il  n*y  avoic  point  d'exemple  qu'aucun  1/40. 
Roy  en  eût  jamais  fait  une  femblable.  Le  Par-  ^— - 
lement  n'avoit  point  accouftumé  de  pennettre 
de  nouvelles  impofitions  fans  connoifTance  de 


caufe^&l'onne  îuydonnoit  aucune confmunicaf- 
tien  du  bcfoin  qu'avoitûMajcftéAngloifc  d'une  p^j 


Dans  1ère- 

iltat  de  ce 
Paxicmcnr. 

fi  prodigicufc  fommc.  L'Angleterre  joiiifloit  d'une 
profonde  paix  ,  d>c  rien  ne  la  croubloit  ny  au  de- 
dans ny  au  dehors.  Elle  n'avoit  non  plus  rien  à 
cramdrc  pour  l'avenir;  &  quand  elle  auroit  efté 
menacée  de  quelque  grand  mal ,  les  unmenics  ri- 
chcflcs  des  Monartcres  qui  cftoicnt  entrées  il 
n'y  avoir  pas  encore  un  an  dans  le Treior  Royal, 
dévoient  apparammcnt  luflire  pour  les  depcnfes 
cxtraordin.urcs  au'il  v  avoir  à  tanc.  Ct  pcndanc 
es  Parlementaires  Kircnt  de  li  bonne  compofi- 
tion ,  qu'ils  accordcienc  tout  ce  qu'on  leur  de- 
mandoit  y  fans  avoir  égard  ny  à  l'cxcezde  lafom- 
me ,  ny  au  peu  de  fujet  qu*il  y  avoir  de  l'exiger. 

Cromwci  convaincu  par  une  telle  expérience , 
que  Henry  Huit  Ton  Maiftre  regneroit  abfolu- 
ment  quand  il  luy  plairoit  >  quoy  que  le  pou. 
voir  de  Tes  PrcdecefTeurs  cuft  efté  tout  à  fait  li- 
mité y  acheva  le  defTcin  qu'il  n'avoir  ofé  pou(^ 
fer  plus  avant  l'année  précédente.  Les  Chevaliers 
de  làint  Jean  de  Jerufalem  n'avoient  pas  moins 
de  bien  en  Angleterre  que  dans  les  autres  con- 
trées Chreftiennes,  &  ils  y  avoient  profité  com- 
me par  tout  ailleurs  du  débris  des  Templiers.  On 
ne  fixait  fi  Henry  &  (on  Miniftre  avoient  ca 


16^  Hifioire  de  l'HereJte. 

'  if40.  égard  aux  fcrviccs  que  cet  Ordre  rcndoic  aâuel* 

 !— '  lement  à  la  Chrefliicnté  contre  les  Turcs  ^  ou  s'ils 

avoicnt  eu  peur  de  s'attirer  la  haine  publique  cQ 
luy  ofts^nc  ce  qu'il  poflcdoic  en  Angleterre, 
après  que  le  Sultan  Soliman  l'avoir  cnaffé  de 
rifte  de  Rhodes.  Mais  il  eft  conftanc  qu  on  l'a- 
voir épargné  jufques-là  $  &  que  Cron>wcl  ne 
cravailU  à  le  faire  comprendre  dans  la  Loy  efta- 
blié  l'année  prccedence  contre  tous  les  Reljçièu]^ 
que  lors  qu'il  crut  n'avoir  plus  de  msfuresa  gar< 
der  avec  les  Catholiques.  Il  s'accommoda  des 
Commandcries  voifines  de  fcs  Terres  -,  &  parce 
qu'il  y  trouva  de  roppofîtion'dc  la  part  de  trois 
membres  du  Parlement,  qui  elloicnt l'Evcfque  de 
Ciccltre  ,  le  Dodcur  Villon  ,  &:  le  Marchand 
Frammcr,  il  fe  délivra  de  leurs  imporcunircz  en 
leur  impofant  de  faux  crimes  pour  avoir  lieu  de 

*  les  faire  mettre  en  prifoa.  H  ne  traitta  pas  avec 

tant  de  douceur  Jean  Ncvcl  Chevalier  de  lajar- 
ticre  ;  puifqu  il  luy  fufcita  des  accufaccurs 
&  des  faux-ccmouis  ^  qui  luy  ûienc  trancher  la 
Tcrte. 

Les  violences  que  l'on  vient  de  rapporter  tou- 
tes évidentes  qu'elles  eftoient^  avoient  néanmoins 
efté  fouffcrtes  ,  parce  qu'on  les  avoit  commife 
dans  les  formes  de  la  Juftice  ordinaire  :  mais 
Cromwel  ne  fe  mit  pas  loiig- temps  en  peine  de 
garder  les  dchqrs  de  cette  vertu ,  après  qu'il  luy  fut 
permis  de  contrevenir  impunément  au  dedans*  ' 
•  U  combWla  mefure  de  us  crimes  en  inventant 

un 
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nn  expédient  pour  ic  dcfïaire  (ùr  le  champ  de  tous  i 
ceux  qui  tiaveifèroient  fes  dcileins ,  fans  cftrc  ob)i 
gé  d'avoir  recoun  auxMagiftrats  pour  les  faire  fer. 
vir  d*iiiftruinens  àfàvengeance.Ce  détour  lui  fent. 
bloit  trop  long ,  &  il  crut  Taccourdr  pr  une 
Loy  dont  le  fens  eftoit  j  que  quiconque  feroit  de* 
claré  coupable  de  haute  trahifon  en  Ton  ab(èn- 
'  ce  ,  &  fans  avoir  cftc  oiiy  en  fes  jultifications 
par  iuy-mcfmc  ou  par  Procureur,  leroit  eftimé 
auffi  juftcment  condamné  ,  que  s'il  l'avoir  cftc 
dans  les  procédures  ordinaires  en  Angleterre , 
c'cft  à  dire  par  Sentence  des  douze  Juches  cllablis 
pour  les  caufcscrimmcUes.  il  n'eftoïc  pas  poflibic 
de  porter  la  malice  humaine  plus  lom  ;  &  Dieu 
touche  de  voir  un  Minillrc  Anglois  aflujetir  des 
Peuples  Chreftiens  à  une  fcrvitudc  donc  les  Na- 
tions les  plus  Barbares  avoicnt  horreur  ,  ôc  re- 
trancher tout  ce  que  les  Republiques  les  mieux 
policées  avoient  inventé  pour  la  dillindion  des 
mnocens  s^vec  les  coupables  ^  punit  dés  ce  mon- 
de Cromwcl  de  la  mcfinc  manière  qu'il  avotc 
autrefois  puni  le  fameux  Perille  Inventeur  du 
Taureau  d'Airain  :  fa  providence  ayant  permis 
pour  la  coniblation  des  gens  de  bien ,  que  l'un 
&  l'autre  éprouvallênt  les  premiers  le  mal  qu'ils 
«voient  fait.  Henry  Huit  fe  dégoufta  plutoft 
d'Anne  de  Cleves  qu'il  n'avoir  iak  de  fes  trois 
précédentes  femmes  «  &  ne  fe  contraignit  pas  un 
moment  pour  cacher  fbn  inconftance.  Il  fe  re- 
pentie publiquement  des'eftie  uni  avec  die  i  Sc  'H 
TomtlIL  y  ■ 
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IJ40.  en  apporta  des  raifons  qui  n'cftoicnt  bonnes 
^ —  qu'en  ù  bouche  d'un  Ponce  ,  qui  prcccndoic  en 
coûte  manière  que  ton  approuvai  fes  caprices. 
Elles  fc  rcduilToicnc  à  deux  ,  qui  cftoicnt  l'inca- 
pacité de  la  PrinccfTc  d'avoir  des  enfans,  &:  Ton 

Dars  l'Asie  Hcrclic.  Cependant  il  n'y  avoit  pas  encore  fcpi  . 

tlioi^f^'  mariée  5  &  le  Roy  d'Anglctcr- 

re  avant  que  de  l'épouTer ,  avoit  cfté  fuffifanunent 
informé  qu'elle  edoic  Luthérienne.  Les  Hiftoriens 
d'Angleterre  favorables  à  la  mémoire  de  ce  Roy 
adjouftent  deux  autres  raifons  qui  ne  (ont  pas  plui 
convaincantes  :  Tune  que  la  Ligue  de  Smalchalde 
n'avoit  pas  voulu  recevoir  les  Anglois  ^  fous  pré- 
texte qu'ils  vouloient  introduire  une  nouvelle 
Religion  :  l'autre  que  les  interells  d'Angleterre 
avoicnt  chaiv^ci  que  Henry  Huit  eftoit  con-  . 
traint  de  le  réconcilier  avec  l'Empereur,  à  caufc 
que  le  Roy  de  France  appuyant  la  Ligue  de 
Smakhs^ldc  ,  la  Miifon  d  Aultnchc  eftoïc  trop 
foiblc  pour  rcfiftcr  feule  à  dcu'x  ennemis  il  puif- 
lans,  (i  fil  Ma  je  lie  Ani^loifc  ne  la  ralTuroic  en  re- 
.  ■  tabliflant  la  confiance  qui  avoit  cfté  entre 
elles  avant  la  bataille  de  Pavie  :  ce  qui  nefcpou- 
voit  tant  que  la  fœurdu  Duc  deClcvcs  ennemi  de 
l'Empereur  ^feroit  Reine  d'Angleterre.  Ces  quatre 
coniideradons  que  l'on  vient  de  rapjporter  ne 
font  pas  néanmoins  fi  vray  fcmblables  que  la 
cinquième  »  que  les  Courtifans  les  plus  raffinez 
d'Angleterre  tirèrent  d'une  incompatibilité  en- 
tre leurs  MajeftezAngloifes,  ii  fubtilc  qu'il  n'eft 
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pas  cftonnant  quelle  ait  échappe  à  la  coiinoiflancc  1540* 
des  Autheurs  qui  ne  les  approchoienc  pas  de  ii 
pKs.  EUeconfîltoic  en  ce  que  Henry  aimoicpho- 
cipaletnenc  dans  les  Dames  l'humeur  carcfiante , 
&  la  convcrfarion  cnjoiice  ;  &  que  c'cltoit  par  lî 
que  les  deux  Angloifes  qu  il  avoit  cpoufccs  Tune 
après  r.Aucre , lavoienc charmé. Cepcndancc cDoit 
auili  là  les  deux  (cules  qualitez  qui  manquoient 
à.  Anne  de  Cieves.  Elle  s'etbmotc  de  trop  bonne 
Maifi>a,  pour  ne  ps  cxmTcrver  loâ  qu'elleeftoic 
avec  (cm  mary  tout  l'ak  ièrieux  d*une  femme 
légitime  \  &  pour  s^abbaifler  jufqu'à  le  gaigncr 
par  descarefles  ,que  les  Courcifannes  avoient  in- 
ventées dans  la  neccffité  ou  elles  cftoient  de  gar- 
der par  artifice  les  Conqucftcs  qu'elles  faifoicnc* . 
De  plus  elle  f(^avoic  aulli  peu  la  Langue  Angloi- 
fe  que  Henry  l'Allemande, ce  qui  rcduifoit  lun 
&  l'autre  à  s'expliquer  par  Tignes.  Ainfi  la  con- 
verfacion  entre  eux  ,  n'eftoit  ny  longue  ny  fré- 
quente ;  &  H-nry  grand  &   beau  parleur  qui 
trouvoit  un  plaifir  lingulicr  à  s'exercer  en  ces  deux 
manières  ,  c'cft  à  dire  à  s'entretenir  avec  des 
erfonnes  qui  jus^cafTcnt  de  (on  éloquence  par 
a  connoiUancc  de  toutes  les  delicatcffes  de  la 
langue  Ai^oife  ^  àc  qui  fu^Tenc  afTc^  habiles  - 
pour  luy  repartir  en  mefines  termes  ,  cai2f:>ic 
^us  volondeis  avec .  les  filles  d'honneur  de  fa 
Femme  qu'avec  elle  ,  &  s'amouracha  par  là  de 
Catherine  Hayart  fîllc  du  frère  du  Duc  deNorc- 
^folc  Grand  Matefdul  d'Angleterre,  Comme  d- 
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J540.   le  cftoit  fortic  delà  Maifon  la  plus  qualifiée 
— ^  &  la  plus  ancienne  de  la  Grande  Bretagne  ,  il  y 
auroic  eu  de  l'imprudence  à  prétendre  en  jouïr 
fans  l'cpoufer  ,  &  Henry  fe  rcfolut  à  l'un  &  à 
l'aucrc  en  mefmc  temps.  Toute  la  diâiculcé  qu'il 
y  prévit ,  fut  de  la  part  de  Gromwci  qu'il  ap- 
prchendoit  de  fâcher.  Il  le  fonda  plufieurs  fois 
pour  luy  faire  abandonner  la  proceaion  d'Anne 
de  Clcves^ qu'il  ne  tenoic  déjà  plus  potu:  Reine: 
mais  Cromwcl  reûfti  conîlamtnenc  .  &  ce  fut  là 
le  feul  point  ou  Ibn  Maiftre  le  trouva  toûjoms 
inflexible.  Il  avoit  atuché  ià  femme  à  la  con* 
fervadon  de  la  Reine,  qu'il  avoit  élevée  fiir  le 
Trône  $  &  par  la  mefine  railbn  qu'il  de(è(peroic 
defe  maintenir  fi  elle  eftoit  fupplantée,  il  la  dé* 
fendoit  avec  plus  d'obftination  à  mefbre  ^e  fit 
Mijefté  fe  mettoit  plus  en  peine  de  prouver 
qu'elle  ne  luy  eftoit  pas  propre.  Gc  n'cft  pas 
c|u'il  ne  fut  alTcz  éclairé  pour  voir  qu'il  violoit 
la  Loy  la  plus  uidifpcnfable  des  CourtHans,  qui 
confillc  à  ne  s'oppofer  jamais  dircelcmcnt  àl'in- 
clination  de  leurs  Maiftrcs  quand  elle  leur  eli:  con- 
nue. Mais  il  s'imaiTinoic  que  cette  Loy  eftoit 
dcffeducurc  dans  le  cas  dont  il  s'agifloit;  &  que 
fi  le  Cardinal  Volfey  qui  ravo:c  précède  dans 
le  Miniftere  ,  cuft  d'abord  travcrlc  autant  qu'il 
pouvoir  Tamour  naiflant  de  Henry  pour  Anne 
de  Boulen  »  il  en  auroit  prévenu  les  pernicieufes 
fuittcs. 

^    Le  Roy  convaincu  par  fa  propre  esperkiioe,' 
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qu*il  ne  luy  fcroit  aifé  de  changer  de  femme  ^ 
qu'après  avoir  changé  de  favori,  n'attendit  pas 
long- temps  à  trouver  une  occafion  de  s'en  dé^ 
faire  ,  plus  plaufiblc  en  route  manière  que  n'a- 
voir eftc  celle  dont  il  avoir  néanmoins  profite 
pour  difgracier  le  Cardmal  Volfey.  L'Empereur 
avoic  appaifé  la  fcdition  de  Gand^  parce  que  les 
Flamaos  k  voyant  abandonnez  par  les  Fran^ 
^ois  avoient  pofé  les  aimes.  Il  n*citimoicpas 
qu'il  y  eût  rien  defbnnais  qui  luy  fut  impo(m>le 
après  une  telle  épreuve  de  Ton  bon-heur  y  & 
Veftoit  enfin  propofé  de  ruiner  la  Ligue  de 
Smalchaldc.  Il  avoic  travaillé  à  fa  mode  a  l'exé- 
cution de  ce  erand  projet,  puis  qu'il  i'avoiccom 
tncncé  en  tâcnanc  de  diviièr  ce  vafte  corps  avant 
que  de  l'attaquer.  Il  en  cftoit  venu  about  en 
partie  par  le  bruit  que  fcs  Emiflàires  avoxenc 
•d'abord  répandu  dans  toute  l'Allemagne,  &: qu'il 
4ivoitluy-mc(mc  confirmé  depuis  par  un  mani- 
{efte  imprime. 

Ce  bruit  cftoit  qu'il  n'en  vouloir  point  du 
tout  à  l'Hcrcfie  Lurhcnciinc,  dont  la  Ligue  de 
Smalchaldc  faifoit  profcflion  :  mais  feulement  à 
•la  rcbclLon    publique  &  fcandalcufe  où  elle 
cftoit  depuis  dix  ans  ,  en  ne  deffcrant  qu'autant 
qu'il  luy  plaifoit  aux  Ordres  de  l'Empereur  j  & 
que  pour  mieux  témoigner  la  finceruc  de  (on 
.  imention ,  il  oftroit  de  pardonner  à  tous  les  mem- 
bres de  la  mcfme  Ligue  qui  s'en  déracheroicnt, 
de  les  ciaitcci  à  rayeaic  comme  les  Cacholi- 
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•  I j 40,    ques.  Ces  deux  précautions  ne  iùffiiant  pas ,  on' 

1  y  en  adjoùu  une  troifléme  qui  fiic  plus  effica^^. 

ce  qu'elles.  On  à  dcja  vcu  que  le  Pue  Henry  de 
Saxe  clloic  more  dans  le  temps  que  la  Ligue  de 
Smalchaldc  le  mettoit  en  poffcirion  des  biens 
du  Dac  Gcorg;  Ton  frcrc ,  que  Maurice  Ton 
^ils  aillé  luy  avoir  fucccdc.  Maurice  à  l'igc  de 
dix  huir  ans  avoir  plus  d'cfpnCjdc  valeur, d'am- 
birion  ,  &  d'incrig;uc ,  que  rous  les  autres  Alle- 
%  mans  ei.*Lmblc  ;  &  Li  Maifon  d'Aurnchc  qui 
faifoit  écudicr  les  inclmacions  des  jeunes  Princes 
dç  TEmpire,  afia  de  ne  pas  employer  mal  àproy 
pos  la  dcpcnfc  qu  elle  feroit  à  les  gaigncr  ,  n'or 
voit  rien  oublié  pour  engager  ccluy-cy  dans  fcs  * 
intercds.  Elle  luy  avoit  donné  le  Gcneralaf  deU 
Cavalerie  dans  la  Guerre  l|u'clle  foucenoic  en 
Hongrie  contre  les  Turcs  s  &  elle  luy  fie  enten- 
dre au  retour  que  s*il  vouloic  Te  déclarer  pom 
TEmpereur,  &  l'aider  à  vaincre  IXleâeur  de.  Saxe^ 
on  luy  endonneroit  la  dépouille  ,  dans  les  foi;- 
mes,  parce  qu'oui  idlpit ;  mettre  cet  Eledegr  & 
fes  enfiuis  au  ban  de  l'Empire ,  &  qu*ainfi  kqc 
/ucce/Son  icEoict>uverre  X  Maisriçe  leur  plus  pro* 
che  Parent.  Cet  attrait  avoit  trop  de  propomon 
avec  legcnic  de  Maurice,  pourn'eltre  point cfifica- 
ce  à  Ton  égard  ;  6c  ce  jeune  Prince  ne  fe  conten- 
ta pas  de  renoncer  à  la  Ligue  de  Smalcalde  , 
mais  A  en  détacha  encore  fon  frcrc  d'Armes  , 
le  Marquis  Albert  de  Brandebouri^,    La  Ligue 

d'aucant  plus  litfprUc  dç  cate  àoubk  dcftu;- 
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don  qu'elle  Vavoit  moins  prcvcuë  ,  apprcKenda  1 5  4  o. 
qu'elle  ne  fût  imitée  par  beaucoup  d'Autres  \ 

Sour  fc  fortifier  au  dehors  de  l' Allemagne  pen- 
ànc  qu*on  l'afibiblifToit  au  dedans ,  elle  rccner- 
cha  ce  qu'elle  avoit  autrefois  refufë.  Hic  fit  en-  ^^^^ 
(endre  au  Roy  d'Angleterre,  qu'il  ne  tiendroic  Aftcs  de 
qu'à  luy  d'y  cftrc  rcçcu  en  qualité  de  membre.  «««cLig» 
Mais  rinclmadon  qu'avotc  eu  ce  Prince  d'en 
eftre ,  s'eftoic  paiTee  ayec  fon  amour  pour  la 
Princeflè  de  Cleves.  On  a  remarqué  plus  d'une 
fois  qu'il  haïflbit  les  Luthériens  j  &  que  s'il  les  avoit 
recherchez,  ce  n'avoit  cfté  que  pour  faire  dépit, 
où  pour  donner  de  l'ombrage  à  la  Cour  de  Ro- 
me. Il  auroit  bien  voulu  que  le  Roy  Franc^ois 
Premier  fe  fût  fcparé  comme  luy  de  la  Com- 
munion du  Saint  Sieg;ei  &    avoit  efté  dans  l'ef- 
pcrance  d'engager  infcnlibl  emcnt  la  France  dans 
fon  Schifmc, qu'il demeuroit  depuis fcpt  ans  dans 
fes  interefts  contre  ceux  de  TElpagnc.  Mais  après 
avoir  fait  fonder  en  toute  manière  l'cfprit  de  fa 
Majefté  Très  «  Chrellicime  durant  un  fi  lon^ 
temps  y  il  avoit  reconnu  ce  Prince  iji flexible  a 
toutes  les  manière»  dont  on  eflatott  de  luy  per- 
fuader  le  Schi(m6>  pour  grandes  que  fiiflènc  les 
occafions  qu'il  en  avoit.  Le  regret  d'y  avoir  tra- 
vaillé en  vain  fut  un  nouveau  fu  jet  d'inconftance 
pour  Henry  Huit,  quidansle  deâcinde  Te  vanger 
de  François  Premier,  où  pour  le  contraindre  en 
le  menaçant  de  l'abandonner  de  (aire  ce  que 
f  Angleterre  defiroit  »  fe  mit  à  négocier  av^c 
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•i;40.   l'Empereur  fans  la  participation  de  Cromwcl. 

-  "  Les  Agcns  de  la  Ligac  arrivèrent  cependant 
à  Londres  \  ôc  Henry  qui  ne  prccendoit ,  ny  con- 
clure avec  eux  ,  ny  les  congédier  fi-cofl: ,  mais 
quivouloit  feulcmentles  amuler  afin  que  laMai- 
(on  d* Autriche  luy  accordaftunTraiccc  d'union , 
d'autant  plus  étroite  qu'elle  concevroit  plus  de 
jalouiie  de  leur  long  Cèjour  à  la  Cour  d'Angle- 
terre, les  renvoya  a  Cromwel.  Ce  premier  Mi« 
niftre  eftoit  en  Cecrec  de  leur  Religion.  Ilcroyoic 
que  leurs  interefls  s'ajuftoienc  en  coure  manière 
avec  ceux  du  Roy  Ton  Maiftre.  Il  s'eftoit  propo-* 
(S  d*appuyer  Aime  de  Cleves  ^  &  il  ne  le  pou* 
voit  qu'en  liant  les  Anglois  avec  les  Luthériens* 
Ainfî  tout  conipitant  à  luy  perfiiader  d'engager 
(bn  Maidre  dans  la  Ligue  ,  &  rien  ne  l'en  diC- 
fuadantjil  fit  &  ligna  unTraitté  de  confédéra- 
tion entre  les  Anglois  ,  &  les  Protcftans  d'Alle- 
magne. C'cft  icy  que  les  mémoires  qui  rcftcnt 
de  cette  intrigue  ne  s'accordent  plus  -,  car  il  y  en 
a  qui  portent  que  Cromwcl  figna  la  Ligue  de 
Smalcnaldc  fans  en  avoir  averti  le  Roy  ;  &  les 
autres  aflurenc  <^uc  non  feulement  il  en  avoir  in- 
formé fa  Majeftc  Angloife  ,  mais  encore  qu'elle 
luy  avoir  commande  de  la  figncr.  Qupy  qu'il  en 
foit  y  il  cft  conftan^  que  les  Députez  de  la  Uh 
gue  ne  furent  pas  plûtoft  retournez  en  Allenuu 

f ne,  que  l'Empereur  qui  avoir  des  Peniionnaires 
ans  les  cours  des  Chei&des  Luthériens ,  eut  Co» 
pie  de  l'afibciation  qu'ils  avQÂcint  faitcàLcindn^ 
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Bla  montra,  i  ceux  qui  n^otioient  me  luy  if4Qf 
pour  le  Roy  d' Ans;leccnie  i  Ôc  mt  dit  d'un  air  de-  — f 
daigneux  éc  par  rorme  .  de  reproche  ,  qu'ik  ça- 
avertifTenc  leur  Maiftre.  Le  Roy  d'Andecene  ju-. 
ta  qu'il  n*ayoù  aucune  connoUIànce  de  VaS^tto 
donc  on  luy  parlote  $  &  rEmpereùr  profita  en 
grand  politique  de  Toccafion  qui  fc  prclêntoît^* 
de  perdre  le  plus  grand  ami  que  les  Proteftan» 
d*Alicm.i*^nc  cullcQc  dans  l'Aiieletcrre:  Il  demanda; 
un  dcUvcu  duTraittéi&  lorfqu'il  l'eut  obtenu, 
>1  infirta  fur  la  punition  de  l'Auteur.  Le  Roy 
d'Angleterre  accorda  fi  promprcment  la  fatisfa-  Dan?  la  vie 
dtion  qu'on  luy  deniandoit ,  qu'il  manqiu  pour  Hcatj 
ce  coup  a  la  maxime  de  prudence  civile  quil 
s'eftoit  impoféc ,  de  faire  valoir  le  plus  qu'il  pou-^ 
voit  les  choies  qui  luy  couftoient  le  moins.  Il  dit 
à  Cromwcl  de  le  trouver  le  lendemain  au  Palais 
d'IoiK  où  h  principale  NobieiTe  d'Anglctcirs 
cftoit  convoquée  pour  donner  ion  avis  à  la  ^M^u» 
jcfté  ,  fur  ce  qu'il  y  avoic  à  faire  dans  la  Guerre 
4onc  l'Ailemagne  cftoit  menacée  v  Se  Ccomwcl 
d'autant  plus  éloigné  de  croire  que  la  partie  âid 
drcfl^e  contre  luy  ,  que  le  Roy  en-  le  quittant 
^avoit  plus  carreflequ'à  Tordinaire,  alla  des^te^ 
Biieriàtt  Palais  dlotK  accompagnévdt  fes^mèiU 
leurs  ahiiss^en  relbludon  dydemairder  l'appxiûtf' 
bation  de  ce  qu'il  avoit  conclu  avec  les-Dcpucess 
de  la  Ligue  de  Smalchalcie.  -  Il  s'attcndoit  eiiéue 
à'  Teeeyoïr  tbim  uHe.  fi  •  ilhxftre  -a&mblée^  îcs  api 
^laii^diAfiiens-  qa'ir  .crpyoic  avoir  mcrîtcz .  pour  . 
Tome  J II.      *  Z 
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154  s*c(lic  ezaâemient  ajufté  aux  véritables  interclli» 
de  rAnglctcrrc  qui  confîftoicnt  à  empêcher  c- 
galeménc  les  François  &  les  Efpagnols  de  s'ag- 
grandir,  a6n  que  les  cenaos  dans  Téquilibre  « 
elle  fift  quand  il  luy  plairoic  pancher  la  balan- 
eeducoâx  quelle appuycroic.  Maisle grand Ma^ 
lichal  d'Angleterre  fe  leva  peu  de  temps  après 
que  b  Confaeticc  eutefté  ouvene;  ^  mtcrromr 
pànt  Cromwel  qui  commen^oic  à  parler ,  luy  dit 
qu'il  faloic  changer  de  difcours ,  &  fc  purger  de» - 
crimes  donc  on  raccufoit.  Enfuitte  le  Maréchal 
s'approcha  de  luy  \  &  le  touchant  de  la  Canne 

V  •  quil  tcnoit,  luy  commanda  dcle  fuivre.  Crom- 
wel fut  fi  lurpris,  qu'il  demeura  long-temps  im- 
mobile i  &  le  Grand  Maréchal  touché  de  fon 
infortune,  luy  donna  le  temps  de  revenir  à  foy* 
Il  le  conduifîc  enfuitte  dans  la  Cour  du  Palais,  où 
il  le  mit  entre  les  mains  du  Capitaine  des  Qardcs 
qui  le  mena  à  la  Cour  de  Londres. 

Il  eil  peu  de  Favoris  dont  la  dtfgrace  ne  foie 
te^cttée  par  aucun  »  parce  quM  y  en  a  peu  qui 
tbienc  tellement  enyvrcz  de  leur  bonne  fortu- 
OCy  qu'ils  ne  penfenc  à  faire  des  amis  afin  de  fe 
CDnfcrvcr  dans  la  profpcritc ,  ou  de  trouver  xA 
■atilc  dàias  llavcriké.Cependanc  la  cJiute  de  Cion»« 
iMd  eut  l'kvanturc  bizanô  i  d'éconnec  tout  le 
monde  :.d;en  féjoiàir  la  plus  grande  partie  >  &  di: 
oc  ficher  pcrfonae^tanc  il  y  ade  snalhsur  a  no 
devenir  grand  que  poui:  foy^.  Goantneil  y  avoii 
eoonre  .CsomWQl  beaucoup  pks  de  pMvcsi  ^3 
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n*en  falloir ,  on  voulut  bien  by  donner  la  iadi*  i  /  40»  - 

fa(ftion  qu*il  demanda  d'cftrc  jugé  dans  les  for.  ^ 

mes  ;  Mais  on  ne  prit  pas  le  mot  de  formes  au, 
fens  qu*il  Tentcndoic.  Car  il  auroic  dcfirc  d'cftrc, 
oiiy  dam  Tes  juftifications  j  &  en  cas  qu'il  l'ob^ 
tint,  û  ic  fioit  fur  l'éloquence  qui  luy  eltoit  na- 
turelle; ôZfurcc  qu'encore  que  le  Roy  dcfavoiiaft 
le  Traitcé  de  l'Angleterre  avec  la  Ligue  de  Smal-  ^ 
chalde ,  les  juges  fcroicnt  néanmoins  excitez  à 
compaffion ,  lors  que  l'accufé  leur  remontrerott 
fortement  que  s'il  y  avoit  eu  de  fa  faute  ,  ce  n  a- 
vokcfté  que.  pour  trop  ménager  les  interefts  du 
Pay9.  MaJs  oÀ  Iç  ftuftcia  de  Ton  efpeiancecn 
deux  manières  :  Punie  foc  d'adjoucer  au  crime  dont 
il  fe  déficit  y  pluiieurs  autres  dont  il  ne  fedeffioic 
pas  ;  l'autre  de  luy  preftnter  l'Aâre  qu'il  avoir 
fait  paâèr  depuis  rrois  mois  en  Parlement  pour 
les  procez  des  Criminels  de  leze  Majefté^  fans 
qu'ils  eiiflent  lieu  de  prétendre  d'eftre  interrogez» 
*  Mys  »  recolez ,  &  confrontez.  Le  Koy  Ce  .  rendit  fa 
papic.»  6f  luy  fit  par  là  perdre  ce  qui  luy  reftoir 
d'efperance.  On  le  trouva  coupa(He  d'Herefîe, 
-de  haute  tiahifbn  ,  de  félonie  ,  de  latcin ,  d*ho^ 
snicide  ,<le  fiiccageiiienr»:&de concufiipn,  dcon 
le  condamna  IjUdcfTus  à  perdre  la  vie.  Il  fur  exe-' 
cuté  publiquement  le  (îxde  Jaillct  mil  cinq  cens 
quarante.  On  luy  ouvrit  le  ventre:  on  luy  arracha 
les  entrailles  :  on  le  coupa  en  quatre  quartiers  ;  &  ^^^^^^ 
l'on  confifqua  fcs  biens  avec  tant  de  lcvcritc,quc  ccz  dcCroms 
Xcs  enfans  u  en  puxcAt  rica  obccoif*:  ^v'^* 

•    Zij  . 
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J/4  0,'      La  Princcfle  de  CIcvcs  ayant  ainfi  perdu  fon- 
"        -  protc<f^eur ,  {-ut  peu  de  jours  après  enveloppée  dans 
là  difgrace.  Le  Roy  luy  fit  dire  qu'il  defiroic- 
quelle  fe  retirât,  &  qu'il  n'cftoit  pas  bon  qu'ils 
dcmeuran'ent  plus  long-temps  mariez  .cnfcmblc. 
Que  H  clic  ne  vouloir  conlcncir  de  bon  gré  à  rom- 
pre le  ncud  qui  les  attachoit  ;  on  avoir  un  moyeu 
infalliblc  de  ic  dcffairc  d'elle  ,  en  la  condamnant 
à  mort  comme  Luthérienne,  Mais  que  l'on  rcf-- 
pcdoic  encore  aiTcz  la  Maifon  donc  elle  eftoie 
ibnie^pour  vouloir  bien  la  répudier  avec  coûte  \% 
douceur  pollible.  La  Prince  (Te  de  Cie^  GOiinoi£i 
ibit  affcz  qu'on  ne  la  chafToic ,  que  pour  tneccie' 
en  fa  place  Catherine  Hasard ^  comme  Ton  n*a« 
voie  en  allé  Cachcrine  d'Arragon  que  pour  épou* 
fer  Anne,  de  Bbalcn  ,  oy      trancher  la  ccfte  à 
celle^cjr  que  pour  prendre  Jeanne  Scimer.  Mais 
il  n*eftoit  pas  temps  de  deiRrndre  Ton  bon  droit  f 
&  la  pruoencc  civile  confeiDoic  de  calmer  par 
une  complaifàncé aveugle, Toraec  trop  impétueux* 
'&  trop  prell  à  fondre  pour  eftre  détourné  par 
une  autre  voyc.  La  crainte  de  la  mort  ébr^mla  'là 
PrincefTc  de  Cicvcs ,  jufqu'à  la  faire  fcrvir  de 
principal  inftrumcnt  à  fa  propre  dégradation.  Elle 
avoiia  en  iullice  d'avoir  eftc  promile  à  un  âutrc, 
avant  que  Henry  Huit  la  rechcrchâti&  fur  cette 
feule  depofition  clic  fut  demanéc ,  &  remcncc  en 
AllcmagiTC.  Henry  époufahuit  jours  après  en  cin- 
.   quiémcs  noces  Catherine  Havard ,  &  l'on  verra 
'    dans  la  fuite  de  cet  ouvxage  queçeue-fucpasavcc 
plus  de  fuccez. 
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ritcK  de  raffironc  hit  en  Angleterre  à  une  Prin  — 

c^e  de  leur  parcy ,  furent  contraints  de  le  diffimu- 
kr  par  la  neceffité  de  leurs  al&ires.  L'Empereur 
dégagé  plûtoft  du  trouble  de  Gand  qu'ils  neuf- 
(tnt voulu, les prcflbir de  fc  réunir  avec  les  Ca- 
tholiques ,  &  ac  chercher  eux-mefmcs  les  voyes 
les  plus  commodes  pour  arriver  à  une  prompte 
reconciliation.  Ils  s'eftoient  aftemblcz  à  Smal- 
chalde  ,  &  y  avoient  ordonné  à  Mclanûon /a 
Buccr ,  &  à  leurs  autres  Dodkcurs ,  d'exammer  roue 
ce  qui  pourroit  eftre  relâché  fur  le  point  de  la 
Religion  en  confidcration  de  la  paix  Ces  Théo, 
logicns  drcQ^rcnc  des  articles  ;  qui  n'ayant  agréé 
ny  à  ceux  de  leur  ScJte  ,  ny  aux  C  itholiques,  la 
partie  fut  remifc  à  Haçruenau ,  où  ks  Docteurs 
Luthériens  ne  voulurent  pas  demeurer  d'accord 
des  Articles  dont  ils  croient  convenus.  On  a  dé- 
jà veu-  qu'ils  avoient  accordé  à  AuA>ourg 
dans  une  Conférence  de  fcpt  d'entre  eux  avec 
autant  de  Catholiques  &  depuis  àV^ormes,  plus  • 
qu'il  ne  falloir  pour  la  fin  que  l'Empereur  s'eltoit  '  ** 

Sropofée  j  foit  que  les  efprits  s'cftant  échauffez 
e  part  Ôc  d'autre,  les  Protellans  eufTent  moins 
efte  iùrleurs  gardes ,  ou  qu'ils  eurent  trop  appre-> 
hendé  les  forces  qui  demeuroient  inutiles  à 
Charles- Quint  par  la  paciiicatîon  de  ceux  de 
Gand.  Mais  fa  Majefté  Impériale  avoitintenom- 
pu  les  Conférences  tenuës  à  la  Diette  de  \l^or- 
ines^  en  rappdbnt  GranveUc  qui  y  prefidoit^  ac 

Z  ny 
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IJ40.  les  avoic  remifes  à  une  Diecce  Générale  convoi 
■  ■         quée  à  Ratifbonnc  pour  le  mois  d'Aviil  miicina 
cens  quarance-un.  Les  foins  qu'elle  pienoic  ainu 
'         de  gagner  les  Proceftans  d'AUemagne  ou  de  les 
'  divifer  encre  eux  »  (èmbloienc  inviter  Ff^u^ob 

Premier  à  donner  aux  mefines  Proceftans  la 
tisfaââon  qu'ils  luy  avoient  demandée  de(è  con- 
tenter du  baniflancnc ,  &  de  ne  pas  potufoivfç 
avec  le  fer  &  avec  le  feu  leenx  de.  (es  fujcts  qui 
voudroient  êftrcde  leur  Religion.  Cependant  on 
leur  déclara  qu'encore  que  leur  amitié  fût  trcs- 
.  chcrc      trcs-utilc  à  la  France,  on  ne  pouvoir 
néanmoins  fc  refoudre  de  l'acheter  à  ce  prix.  On 
ne  laiffa  pas  de  brûler  à  petit  feu  les  Luchcnens 
cachez, qui  fc  trouvèrent  dansl'Agcnois  &  dans 
les  Valécs  du  Dauphinc  ;  &:  l'onfc  contenta  d'en- 
voyer à  la  Diette  de  Ranil^onnc  un  Confeillet 
d'État ,  pour  empêcher  qu'il  ne  s'y  prill,  fous  pré- 
texte de  RcUgion ,  des  mefures  defavantageufes 
au  Roy  Tres-Chrcfticn.  L'ouverture  s'en  ht  pac 
Dans  îcs  un  excellent  diicours  que  pronon(^a  r£mperçur^ 
AaMdeccr-  pQ^j  mofltrcr  duc  comme  les  decnieres  itrûp* 
tions  des  Turcs  dans! Empire  n avoient  pomt 
-  eu  d'autre  fondement  que  la  divifion  qui  s'y  eftoii 
introduitce  en  matière  de  fby,  il  n'eftoit  pas  po& 
.  fible  de  les  prévenir  autrement  qu'en  rciiaiflant 
\ts  AUemans  dans  une  mefine  Eglife.  Que  les 
Conferençes  paflees  avoient      tout  à  £ait  inu* 
tiles»  parce  que  trop  de  gens  s'en  eftoiefttmèleKi 
•        fy^  qu'il  Êdloit  en  celle-cy  nommer  im  pccii  nonn^ 
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brc  de  pcrfonncs  les  plus  Dodcs  &c  les  plus 
picufcs  entre  les  Catholiques  Ôc  les  Luthériens , 

Îui  convinflcnt  fans  paflion  ,  ôc  fans  préjudice 
ts  deux  partis  y  de  ce  <jui  pouvoic  cAïc  donné 
par  l'un  &  par  l'autre  au  bien  delà  paix  en  cha- 
que  point  de  controvcrlc  ,  &  qui  prcfcntaflcnt 
enfuitcc  à  laDictce  le  refultac  de  leur  AiTemblée. 
Que  la  Diecte  communiquai  ce  refiiltat  au  Car<> 
dinal  Contaren  Legac  du  Saint  Siège  $  &  qu'eU 
le  terminaft  par  Tes  avis  ,  la  grande  affaire  de 
Religion,  qui  duroit  depuis  vingt  quatre-ans.  Les 
Carholicjues  &  les  Proteftans  acquiefeerent  à  la 
propofîaon  de  TEmpereur»  mais  ce  ne  fut  pas  en 
ta  manière  que  ce  Princo  dcfiroit.  Chacun  vou*- 
loit  nommer  fes  Députez  1  &  fa  Majefté  Impe^ 
Italie  ne  le  vouloir  pas  (buffrir ,  parce  qu'elle  pre« 
voyoit  qu'un  feul  cfprit  turbulant  qui  s'échau- 
feroit  mal  à  propos  ,  fuffiroit  pour  gâter  tout  le 
fruit  que  l'onattcndoit  des  Conférences.  E'i le  prc- 
tendoit  donc  qu'on  luy  dcfcrât  le  choix  des  Dé- 
putez i  &c  Te  promcctoit  d'en  prendre  de  fi  mo» 
dcrcz,  que  l'inconvénient  que  l'on  vient  de  re- 
prefentcr  ne  fcroit  plus  à  craindre.  Et  de  fait 
elle  men'agea  avec  tant  d'adreflc  ceux  des  deux 
coftez  quiavoient  les  plus  de  crédit  qu'ils  luy 
permirent  de  nommer  les  Théologiens  qu'elle 

S"  igeroit  les  plus  propres  à  fervir  d'inftrumens  pour 
.réconciliation. Elle  s'en  acquitta  fl  bien^quc  tout 
te  monde  ne  loiia  pas  moins  qu'il  admira  fon 
jlduMi.  ëUp  jecta  les  jreux  fur  Jean  Esius  ^i^i  Juks 
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1541.  Flug,  &:  fur  Jean  Gropcr  pour  les  Cachôliques; 
-        &  fur  Philippe  Melanâon,  fur  Mircin  Buccr  & 
fur  Jean  Piflorius  pour  les  Luthériens.  Elle  par- 
la à  chacun  d'eux  en  particulier.  Elle  leur  rcprc- 
fenta  que  le  biefi  fpintucl  &  temporel  de  l'AlIe- 
magnc  cftoit  entre  leurs  mains.  Elle  les  exhorta 
à  ne  rien  négliger  de  ce  qui  pourroit  y  contri- 
.buer  i  &  les  avcrrit  en  des  termes  qui  pour  cftrc 
graves  n'en  ciloicnt  pas  moins  touchans,  de  re- 
noncer tant  que  les  Conférences  dureroicnt  à  tou- 
te force    Je  inouifs    &:  d'mtercfts  purement 
humams,&:  de  n'agir  que  pour  la  gloire  de  Dieu , 
qui  ne  f(^auroit  ctlic  procurée  icy  bas  d'une  ma-  ' 
nicic  plus  utile  pour  le  faluc  quen  tcrmtiianc  à 
Tamiablc  le  Scbifmc  de  rAliemagne.  La  precaU' 
•tion  de  srtmpercur  s'étendit  encore  plas  loinj- 
.car  <]uoy  qu'il  eût  nommé  des  gens  dont  il  cftoic 
prcfque  aUuré.en  fait  de  retenue.,  il  ne  Uiffa 
i|>as  de  prévoir  que  n*y  ayant  aucune  fubordin^ 
iidon  entre  eux  ,  ils  pourroicnt  infcnfiblcmenc 
•perdre  lé  relpeâ:  dans  la  chaleur  de  la  conceftsU 
non»  s'ils  n'eftoienc  rçcenus  par  la  prefence  de 
quelques  perlbnnes  alTez  qualifiées  pour  les 
mener  doucement  à  mefiire  qu'ils  femancipe- 
rôiçnc ,  &  fur  ce  principe  on  donna  pour  rnod^ 
rateuis  aux  AdèmDléeï ,  le  Prince  Palatiii  prmleiî 
£le£bur  dc  rEmpire  ^  &  le  Chancelier  Granvelle. 
Ce  Chancelier  des  la  première  fcancc  prcfcnta 
aux  Théologiens  un  Livre  qu'il  diloit  avoir  elle 
jtompofe  pour  les  foulagcr,  &pour  abbrcgc rieur 

travail. 
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travail.  Ce  Livre  cfto'u  divifc  en  vingt-deux  ar-  iH*' 
ticlcs  qui  traictoicnt  de  la  création  derhonimc:  • 
de  l'intcgritc  de  la  nature ,  mcrmcs  après  Ton  pé- 
ché ;  du  hanc  -  arbitre  :  de  la  caufc  du  pcchc  ori- 
ginel :  de  la  juftification  :  de  l'Eglifc  ôc  de  fes 
marques  :  de  la  parole  de  Dieu  :  de  la  Pénitence 
après  les  pcchce  aOsacU ,  de  l'auchorité  de  l'E-^ 
.gltfe:de  l'iat^roation  de  l'Ecriture  Sainte  idei 
Saccemcns  tant  en  gênerai  qu'en  particulier  :  de 
}a  Hiérarchie  Eccleiiaftiquc  :  de  la  détermination 
des  Articles  de  Foy  :de  Tufage  des  cérémonies  S6 
de  i'adminiftratioli  des  Sacfcmcns  :  de  la  Dild-*  . 
pline  EcclefiaiH<{ue  :  de  de  la  Difcipline  populai* 
re.  Ces  Articles  furent  paifiblement  examinez  « 
&  approuvez  en  partie  des  deuxcoftez  dans  les 
-wok  mes  cermesqu'ik  avoiént  èfté  exprimez.  11  y  en 
eut  auiH  que  Ton  reforma  d'un  commun  confèn- 
tement  ;  Mais  on  ne  put  convenir  ny  du  neu£. 
vicmc  qui  rcgardoit  le  pouvoir  de  l'Eglifc ,  ny  du 
quatorzième  qui  rcgardoit  la  Pénitence  ,  ny  du  • 
dix- huidkiémc  qui  cftoit  dc*l a  Hiérarchie  ,  ny  du 
dix-neuvicme  pour  la  détermination  des  articles 
dcFoy,ny  du  vmçrticme  en  ce  qui  touchoit  le 
Célibat.  Les  Dirccicurs  ravis  d'atoir  réduit  le 
différend  aux  cinq  points  que  l'on  vient  de  mar-  . 
quer ,  obligèrent  les  deux  parties  à  mettre  par 
cent  leur  lentunent  fur  ce  qui  reftoit  à  réconci- 
lier. L'Empereur  communiqua  le  tout  au  Légat  y 
qui  répondit  qu'avant  que  de  pafler  outre,  il 
àloit  necelfaire  d'ftnvûyes  au  Pape,  le  rcfiil* 
Tome  m.  Aa 
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.1541.    iultac  des  Cûnfereûccs  ,  &  d'en  obtetUr  lîtcPA* 

  finnation..  U  «(Tembla  cependanc  les  Evefqiiès 

yenas  à  la  Dictte  %  &  pronon<;a  devant  eut  un 
difcours  non  moins  éloquent  que  devor,pburlés 

Il  cft  dans  ^'f^^^^'  *    reformer  eux-mçTmes.  Il  leur  reprcfcn- 
i€» œuvre*,    ta  l'ambition,  l'avarice,  le  mauvais  ufagc  des  biens, 
&  le  fcandalc ,  comme  les  quatre  monftrcs  princi- 
paux qu'ils  avoicnt  à  combatrc.  Il  les  avertit  que 
les  Séculiers  ne  manquoicnc  jamais  de  juger  de 

•  leurs  mœurs  par  celles  de  leurs  Domcftiques.  Il 

les  exhorta  à  une  refidcncc  exacte,  c'cft  à  dire  a 
demeurer  dans  les  lieux  les  plus  peuplez  de  leurs 
Dioccfcs ,  &  à  entretenir  dans  les  autres  des  gens 
éclairez  &  fidèles  qui  le&  avcrtiflcnt  de  tout  ce 
qui  s'y  pafTeroit.  Il  les  conjura  de  viiiter  afTidu- 
mène  leur  troupeau  :  de  ne  donner  les  Bénéfice» 
Qu'aux  plus  capables  &  aux  plus  veicueuxr  de  dU, 
uribuec  kurs  grands  revenus  fiiivanc  le  beibin  de 
leurs  pauvres  *,  &  fur  tout  de  ne  commettre  qu'à' 
des  perfonncs  de  ra(]irance  &  de  pieté ,  TinAruc- 
:ion.  de  la  jeuneiSè  ,  àeie&  Chaires  pour  la  Predica-^ 
tion^  parce  que  c*cftoic  principalement  par  la  ne- 
gligence  de  ces  deux  précautions, que  l'Hecefie 
s*eitoii  infînuée  dans  la  plufpart  des  Cercles  de 
TEmpire. 

Mais  il  n*y  avoir  pas  d'apparence  que  rEm-« 
pereur  envoyai):  à  Rome  oaAs  la  conjondhire 
dont  il  s'agii1bit,lcs  Articles  dont  on  eltoit  con- 
venu a  Ratifbone.  Car  en  premier  lieu  les  Lu-  . 
theiicns  n'y  cuiTent  jamais  confenci  ^  ôcla  MajciU 
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Impériale  prcvoyoit  allez  qu'en  le  faifanc  fans 
leur  participation,  clic  leur  fournuoit  mal  àpro- 

Î>os  le  prétexte  qu'ils  chcrchoicnt  pour  rompre 
a  Diette,en  fc  retirant  tous  chacun  chez  foy 
fans  avoir  ricrr  conclu.  Elle  confumcroit  en  fé- 
cond lieu  les  Catholiques  par  une  (icpcnfc  inu- 
tile, en  les  tenant  trop  ion^-tcmps  allcmblcz,  à 
caufc  des  longueurs  de  la  Cour  de  Rome  à  tcr- 
Aiincr  toutes  les  affaires  dlmportancç^oùellcavoiç 
de  l'intereft.  Ainfl  lcLegaciic,£ttt;poiiic  écorné  f 
êc  rontcfoluc  que  r£mpçrcur  fcroicCgimà  tous 
les  Princes  &  a  toutes  les  Comnaunaurcz  des» 
Jtfitchciicns ,  les  Articles  dont  leius  tfois  Théolo- 
giens eftoiçiv;  dci^eyiis^ ,  d*acponl  ^;  ,&  ique  I  on 
cherchecoit  JcB-  expedicns  propre^,  j^o^r  ajpl):ci; 
aulfi  les  cinq  qui  rcftoienc  ^en  difpute;  Les  Lu- 
thériens ne  s'en  éloignèrent  pas  beaucoup  en  ap« 
parencesmats  ils  demandèrent  cii  cfFct  une  cçn-^ 
dicion^  qu'il  fut  impo(fiUc.^C;  i$^  accorder. 
prétendirent  en  toute  manière  que  les  Catholi«. 
ques  fignafTent  en  mefmc  temps  ;  &  ceux-cy  ne 
s'y  purent  refoudre  ,  parce  qu'ils  n'clloicnr  pas 
entièrement  d'accord  de  ce  qu'il  y  avoir  à  taire. 
Les  Eledleurs  6c  les  Princes  Séculiers  d'entre-eux, 
plus  interefTez  que  les  Ecclcfiaftiqucs  à  préve- 
nir la  Guerre  civile  dont  l'Allemagne  efloit  me- 
nacée, àcaufe  qu'ils  y  rifquoicnt  non  (culcm  :nc 
pour  eux  ,mais  encore  pour  leurs  cnfans,  incif^ 
toient  que  les  Articles  arreftcz  fufTcnt  public^r 
fie  fc^euft  jutqu*ai4  CoAc^.  Qçskqiû  ou  Nix^ 
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1541.    nal  qui  auroit  la  liberté  d'y  retoucher.  Leur  raî-' 
; —  fon  clloit  que  cela  fcrviroit  plus  que  l'on  ne  (çau- 
roit  exprimer  à  ofter  l'aigreur  entre  les  parties  :  à 
les  apprivoifer  Tune  avec  l'autre  :  à  les  convain- 
cre par  leur  propre  expérience  qu^il  y  avoit  dans 
leur  procédé  beaucoup  plus  de  paflion  que  de 
zele  >  &  à  les  dafpofer  a  le  rclacker  pour  le  bien 
de  la  paix,  lorsqu'il  s'agiroit  de  convenir  des  cinq 
Articles  reftans.  Les  Eledeurs  &  les  Prélats  Ecdc»  " 
diadiques  s'exculbient  de  fccevoir  ks  Articles. ar^ 
reftez,  fur  ce  <ju*il  y  en  avoit  de  conçus  en  des 
termes  d'autant  plusfufpc^  ;  queFEglifciiyciloic 
point  accouftiunée.  Qu'ils  conteiu^ent  des  cho« 
Çcs  qui .  mericoicnc  d'édcc ,  cofKkmfiées  ou  pour 
te  inoins  ad^çieSb  Que  Ton  a'cftdt  conrenu  que 
des  moindrés  «Ufficultcz  ,  &  que  les  p(as  impop* 
tantes  reftoienc  à-decider.  Que  les  cro»  Doékeut^ 
Catholiqtics  s^edoient  trop  avancerai  abandon* 
nanr  aux  LuthcHcni  des  faits  contcftcz ,  dont  il  n'y 
avoïc  aucune  apparence  qu'ils  fuiTcnc  avoiici 
par  le  Saint  Siège ,  &  par  les  autres  Nations  Ca- 
tholiques de  l'Europe ,  dont  il  y  ayoït  par  confe- 
qucnt  à  craindre  que  l'Allcrnandc  ne  fe  fcparaft 
de  Caininunion  par  trop  de  defir  de  gagner  à 
J  Esus-C  HR  isT  Tes  Conipaniotcs.  Qu'enfin  il 
cftoit  toujours  plus  à  propos  en  matière  de  Re- 
ligion dc-ne  s*4Ccomnjodcrpoinç  du  tout,  que  de 
ncs*accomm6d^  qiCen'partic^  pui{qocd*un  cofté 
l'Evangile  obligeott  à  éviter  indiifcrcrnnîcritcettx 
qui'  n*lcoucotcot  pas  'L'£glife  ^  U  tpi  de  l'auut 
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codé  rApoftrc  faint  Jacques  rccônnoilToit  pour 
coupables  d'avoir  violé  toute  la  Religion  Chré- 
tienne, ceux  quinci'avoicnc  pounauc  violé  qucn 
un  feul  point. 

.  L'Empereur  cmployoit  tout  ce  qu'il  avoit  d'a- 
dreffc     de  crédit  à.  la  Diccce  poiu  Icvcc  cec 
bbftacle  ,  loirs-qu'i!  en  fttrvint  un  autre  qu'il  ne 
put  Citttioncer.  Les  Luthériens  déclarèrent  par  écrit 
qu*ils  ne  vouloicnt  de  Concile  qu'a  conditiott 
feroit  libre  :  Qu'il  fc  ticndroit  en  Allema* 
gfie  j  &  que  le  Pape  qui  eftoit  leur  partie ,  nf 
eût  le  pouvoir  ny  de  connoiftre  ny  de  juger  de 
leur  difièrend  ayec  Içs  Catholicprs.  Le  Legac 
Contaien  qui  -avoit  jufques  tà  travaillé  avec  une 
'  ardeur  dont  on  luy  fit  depuis  un  crime  à  Rome, 
à  reconcilier  les  Auemans  ne  s'en  mefla  plus}  Se 
rEmpcrcur  ne  voyant  déformais  ny  clans  les 
uns  ny  dans  les  autres  la  difpofition  à  la  paix 
qu'il  y  avoit  d'abord  remarquée,  eut  recours  à 
l'unique  moyen  qu'il  y  avoit  d'empêcher  les  deux 
partis  de  s'aigrir  d'avantage.  Il  rompit  la  Dictte 
de  Ratifbonne  le  vingc-huic  de  Juillet  mil  cmq 
cens  quarante-un  ,  aprcs  avoir  renvoyé  la  Con- 
firmation des  articles  dont  on  y  eftoit  convenu 
au  Concile  General,  ou  National,  quiicroit  bien- 
toft  convoqué  en  Allemagne.  Sa  Majefté  Impé- 
riale adjoûca  qu  clic  alloit  exprés  en  Italie  pour 
en  traicter  avec  le  Saint  Siège -,  &  que  Ci  elle  n'en 

Civoit  venir  about,  elle  aiTcmblcroit  dans  dix- 
t  mois  au  plus  tardune  nouvelle  Diette ,  où  le 
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'i,}4i.  Saint  Siège  envoyeroic  encore  un  Légat ^  &ott 
•  les  Affaires  de  la  Religion  en  Allemagne  feroiei^ 
abfolutnenc  terminées.  Elle  défendit  aux  Luifacr* 
riens  d'innover  jufques-là  :  de  détruire  les  Mona*- 
flieres  donc  ils  s*eftoient  appropriez  le  revenu^  ^ 
'de'follicitet  les  Catholiques  à  changer  de. Reli- 
gion. Voila  la  veâté  des  £ms  que  Ton  vient  de 
rapporter}  celle  qu'elle  refidte  des  pièces  ohgina*. 
les.  On  (^ait  que  Sleïdan  la  déguilè  en  pluScurs 
endroits:  Mais  on  a  cru  ne  devoir  ny  i'imiter 
dans  fa  licence  ^  ny  le  fuiycc  dans  Tes  égarcmcns, 

•*  •  • 
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ARGUMENT 

Dtr  TREZIE'ME  LIVRE. 

Lji  Afatfon  d'jéuflriche  en  voulant  dépouiUer  le 
fils  mineur  de  Sepujè ,  donne  occafîon  à  Soliman 
de  s'emparer  de  la  Hongrie.  La  Limite  de  Smal- 
chalde  je  met  en  ùeine  de  profiter  du  centre-  coup  qui  en 
étvoit  rejaly  fur  L  Empereur  ,  cherche  à  s'unir  avec 
le  I{oy  d' Angleterre .  Ce  Prince  y  prefle  l'oreille  :  mais  il 
entre  dans  une  telle  colcre  lorjquc  la  Ligue  parle  de  le 
contraindre  de  révoquer  les  fix  y^rticlcs  qu'il  avoit  faits 
4  tdvantage  des  Catholiques  ,  qu  il  pajjc  dans  l'autre 
extrémité,  conjènt  que  ChaAes- Quint  le  rajufleavec 
le  Tape,  Charles  y  travaille  avec  tant  d'application , 
&dejùcce7^^c^uil  furmonte  $ou$es  les  diffculteTejJèn- 
Utiles:  Mais  le  Roy  d' An^ettm  starefe  mal  a  pro^ 
fos  à  une  çirconfUnee  de  pure  cérémonie  ,  rompt  ti. 
dejfitâ  la  négociation.  Il  Je  Ltjfe  en  moins  de  deux  ans  de 
pi  cinquième  femme  :  Iltaccuft  de  fornication  avant  fes 
noees,  ^  d'adultère  ofres  ;&  nefe  fiucie  pas  de  profH» 
tuer  fin  honneur  ,pùirveu  tfié  fin  Parlement  le  mette  . 
en  eflat  d'époujèr  en  fxieme  lieu  unewuve,  LEleBeur 
de  Cologne  fc  Lijf:  perfuader  par  ceux  de  fin  ConfiU' 
i  efloient  Heretufêts  fecrets  ,  de  faire  'venir  dans  fis 
"ats  Bucer  O'  Melanéhn  ;      le  leur  permettre  dj 
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prêcher ,  fous  prétexte  de  reunir  toutes  les  Religions,  Bu^ 
cer  MeUnélon  perverti ffènt  une  partie  de  cet  Eleéh^ 
rat  :  mais  tUntvcififé  Chapitre  de  Colo^  j*4- 
drefjent  au  Pape ,  qui  prejfe  tEmpertHr  de  forte  m  il 
nojè  refu/èr  des  Tînufes  j  qui  cgiÊ/hvmt  CEkmr/it 
dans  tanciennt  ReligoB.  L'Empereur  Je  frofofe  décote 
Huem  U  France  en  une  feule  Campa^e  ;  ^  pour  em~ 
ployer  contre  elle  toutes  psfrrces  ,  il  dkandotme  les  m» 
ierefk  de  fa  Tante  en  s  accommodant  avec  le  J^oy 
itjén^terre  dejâ  Jour  en  dàadkmt  les  Danois 
ietjillidHce'de  Tnmftns Premkr,  Il  rotule  Contrat 
de  Mariage  de  fEleékstrdeSaxt,  &  morde  lesfm» 
à  foies  demandes  de  la  Ugig  de  SmalAolde.  VEkéknrdo 
Saxe  le  Lardante  le  Heffe  redst^nt  Lmherà  fin» 
lâdfer  en  deux  articles  en  fafi/eitr  des  Zmnéiens  :  mm 
cet  Herefiarque  devient  emumy  irrècMciattt  des  Sa* 
tramentaires ,  lorjqu'ils  Itiy  envoyenttme  nomtelle  tradn^ 
éhon  qu'ils  avaient  faite  delà  Bwle  en  Allemand.  Le  même 
Luther  fe  hrouille  avec  Melanêlon  »  ^  ne  fe  raçemmode 
jamais  depuis  Jtncerement  avec  Luy.  On  en  rappme  icy 
les  caufes  les  plus  fecrettes.  Frédéric  d^Oldcmhour^  "f^" 
pateur  du  Dannemarc  ^  convaincu  de  ne  vouloir  Je 
maintenir  que  par  le  fe  cours  de  la  Ligue  de  Smalchaîde ,  le 
mande ,  ^on  luy  répond  cjuil  faut  qu'il  fi  f'ip  Lu^ 
therien.  Il  de  libère  là  dejjus  deux  ans  entiers^  meurt 
fans  s'ejlre  déterminé.  Mais  Chrejhen  Trois  fon  fis  crai- 
gnant le  Duc  de  Bavieres,  la  femme  duquel  venait  d hériter 
des  droits  furie  Dannemarc^  écrit  a  Luther  qu  il  lui  envoyo 
des  Miniflres  inflruits  de  fa  DoShine,  Lnther  jette  lesyettx^ 
Jiar  Maodfée  Çmlelifr  ÉJcoffûis^jfii  annit  corrompu  une 
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Religieup  ,  sefloit  réfugie  avec  die  tUns  la  Sax^, 
Alaehatée  profite  de  la  'vie  Jcandaleufè  des  Evefques ,  eîT* 
des  autres  Ecclefiaftiques  du  Dannemarc.  Il  abandonne 

a  la  Nohle[je  du  'Pays  Us  revenus  des  principaux  Bencu 
ficeSj  ^  trompe  le  Peuple  en  luy  laijjant  tout  t extérieur 
de  la  Heltgion  :  mais  [orjquil  efî  fur  le  point  de  couronner 
Chreftien  Trois  ,  Luther  dei'ient  jaloux  de  fes  pro^e:^ 
^  le  rappelle.  Guflave  aborde  à  Calmar,  il  en  ejl  chajje 
aujfi  bien  (jue  d'une  Chartreufe ,  où  l' y^rchevejque  dUp- 
fal  travaille  en  l'ain  à  luy  perjuader  quil  s'accommode 
avec  les  Danois.  Il  je fawve  dans  les  Montages  de  Suéde, 
Il  y  efl  reconnu;  &  trahi  par  un  GentU-homme,  de  cjui 
U  femme  favofife  fourtant  fin  fvafion.  Il  fi  met  4  U 
ftfie  de  ceux  efii  tnnuttUent  aux  Mines  ;  rem^ 
parte  cjuelcjtfes  avantages  fur  les  Danois  ,  enfii- 
te  defquels  il  ejl  élu  Gouverneur  du  Tays  II  prend 
jérofia  0*  Vffal:  mais  0»  reprend  Vpfil fkr  luy  ,  & 
û  court  rifque  de  la  vk.  Il  fi  remet  en  Campaffie, 
recouvre  Vpfal.  Les  Suédois  luy  offrent  la  (^ouronne  ^  (0 
il  Urefufe  jufqu'à  ce  ft*il  la  voye  ajfc-;^  afimûe.  Il 
affemme  les  Etats,  &  ^§re  de  je  démettre  du  Couver-^ 
nememà  uneconditton  epsi  luy  ejl  fnpiliere.  Les  Da- 
nois commettent  trois  fautes  conpdermes  l  <pù  luy  fervent 
Sautant  de  degrc:^  pour  monter  fier  U  Trône,  îl  ajjiewe 
Nicopengfie  ^  ^  les  Danois  envoyent  fleming  pour  la 
fecourir.  Mais  Fleming  ^  fes  Tftupes  paffent  fius  les 
Enfcignes  de  Guflave,  ^  Nicopcngue  ejl  prifi.  Les  D  t~ 
nois  recberchent  d  Jlliance.  les  njtlles  jénfeatic^ues  ,  ^ 
Gujlave  les  prévient  en  engageant  ces  Villes  dans  les  in- 
terdis de  la  Suéde.  Excellente  négociation  de  Holjlcin  fin 
Tome  lÏL  Bb 


,j4  AKG,UM£HT. 

DtfHti\(fà  Ment  une Jhtéé^cc  laquelle  Fltmîng  etù 
Jtve  celle  de  Damumarc,  t^fédlini  Gufiave  le  recou^ 
mnient  de  Stocohne  tr  àe  .Odmar,  Gufiave  affofdé  lep 
Etats  de  Suéde,  fi)  refrfe  tbereditê  deU  Ccumké. 
rapporte  icy  les  raijons  qu'tleneut,LesMmfires^mfi, 
ftans  perfuadent  le  Roy  deDannemâi%desaccmmder 
auec  luy.  Us  pmtaJaritej:^  du  Traittê  m  fintnfpor^ 
tées  avec  exactitude.  Gufiave  n  ayant  plusrienà  crM^ 
dre ,  veut  eflre  le  Maiftre  ahftlu  ddus  U  Suéde,  ^  chef" 
che  à  ruiner  le  Clergé  quij  avait  le  plus  imhmte.  Il 
en  communique\avec  Peterfon  fon  Secrétaire , qui  preten-- 
doit  à  t  Jrchcvcfché  d  Vpfal  pour  luy-mejme  ,  ^  à 
l'Evefchc  de  Stocolme  Pour  Olaus  fon  frerc.  Il  ne  le  pou- 
rvoit fans  ruiner  le  Clergé  ;  tfr  H y  travaille  par  trois 
moyens  ,  qui  lu  y  rcUciJfent  également.  Il  rompt  le  maria^ 
frefquc  conclu  entre  le  Roy  fin  Maifhre,     la  Princeffe 
de  Pologne,  il  introduit  dans  les  M^ifins  de  la  princi- 
pale NoUeJfe  dci  Précepteurs  Luthériens  ;  ^  il  fait 
infrimer  en  Langie  Suedoijê  une  traduébon  de  U  Bible, 
entièrement  confirme  ir  cette  de  Luther. 


HISTOIRE 

Des  Révolutions  arrivées  dans  TEuropc 
en  matière  de  Religion. 

LIVRE  TREIZIEME. 

Vf*  ton  voit  les  de^cT^  pdr  lefquels  les  Couronnes 
D>tnnemaYc j  de  Suéde  ,       de  Norvège,  devinrent 
Luthériennes  ;  ^  ce  quis'eftpajféde  plus  conftderahle 
durant  les  années  ij^z,  ij^j,  ^  partie  deij^. 

f  - 

ES  Troupes  que  TEmpcrcur 
Charles-  Quint  avoir  obtenues 
de  la  Dietcc  de  Racifbonnc, 
en  la  ménageant  par  les  voycs 
que  1  on  vient  de  rcprcfcnter  ; 
non  feulement  furent  inuti- 
les à  Ferdinand  d'Autriche 
Roy  des  J^omains  £bn  frète,  pour  recouvrer  li 

Bbij 


i^^i,  Hi flaire  de  l'HereJie. 

1J41.  Hongre  fur  le  fils  mineur  de  Tufiiipateur  Sepo-* 
ie  ;  màis  encore  firent  naiftre  aux  Turcs  la  coa« 


i'onâure  favorable  qu'ils  acteodoicnc  depuis 
Dpg'-Gemps  ,  pour  s'emparer  de  ce  Royau** 
'  xne  :  tant  il  cft  dangereux  de  biai(êr  en  .ida» 
tiere  de  Religion,  &  £  (ê  fervir  des  moyens  <{ue 

D.1PS  la  vie  la  con(citncen*approuvcpastoutà&t,quoyquc 
Gc^lç'! fok.  que  pour  arriver  à  une  bônne  fin. 
i '  ïr'^nx^c  AlM^^^^   compoféc  de  Catholiques 
*«*'^«#ëe'>ïbtcfen«ftè  confiée  à  Rocandolphe,. Ge- 
neral d'un  grand  mérite'  ,  te  dune  reputiP» 
tion  qui  jurt]ucs-là  n  avoir  cftc  flétrie  par  au* 
cunc  difgrace  militaire.  Elle  fut  introduite  dans 
beaucoup  de  places  par  les  intelligences  que  la 
M^ifon  d'Autriche  y  entretenoit  \  &  rien  ne  pa- 
roiflant  capable  de  luy  rcfiller ,  elle  mit  le  Siège 
devant  la  ville  de  Budc  Capitale  du  Royaume. 

La  mcre  &  les  tuteurs  du  jeune  Roy ,  qui  s'y 
eftoicnc  enfermez  avec  luy,  craignant  d'eftrc 
ciratccz  de  rebelles  s'ils  eftoient  pris  ,  implorè- 
rent k  fecours  du  Sukan  Solinum  Empereur  4es 
Turcs  y  &  fe  dcfFcndirent  avec  une  valeur  ii^- 
•  •   •   croyable  en  l'atcendanr.  Rocandolphe  fur  con- 
feiUé  de  lever  le  Siège  ,  &  de  ne  f^  pas  expofer 
avec  une  armée  fatiguée  à  xoûces  les;^forces  da 
^us  puiffant ,  &  du  plus  heureux  Nj[onarque  da 
monae.  Mais  rien  n*a  fi  fouvcnc  rrompé  les  plus 
cxcelleos  Capitaines ,  qu'une  félicite  qui  n*avoit 
jamais  elle  interrompue.  RocandolphcVobftina 
à  Àitcudic  de  pied  {crmc  les  IxiBdcUcs ^  qui  lepu^ 
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iMtttit  de  ÙL  temècité.  Ils  4<ffireiu  Alkmans  :  1/4 
Us  iuy  tuiirenc  vint  mille  hommes:  Usmireac  en  ■ 
fitite  le  relie  :  Ils  s'emparefcnc'de  tour  le  Canon 
&  de  tout  le  bagage  des  afllegcans  }  &  Rocan* 
dolphc  qui  s*eftoit  fasvé  avec  pciQc ,  mourut  peu 
de  temps  apirés  d'une  blcfTare  qu*il  avoic  rc^ë 
au  comoac ,  ou  du  regrec  de  fa  difgracc. 

Soliman  vidloricux  écrivit  à  la  Reine  6i  aux 
Tuteurs  du  jeune  Roy  de  luy  envoyer  ;  &  l'on 
n'ola  le  rcfiifcr,  parce  qu'il  n* cftoïc  que  trop  en 
cftat  de  fc  faire  obcïr.  Sa  Hauccflc  le  retint , 
&  ne  luy  lailla  de  tout  le  Royaume  de  Hongrie 
que  la  feule  Province  de  Tranlilvanic.  Elle  unit 
le  rcîlc  à  fon  Empire  ;  ÔC  le  Roy  des  Romains 
dckiperant  de  recouvrer  par  force  fur  les  Infidci- 
les  la  Hongrie ,  qu'il  pretendoit  eftre  la  dot  de 
fk  femme ,  offrit  cle  fe  rendre  leur  Tributaire ^s^ii 
leur  plaifoic  de  la  luy  refticucr.  Mais  foit  que  cet- 
te avance  ne  fcrvift  qu'à  le  rendre  plus  méprifa- 
biejou  que  les  Turcs  qui  profitoient  delà  divL« 
fion  encre  la  Maifon  de  France  &  celle  d'Autri-- 
che,  ne  jugeaient  pas  à  propos  de  la  faire  ceC- 
£a  en  rendant  celle  d'Autriche  plus  puilTante, 
de  peur  qu'elle  n*accablaft  l'autre  >  ik  le  moquè- 
rent de  Ferdinand}  dc  luy  déclarèrent  qu'ils  ne 
hxy  accorderoient  la  paix  qu'à  condition  qu'il 
fenbnceroit'à  la  Hongrie  ^  &  qu'il  leur  (èroit  de 
plus  hommage  pour  TAutriche.  Une  rcponfc  fi 
terc  n*offen<joit  pas  moins  l'Empereur  en  la  per- 
forme  dc  fon  frcre  unique ,  ôc  l'Empire  de  qui 
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15  4  u  l'Autriche  eft  un  Cerclé  ,  que  le  Roy  des  K6^ 
"       mains;  &  ce  Prince  ne  manqua  pas  <ie  le  remoni 
trer  à  Tun  &  à  l'autre  avec  coûte  1  éloquence  dont 
il  edoic  capable ,  mais  il  fut  également  aband<m« 
lié  des  deux  coftez.  Les  Proteftans  d'Allemagne 
aimèrent  mieux  employer  leurs  forces  contre 
Henry  de  Brunfvic ,  qui  feul  empèchoit  la  baiTe 
Saxe  de  devenir  tout  à  fait  Luthérienne  ^  &  les 
Catholiques  de  la  mefine  Nation  crurent  devoir' 
occuper  les  leurs  à  la  dcffenfè  du  mefine  Duc^  . 
L'Empereur  appréhenda  que  s'il  envoyoit  fif  : 
Troupes  dans  la  Hongrie  ,  la  Fhmce  ne  (îï  prei 
value  de  leur  éloignemenc  pour  fc  mettre  en  pof^ 
fcflion  du  Dachc  de  Milan  ,  qui  luy  avoir  efté 
promis i  &:  le  Roy  des  Romains  perdit  ainfi  une 
conjon{Sture  d'autant  plus  favorable  d'-oitcr  la 
Hongrie  aux  Infidclles ,  qu'ils  n'avoicnt  point 
encore  eu  le  loifir  de  s'y  cttablir.  -Que  la  peftci 
qui  s'eftoit  mifc  dans  leur  Armée  avoir  con- 
traint Soliman  de  rcrourner  à  Conftantinople; 
•fii  que  les  Garnirons  que  ce  Sultan  avoir  laiÂTces. 
dans  fa  nouvelle  Conquelk  ,  cftoicnc  trop  fati- 
guées-pour  attendre  délies  une  longue  reliftaïu. 
•ce,  Les  Catholiques  d'Allemagne  ne  prcfcrvc- 
•rcnt  ny  le  Duc  de  Brunfvic  de  l'orage  dont 
eftoit  menacé ,  ny  la  baife  Saxe  de  changer  de. 
Religion.  Les  Proteftans  comblèrent  par  ce  der-^ 
nier  attentât  la  mefure  de  leurs  crimes,  &  n*alle-* 
cent  pas  loin  fans  en  recevoir  la  punition.  Enfia 
4*]^nipcreur  ^ui  avoit  ptçfcré  la  Conquefte  d^AU 
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pour  fon  frère,  vit  couler  bas  cent  trente  Vait-  

leauz^  Ôc  toutes  les  Galères  de  fa  flotte  ,  6c  penfa 
luy  meûne  périr  par  la  tempefte  la  plus  terrible 
qui  fut  jamais. 

La  ptofperité  des  Proteftans  dans  la  baflc  Saxe, 
renouvella  dans  Tamede  Henr^^Huit  Royd*An- 
cleterre  le  defir  de  (c  faire  comprendre  dans  la 
L^e  de  Smalchalde.  Il  envoya  pour  y  parve- 
nir des  A^cns  habiles  aux  modérateurs  de  cette 
Ligue  -,  &  pour  leur  mériter  un  accueil  plus  fa- 
vorable, il  fit  publier  en  Angleterre  deux  Edits, 
dont  il  prcvoyoit  que  les  Hcreriqucs  auroient 
d'autant  plus  de  joye,  que  la  Cour  de  Rome  en  ^  1*» 
conccvroïc  de  chagrin.  L'un  fut  pour  les  Fcdcs  ^icmyHuîr, 
qu'il  deftndoïc  d'obfervcr  ,  en  ce  qui  regardoit 
la  ccllation  du  travail  ;  l'autre  fut  pour  l'Ecritu- 
re Sainte  ,  que  l'on  ne  permit  plus  de  lire,  & 
d'intrcprcfcr  autrement  dans  l'Eglife  qu'en  la  Lan- 
gue Angloile.  Niais  les  modérateurs  de  la  Ligue 
nefc  conccnterenc  pas  de  ces  deux  démarches  j  Ôc 
prétendirent  que  Henry  y  ajoûtaft  la  Revocation 
des  iix  Articles  Cathohqucs,  danslcfquclsfaMa- 
jefté  Angloife  fembloit  s  eftrc  rcfervcc  un  moyen 
infaillible  de  fe  reconcilier  quand  il  luy  plairoit 
avec  le  Saint  Siège.  Henry  eftoit  le  Piince  de 
l'Europe  quiavoit  le  moins  d*e{timc  pour  les  Al- 
lemans^&  qui  par  confequcnt  aimoit  le  moins 
à  recevoir  la  toy-d'eux.  Ses  Agens  Jie  Teurent  pas 
plûtoft  averti  que  ceux  de  la  Ligue  faifoient  les 
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X  j  4 1.    renchéris  à  Ton  égard ,  qae  notl  (èulement  ilccflâ 

—  de  les  faire  folliciccr  j  mais  encore  ilpaflfapar  un 
effet  de  dépit  aflcz  ordinaire  en  luy,  jufqu'à  l'cx- 
trcmité  oppofcCjCn  priant  l'Empereur  de  le  ré- 
concilier avec  le  Saint  Siège. 

L'Empereur  y  travailla  avec  d'autant  plus  d'ap- 
plication &:  de  fmi^critc ,  qu'il  penfoit  à  réparer  par 
là  la  faute  qu'il  avoit  commilCjen  obligeant  le  Pape 
Clément  Sept  à  donner  la  Sentence  d'Excommuni- 
cation contre  l'Angleterre  \  ôc  qu'il  prcvoyoïc  d'ail- 
leurs qu'en  procurant  le  retour  de  Henry  à  la  Com- 
munion dcPEglifc  ,  il  attachoic  fî  eftroitcmcnrcc 
Prince  aux  interdits  de  la  Maifon  d'Autriche 
qu'il  ne  s'en  fcparcroit  jamais.  Le  Pape  Paul  Trois 
y  témoigna  de  Ton  coûé  beaucoup  de  difpoii'- 
tion  i  &  le  Traitté  fîic  en  peu  de  temps  mis  cii 
tel  eftat^  qu*ilne  lefta  que  trois  Articles  à  refon- 
dre. Le  premier  regardoit  le  repentir  de  ùl  Ma- 
jefté  Angloilè.  Le  fécond  la  pénitence  quelle 
feroit  y  &  le  dernier  la  reftitution  des  biens  Eci 
defiaftiques.  La  Cour  de  Rome  declaroit  pout 
les  deux  premiers ,  qu  elle  ne  pouvoir  fe  relâcher 
tout  â  fait  j  mais  elle  donnoit  affez  à  cotmoidrc^ 
quelle  les adouciroit  de  forte,  que  les  Anglois 
n'y  trouveroicnt  rien  de  trop  choquant.  Et  de 
fait  il  efi:  à  croire  que  fi  depuis  dans  une  affaire 
toute  fcmblable,  le  Pape  Clcmcnt  Huit  y  appor- 
ta une  telle  modération  que  Henry  le  Grand 
Roy  de  France  crue  s'y  pouvoir  fonmcttre  fans 
jlndcccnce,  il  ciï  a  prefumcr  c^uc  Paul  Trois  qui  paG- 
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foit  fans  contredit  pour  le  plus  grand  politi- 
que des  Papes ,  n'auroit  rien  oublié  de  ce  qui  Cet- 
voit  à  rammcncr  à  l'obcïlTancc  du  Saint  Sicgc 
les  deux  Royaumes  d'Angleterre  &  d'Irlande,  qui 
s'en  ciloicnt  détachez  fous  fou  Prcdcceflcur  , 
pourveu  qu'il  l'eût  pu  fans  donner  atteinte  àfon 
authoritc.  Le  troifieme arodc  paroifToit  plus  diif* 
iicile  9  à  caufe  de  la  répugnance  que  la  Cour  de 
Rome  a  toûjours  témoignée  pour  l'alicnatiofi 
des  biens  d'Eglife.  Il  y  avoit  toutefois  un  expe^ 
dienc  qu*elle  auroicVnfin  vray-femblablementac^ 
-ccpré  i  parce  qu'il  éftdic  d'autant  plus  plauiible, 
qu  il  partageoit  à  peu  prés  la  conteftation  par  la 
moitié.  Il  connftoit  à  confentir  que  les  meubles 
Ecclefîaitiqucs ,  c'eft  à  direles  pieneries ,  l'argent , 
Ôc  lesornemens-demeorafTent  aUençz,  é^queTon 
recirit  feulement  les  Terres  Si  les  Msdfcms-imafs 
une  bizarrerie  imprcvûc ,  corrompit  tout  le  fruit 
•que  les  gens  de  bien  atccndoicnt  d'une  négocia- 
tion fi  avAnccc. 

•  Le  Koy  d'Angleterre  eut  à  contre-temps  de  k 
dclicateflc  fur  le  point  d'honneur  ,  luy  qui  dc- 
-puis  dix  ans  l'avoir  ncjrligé  en  tant  d'occafions 
iignalces.  Il  prétendit  ne  pouvoir  avec  bicn-fcan- 
ce  rendre  aucune  fouiniHion  au  Saint  Sicgc,  fans 
avilit  la  dignité  de  la  Monarchie  Angloifc.  Il 
s'effaroucha  à  la  feule  propofition  qu'on  luy  fit 
de  fc repentir,  de  rcilitucr,  &c  de  faire  péniten- 
ce ,  qaoy  que  Ton  n'exigeât  pas  tant  de  luy  le 
Xehde  que  Tapparence  de  ces  "trois  Aâcs  i  àc 
Tpm  ///,  C  ç 
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tfj^u  l'Empeieur  qui  Çc  promectoic  les  fucccz  les  priis 
■  difficiles  de  Ton  habileté  à  ménager  les  grandes 

affaires ,  demeura  pcrluadé  par  Ta  propre  expé- 
rience, que  lors  que  les  commiflions  ne  font  pas 
fînccrcs ,  elles  ne  fatisfont  ny  ceux  qui  feignent, 
fiy  ceux  qui  favonfent  la  feinte. 

L'amour  du  mefme  Roy  d'Angleterre  poujr 
Catherine  Havart  fa  cinquième  femme ,  ne  du- 
ra pas  deux  ans  ;  &C  ce  Prince  qui  n'avoit  pas  crû 
devoir  pour  le  repos  de  fa  conicience ,  demeurer 
d'accord  d'une  faute  dont  tout  le  monde  {<^9r 
voit  qu'il  cftoic  coupable,  avoiia  devant  on  cri* 
bunal  tout  compote  de  ics  propres  fu  jets ,  ccU 
le  des  infamies  civiles  qui  atciie  le  plus  .de  me* 
pris.  Il  aflêmbla  Ton  Parlement ,  &  s*y  rcndic 
dénonciateur  contre  fon  époufe.  Il  Taccufa  de 
s'cftoe  abandonnée  avant  Ces  noces  à  Thomas 
Çulper,  &  à  François  Dirahamt  &  d'avoir  vécu 
dans  la  mefine  proftitucion  depuis  qu'elle  avoir 
l'honneur  d*cftre  Reine.  Elle  leurfiit  confrontée» 
Hc  (es  parens  ne  l'ayant  pd  (âuver,  quoy  qu'ils 
fuffcflt  les  jplus  puiflans  d'Anglecerre,  elle  eut  b 
tefte  tranchée.  Son  fuppUce  donna  lieu  à  une 
toy  Que  les  autres  Nations  traitèrent  de  ridicu^ 
le.  Elle  eftoit  conque  en  des  termes  Anglois 
qui  fîgnifioient ,  cjuc  fi  une  fille  du  pais  cpoufoit 
le  Roy  en  qualité  de  puccllc  ,  Ôc  qu'il  fc  trou- 
vaft  qu'elle  ne  le  fuft  pas  ,  elle  fcroit  rcputcc 
criminelle  de  Lcze  Majeilé  ,  &  punie  comme 
coLipablc  de  haute  trahiibo.  Ccyjx  qm  fc  mor 
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puèrent  de  cette  Loy  difoienc  ,  que  £  Henry  Huit  ij^u 
seÛooit  d'abord  appcrçû  que  fa  cinquième  fcm-  ■ 
me  n'eftoic  pas  vierge  ,  il  n'eftoic  point  excufa- 
ble  de  i'avoïc  noiun>ftanc  gardée  piés  de  dcinc 
ans}  &s*il  ne  l'avoic  reconnu  qu'au  bout  de  ce 
tefnps»  il  eftoit  trop  tard  pour  s'en  plaindre*  Oa 
Jie^aicfi  Henry  Huîcfut  lènfible  aux  Satires  qui 
(e  répandirent  à  cette  occafion  contre  luy  par 
foute  rSnrope  y  ou  s*il  voulut  éprouver  en  ma* 
liage  toutes  fortes  d*£tats.  Mais  il  eft  confiant 
qu'il  époufa  en  fîxiémes  nôces  Catherine  Parré 
Cœur  du  Comte  d'EfTcx  -,  &  qu'il  ne  frit  pas  plus 
heureux  avec  cette  veuve  qui  pafla  dans  fou  lit 
peu  de  temps  après  avoir  perdu  le  Comte  de 
Latimcr  Ion  mary ,  qu'il  i'avoit  elle  avec  icscmq 
précédentes  Reines. 

Le  penchant  de  celle* cy  vers  i'Hcrcfîe  Luthé- 
rienne, rcnouvcUa  les  cfpcrances  que  la  Ligue  de 
Smalchalde  avoit  autrefois  ciies  d'attirer  tout  à 
fait  l'Angleterre  dans  Tes  interefts;  &  luy  donna 
courage  d'appuyer  le  changement  de  Religion  , 

3ue  rilcâteur  Archevefque  de  Cologne  pretcn- 
oit  introduire  dans  fcs  Etats.  Ce  Piciac  Cadet 
4le  riiiuftrc  Maifon  d'Oade  avoit  de  bonnes  in- 
clinations î  mais  fon  ignorance  l'avoit  alTujctti 
au  dcffaut  ordinaire  de  ceux,  qui  (ont  incapables 
de  gouverner  par  leucs  propres  lumières.  Ilavoic 
fût  merveilles  tant  qu'il  avoit  fuivi  les  con(èils 
du,  (gavant  Gropet  ;  .&  il  fe  perdit  au  moment 
quil  pieftaToreillc  à  des  CourtiEuis  perfuadcz 

Ce  ij 
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rf;i4-.  'du  Luchcranifme ,  cjuoy  au  ils  fîilcnt  profcffion 
d*ècreCacholiques.On  lui  ht  accroire  qu'il  rcndroic 
-(on  nom  immortel,  en  faifant  dans  ton  Dioccfê 
<e  que  l'Empereur  n'avoir  pu  faire  en  Allema- 
gne, ceftoicla  reconciliacion  des  Religions Pro^ 
telbnces  avec  la  Catholique  \  parce  qu'il  n'au^ 
roîc  pas  plûtoft  mis  la  main  à  Tceuvre^quc  les 
autres  Princes  Ecclefiaftiqucs  &  Séculiers  d*AU 
lemagnc ,  l'imitcroicnc  chacun  dans  fon  Etat  j  & 
tant  de  divciTcs  fa(flions  dont  l'Empire  cftoit 
partage,  fe  trouveroicnc  rciinies  pour  agir  avec 
plus  de  concert  qu'auparavant  contrcles Infidèles. 

Buccr  &  Melanâion  pafloicnt  pour  les  deux 
hommes  d'Allemagne  les  plus  palfionnez  pour 
iaccommoder  les  différends  fur  le  fait  de  la  Rc- 
lij^ion  ,  &  les  plus  propres  pour  y  travailler. 
L'Elcdeur  de  Cologne  les  manda  j  &  les  intro- 
duiiît  dans  Bonne  où  il  refidoit ,  en  attendant 
que  fon  Chapitre  confcntift  de  les  recevoir  dans 
Cologne  meune.  Bucer  &  Mciandon  agirent  à 
leur  ordinaire.  Car  le  premier  prefcha  les  fenti- 
mens  de  Zuingle  à  peu  prés  en  la  manicrc  que 
Calvin  les  avoit  addoucis,  &  le  fécond  en  fit  au- 
tant de  ceux  que  Luther  à  fa  prière  avoit  miti- 
gez.  L'un  &  l'autre  difoicnt  que  cen'eftoit  qu'en 
attendant  que  le  Chapitre  &  TUniverfité  de  Co* 
lognc  vouluflfent  entrer  en  conférence  avec  eux. 
Mais  cependant  le  Diocefe  fe  pervertifibir  ;  & 
comme  le  mal  eftoit  déjà  devenu  trop  grand 
^  &  pour  eftre  plus  long-temps  fouffert  le  Chapitre 
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rUniverfité  de  Cologne  y  rcmedicrent  par  une 
voye  qùi  leur  réûfiit.  Ils  ne  s*amufcrcnc  pas  tant 
à  répondre  aux  Livres  que  Bucer  Se  Melanâon 
échvoienc contre  eux  ,  qui  prelTer  leur  Arche- 
-vefquc  par  les  voycs  Juridiquesde  (èdeffairedeces 
deux  hommes.  Ibn'avoienc  rien  à  dire  contre  Mc- 
-lanâon  excepté  IHerefie  ,  mais  ik  reprochèrent 
-de  plus  à  Bttcer  Ton  Apoftafîe  Ôc  Ces  trois  inced 
•tueufes nôccs. Cette  caufc  fut  portée  des  tribunaux 
inférieurs  au  fuprcmc  ,  &c  la  Cour  de  Rome  en 
•prit  connoiflance.  Elle  prévit  fagcmciit  que  fi 
rcftat  de  Colocrnc  chaiiiicoit  de  Rclitrion  ,  le 
•Collcgc  Elcdoral  Icroïc  my-parti  y  de  les  Catholi- 
ques n'y  ayant  plus  que  l'cgalicé  des  voix^fe- 
toient  à  la  fin  contrains  de  fLifpendrc  l'Eledlion 
des  Empereurs, ou  de  confcnnr  a  celle  des  Prin- 
ces Protcftans.  L'mconvcnicnt  qui  en  cull  fuivi, 
•auroic  attiré  l'enticic  ruïnc  des  Catholiques  Al- 
Icmans  ;  &  comme  il  n'y  avoir  point  de  temps  à 
perdre  fi  on  pretcndoit  le  prévenir  ,  le  Non- 
ce du  Pape  auprès  de  l'Empereur  fit  de  telles 
inftances  que  fa  Majcfté  Impériale  n'olà  rcfufcr 
au  Chapitre  &  à  f  Univcrfité  de  Cologne  Taffi- 
ftancc  du  bras  Séculier  qu'ils  imploroicnt,  dans 
4a  feule  vûe  de  ranger  leur  Prélat  à  la  raifisn. 

La  France  eftoit  plus  tranquille  ,  parce  que 
Ton  s*y  oppofoit  avec  plus  de  vigueur  aux  moin- 
dres chofès  qui  pouvoient  eftre  foupf^onnées  de 
nouveauté  en  fait  de  Religion.  Le  célèbre  Doc- 
teur d'Ëfpences  fut  çontxaint  de  fe  retraâcr  pu- 
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1541.  bliquemcnc  ^  pour  avoir  dit  que  le  Livre  de  la  vie 
«  des  Saints  intitule  la  Légende  dorée  mehtoic 

mieux  d  cflre  nommé  la  Légende  ferrée  à  caufe 
des  Fables  qu'il  prctcndoit  y  cftre  contenues.  Li 
Faculté  de  Thcologie  de  Paris  cllablic  en  vingt- 
cinq  Articles ,  la  Doâcine  Catholique  par  o£- 
poficbn  à  la  Proccftamb  %  &  Calvin  ne  réiiflit 
o^nfcuicl  P^^  mieux  à*  la  réfuter  en  écrivanc  d'aUxd  con- 
4e  Calvi^  tre  elle  dans  le  ftile  de  rEcole  qu'il  avoic  tant  de 
fois  traitté  de  Barb;^e  ,  que  lors  qu'il  rem 
dans  une  féconde  réponfe  le  (lyle  qui  luy  ciioir 
X  ordinaire.  Ces  deux  écries  eurent  un  malheur  au- 
quel les  autres  (mvrages  de  Calvin  n'av<Henc  point 
efté  fujets.  Ceux  de  Ton  parti  le  bUmèrenc  d'a- 
voir interrompu  fcs  occupations  ordinaires ,  pour 
s'attacher  à  des  reparties  qui  félon  eux  n'cftoicnt 
pas  ncceflaircs  ;  &  les  Caclioliqucs  les  mepnle- 
rent  fi  généralement ,  qu'aucun  d'eux  ne  fc  mit 
en  devoir  de  les  refufcr.  Les  Confcdcrcz  de  la 
Ligue  de  Smalchaldc  cftoient  moins  inquiétez 
fur  le  point  de  la  Religion  ,  que  l'Angleterre  &: 
la  France  ;  parce  que  l'Empereur  s'cltant  pro- 
pôle  de  faire  un  dernier  effJrt  pour  ruiner  la 
j^rance^fe  porta  l'année  1544.  à  de  telles  extremi- 
tcz  quefçsPanegiriftes  mcfmes  ne  peuvent  autre* 
ment  les  cxcufcr  qu'en  les  dcguifant. 

Les  Rois  d'Angleterre  de  Dannemarc  luy 
avoient  fait  des  injures  fi  atroces ,  qu'il  fcmbloit 
n  eûre  pas  poflible  de  les  diffimulcr  ;  puifque  la 
|aftice  U  la  &eUgbn  ^ui  condamnoicot  Je  jsf; 
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(cntimcnt  en  toutes  autres  rencontres,  l'approu- 
voicnt  en  ccllc-cy.  Le  Roy  d'Angleterre  avoit 
répudié  Catherine  d'Arragon  Tante  de  l'Empe- 
xeur  après  en  avoir  eu  cinq  cnfans  ,  &  c'ciloir 
pour  cec  unique  fujec  feparc  de  la  Communion 
de  l'EgUiè.  Le  Roy  de  Daimemarc  Chrcflien 
Trois  en  avoicfait  autant, (>dtir  empercherChré* 
tien  fécond  beau-frere  de  l'Empereur,  de  remon- 
ter fur  le  Trône.  Cependant  ù.  Majeiké  Impé- 
riale n'oublia  rien  de  ce  qui  fenroit  à  gagner  ces 
deux  Princes*  Elle  fut  la  première  à  les  reches- 
clier  d'accommodement  :  elle  leur  iacrifia  d'une 
manière  tout  à  fait  hontcufe  les  tnterefts  de  (à 
Maifon  :  elle  ne  leur  parla  ny  de  réparation  ny 
de  retour  à  la  Foy  Catholique  1  &  elle  (è  hafta 
de  conclure  avec  le  Roy  d'Angleterre  toutSchiA 
tnatique  qu'il  eftoic,  une  Ligue  offeniivc  &  dé»- 
fenfivc  centre  le  Roy  Tres-Chrefticn  François 
premier  j  de  rompre  celle  avec  Ic'mcrme Fran- 
çois Premier,  que  le  Roy  de  Danncmarc  devenu 
Luthérien  avoit  trouvée  à  fon  avènement  à  la  Goud- 
ronne entre  la  Monarchie  Françoifc  &  celle  de 
Danncmarc.  Mais  il  n'cft  pas  cllrange  que  l'Em* 
pcreur  neghgcât  les  interdis  de  fa  Tante  &defa 
Sœur,  puifqu'il  abandannoit  ceux  de  (on  frcre. 

Les  Turcs  achcvoicnt  de  conquérir  la  Hon- 
grie ,  &  les  forces  du  Roy  des  Romains  ne  fuflî, 
foient  pas  pour  les  en  empefchcr.  La  Diettc  de 
Spire  avoit  bien  confenti  à  la  levée  de  quatre 
ioilie  chevaux  &  de  ving^quatte  mille  hommes 
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IJ41.  de  pied  Allemans,  &  à  fournir  le  fond  ncccflaî- 

  rc  pour  les  entretenir  durant  fîx  mois  :  mais 

l'Empereur  accorda  tout  ce  que  les  Proccftans  luy 
demandèrent ,  pour  obtenir  d'eux  cjuc  ces  Trou- 
pes au  lieu  de  marcher  contre  les  Turcs ,  fufTcnc 
employées  contre  les  François.  Il  accepta  le  Se- 
(jueihe  des  Etats  de  Henry  Duc  de  BrunTvic, 

.  quoy  ^u*il  fqûc  les  Prottftans  n'avoient  dé- 
poiiille  ce  Prince  «  que  parce  qu'il  clloit  le  fcul 
quiseftoic  vigourcufemcnt  oppofc  à  rcftabli/Tc». 
ment  des  Luthériens  dans  la  baiTe  Saxe.  Sa  Ma^ 
jefté  Impériale  (c  relâcha  encore  eh  faveur  de 
r£leâeurdeSaxeChefde  la  Ligue d)pSmakhalde^ 
jufqu  a  confimer  ce  qu'elle  avoic  fi  xobftan^ 
ment  refuie  quatorze  ans  aiiparavanr  ù  la  Ûietce 
de  Rati(bonne,f^avoir  le  Contraâ  de'MaHase 
du  mefine  Eleâeur  avec  Si^Ue  .Prmc^e  de  t^ 
ves^  en  ce  qu'il  portoit  que  cette  PrihcelTe.  (uccc^ 
deroit  aux  Etats  du  Duc  de  Cleves  foâ  frere^ 
s'il  mouroic  fans  cnfans.  Elle  permit  ou  pour 
4nieux  dire  elle  autorifa  les  Contraâis  de  Ma- 
riage d'un  des  fils  &  d'une  des  filles  du  Roy  des 
Romams,  avec  laPrinccflc  le  Prince  de  Saxe, 
quoy  qu'elle  en  euft  auparavant  abhorre  la  pro- 
poiidon.  Enfin  elle  fit  aux  Protcftans  la  grâce 
qu'ils  dcliroient  le  plus ,  en  confentant  qu'ils  fuf- 
fcnt  de  la  Chambre  Impériale  de  Spuc  auili  bien 
que  les  Catholiques. 

Les  Protcftans  n  curent  pas  néanmoins  lieu  de 

^uïr  long-temps  de  i'avanage  qu'ils  venoieoe 
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de  tirer  du  malheur  du  temps  ^  &  de  la  condcC* 
cendence  de  TEmpereur  ;  parce  au*ils  fe  divi(c* 
renc  de  nouveau  ,  (ans  efperancc  ae  Ce  reconci- 
lier déformais  pour  ce  quir^ardoit  laDoârine. 
On  aveu  dans  ie  douzième  Livre  que  leLangrave 
deHeflê  avoir  à  force  de  fbllicitatiom  obtenu 
de  leurs  Docteurs  affcmbiczà  Victcmbcrg,  qu'ils 
convinfTent  de  certains  Articles  généraux  , 
qu'ils  vccuflcnt  en  paix.  Mais  Luther  qui  Icncoit 
approcher  ii  fin  ;  Ôz  qui  prcvoyoïr,  comme  il 
lavoiia  depuis,  que  les  Sacramcntaircs  n'attcn- 
doicnt  que  la  mort  pour  chafl'crccux  de  fa  ScOûz 
des  Etats  qui  l'avoicnt  reccuif  ,  Se  pour  s'y  efta- 
blir  en  leur  place  ,  rompit  l'accord  de  Vittem- 
bcrg  en  publiant  l'an  1544.  deux  ouvrages.  Le 
premier  fut  un  Commentaire  fur  le  premier  Li- 
vre du  vieux  Tcftament ,  qui  eft  ccluy.  de  la 
Gcncfe  ,  où  ceux  qui  ne  reconnoifloient  qu'en 
figure  le  Corps  &  le  Sang  de  }esu$-Christ 
dans  le  (àint  Sacrement  cftoicnt  traitez  de  blâ- 
phemaceurs  &  d' Hérétiques.  Le  (ècond  fut  un 
Traitté  de  i'£uchariftie  y  où -Luther  ajbûtoit  aux 
injures  précédentes  la  plus  atroce  de  toutes  con^ 
tre  les  Saccamentaires  -,  en  leur  reprochant  de 
porter  dés  cette  vie  la  marque  la  plus  certaine 
de  leur  réprobations  &  qu'un veriubléChreftieii 
dévoie  renoncer  à  leur  connoiffaace  s*il  l'avoir 
euë  ;  ou  l'éviter  Û  abfolumcnt  en  cas  que  par 
bonheur  il  en  cuil  cftc  jufques-là  privé  ,  qu'il 
ne  daignaft  ny  les  icgardcx  s'ils  çftoicnt  prcfcns. 
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s; 41.  ny  entrecénir  aucun  commerce  dircâ  ou  ïùà£^ 
f         sc€t  avec  eux  s*ils  cfloienc  abfencs» 

Ceux  qui  s'eftomierenc  de  cette  nouvelle  ru- 
pture, ne  fçavoientpas  que  TElcdeur  de  Saxe  6c 
tç  Langrave  de  Hefle  periuadez  que  la  Ligue  de 
Smalchalde  ne  (èroit  invincible  que  lorfque  les 
SuifTes  ZuingHcns  y  feroient  entrez, tachoient de 
les  y  attirer  en  formant  une  liai(bn  plus  entie^ 
rc  &  plus  finccrc ,  que  iVavoit  cftc  celle  de  Vit- 
tcmbcrg  entre  Luther  ôc  fcs  Difciples  d'un 
colle ,  &  les  Difciples  de  Zumglc  de  l'autre.  Les 
Cantons  Zuingliens  fe  formalUoient  principale- 
ment de  deux  cérémonies  de  la  Mcflc  des  Lu- 
thcriens.  L'une  l'Elévation  du  Corps,  &  du  Sang 
de  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  :  L'autre  la  répétition  des  pa- 
roles Sacramentelles  autant  de  fois,  qu'il  y  avoit 
•  de  perionncs  à  qui  l'on  difttibuoit  rEucharillic. 

Le  motif  du  kandale  confilloit  ,en  ce  que  l'Elé- 
vation du  Corps  &  du  Sang  de  }  e  s  u  5-C  H  R  i  s  x 
n'ayant  elle  introduite  que  pour  cxpofer  la  mê- 
me Eucbariftic  à  l'adoration  des Hdcllcs, il ciloic 
cR:onnanc  que  les  Luthériens.  continuaHcnt  de 
l'clevcr  j  puis  qu'ils  avoiioient  de  bonne  foy qu'il 
y  avoit  de  Tldolatric  à  l'adorer.  L'incoiivcnient 
de  repeter  les  paroles  Sacramentelles  hé  paroi£- 
foit  pas  moindre  s  puifquc  n*e(knt  prononcées 
par  les  Catholiques  que  fur  la  prcfuppofitioa 
qu'elles  enflent  la  force  de  mettre  le  Corps  , 
éc  le  San^^  de  Jésus- Christ  fous  les. 
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cfpcccs  du  Pain  ,  &  du  Vin.  Il  y  avoit  lieu  de 
foupçonncr  que  les  Luthériens  leur  attribuafTcnt 
la  même  vertu  ,  puis  qu'ils  les  cinpioyoicnc  il  pr&- 
cifcmcnt  au  mcfme  uuge. 
.  L'£le(fkcuc  &  le  Langrave  cftoicnc  convaincas 
que  les  Sacramentaires  avoienc  raifon  en  ces  deux 
points  i  &  que  ce  n'cdoit  pas  acheter  trop  cher 
teuramicié»  que  d'abolir  en  leur  faveur  ce  que 
Luther  aYoiioit  de  bonne  foy  n'cftre  pas  ncceû'ai- 
re.  Ils  le  prciïêrent  tellement  de  ferâacher,  qu'il 
y  confentit  :  mais  il  n*eut  pas  plûtoft  ufé  d*une 
condefcendance  fi  dangercufe ,  qu'il  eutoccafion 
de  s'en  repentir.  Les  plus  coniiderables  de  (es 
Di(ciples  Taccuferent  d'eftre  devenu  ZuingUcn, 
ic  menacèrent  de  fe  (eparer  de  Ùl  Communion, 
Il  n  cftoit  pas  au  pouvoir  de  Luther  de  les  rete« 
nir  autrement  j  que  par  un  defaveu  public  des 
<lcux  erreurs  qu'ils  luy  attribuoient  :  mais  la  crain- 
te d'oifcnfcr  l'ElciStcur  £4,  le  Langrave  l'auroit 
retenu  encore  quelque  temps  dans  le  filcnce,  fi 
l'imprudence  des  Zaingliens  n'eût  achevé  de  le 
réduire  entclcftat,  que  rien  ne  fut  plus  capable 
jd'cmpcchcr  qu'il  n'éclatall.  On  a  remarque  qu'il 
avoit  fi  heurcufcmcnt  traduit  l'Ecriture  Sainte 
en  Allemand,  que  pcrfonne  n'a  pû  depuis  appro- 
cher de  la  dclicatcflc,    de  la  force  de  fon  Itylc. 
.Cependant  les  Zuinglicns  ne  s'en  contentèrent 
■pas  ,  foit  qu'il  cuit  exprime  trop  nettement  les" 
^a(&gesott  il  cftoit  parle  de  la  prcicnte  réelle  du 
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Corps  d:  ]  E  s  u  s  C  R  R  i  s  T  JansTEuchariftic  ;  ou 
que  les  Saciamcntaircs  cftanc  refolus  de  ne  pas 
fouffrir  qu'on  les  incorporât  dans  le  parti  de 
Luther,  elhmaflcnt  qu'il  yalloic  de  leur  honneur 
d*avoir  une  craduûion  de  U  Bible  autre  que  la 
fienne. 

Les  Mîniftrcs  de  Zuric  carcnt  ordre  d*y  tra- 
vailler. On  leur  donna  le  temps  &  les  autres  cho- 
fes  neceiTaiies  pour  un  fî  long  ouvrage.  Ils  y  em- 
ployèrent tout  ce  qu'ils  avoient  de  fufii^ce; 
mab  ils  ne  rctiflirent  que  médiocrement^  quoy 
qu'ils  fufTent  prefque  tous  AUemans  ils  éprou<» 
verent  à  leur  dommage  que  l'on  hasarde  mal  à 
propos  fa  réputation, en  écrivant  après  des  gens 
dont  le  ftile  eft  inimitable.  Mais  les  nonmiesfbûc 
d'ordinaire  plus  enteftez  des  productions  de  leur 
efprit  que  de  celles  de  leur  corps  j  &  la  prevea* 
tion  des  Miniftrcs  de2^ric  en  faveur  de  leur  tra- 
dudition  alla  fi  loin  ,  qu'ils  ne  la  jugèrent  point 
inférieure  à  celle  de  Luther.  Cette  opinion  d'é- 
galité leur  inlpira  la  penfée  de  l'envoyer  au  mê- 
me Luther  -,  &  l'on  peut  croire  fans  trop  rafincr 
icy  fur  une  matière  qui  d'cUc-mcrmc  n'cft  point 
alfcz  connué,  que  le  prercnt  n'eftoit  que  de  pu- 
re civilité,  ou  ne  vcnoit  au  plus  que  d'un  defix 
Iccret  d'obtenir  l'approbation  de  Luther,  que  les 
Mmiftres  de  Zuric  croy oient  avoir  mcriccc.  Mais 
il  n'eft  rien  dont  on  foit  û  jaloux  que  de  confcr- 
ver  ùl  réputation ,  quand  on  Ta  portée  jufqu'att 
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roint  de  paflcr  pour  le  plus  habile  en  fon  art.  i  r  4 
uthcr  prit  pour  une  infulce  ^rhonnelkrc  des   

Min^bes  de  Zuric  ;  ôc  rc(^uc  leur  pre(cnc  d'une 
manière  auifi  dédaigneu£c ,  que  (ètôic  celle  d'un 
Païfaa  qui  trouvcroic  dans  (on  champ  un  autre 
Païfan  exerçant  fa  faucille.  Le  porteur  de  la  tra* 
du<Slion  qui  eiloit  un  Libraire  SuiiTe  fut  que- 
lellé  'f  6c  Luther  ne  trouva  pas  moins  mauvais 
que  l'on  eût  entrepris  de  l'égaler ,  qu*un  autre 
écrivain  moins  célèbre  que  luy  auroit  trouvé 
étrange  que  Ton  fe  fuft  jpropofé  de  le  Turpadcn 
La  confideration  de  VEleâeur  de  Saxe  &  du 
Langrave  de  Heflè,  ne  iùffirent  plus  pour  rete- 
nir (à  bile  échauffie  fur  un  point  fi  délicat  j  de 
Luther  après  avoir  négligé  ce  qu'il  dévoie  à  ces 
deux  Princes  ,  faciifia  a  fon  propre  rcfTcntinicnt 
le  meilleur  Ôc  le  plus  utile  de  les  amis.  On  a  vcu 
dans  les  Livres  précédents  combien  Mcl.indon 
l'avoit  iervi  :  mais  il  n'cll  rien  de  £i.  difficile  que 
de  fixer  fcs  fcntimens  en  matière  de  Religion  ^ 
quand  on  a  une  fois  pris  la  liberté  de  fe  pref- 
crirc  à  roy-mefmc  une  règle  de  créance  fondée 
fur  fon  propre  caprice.  Mclanfton  s'cftoic  ingé- 
ré de  reformer  la  Doârine  de  Luther  en  vingt 
Articles ,  &  Luther  y  avoir  confend.  La  har- 
die (fe  de  l'entrepreneur  s'cftoit  augmentée  par 
la  facilité  &  par  le  bonheur  du  fuccez  *,&  Me-> 
landbon  s*eftoit  ims^iné  qu'il  reuniroitfans  peine  ' 
les  Zuingliens  avec  les  Li^^heriens ,  s*il  pouvoic 
«IKpofer  Luther  à  fe  relachcf  fur  le  point  de  la 
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»  154t.   prcfcncc  réelle  du  Corp  &  du  Sang  de  Jésus-' 
— —  Christ  dans  rEuchariftic.  Il  y  auroic  eu  de 
la  folie  à  l'ofer  entreprendre  dircclcmenc ,  par- 
ce que  Luther  fe  feroit  roidi  contre  toutes  les 
perruafions  de  cette  nature,  &  la  rufc  dont  ufji 
Mclan<î^on  pour  y  parvenir  indirectement  ,  fut 
c«Ue>cy.  Il  avoic  comporé  un  Livre  intitule  Ma- 
iMi  cmm-  '^^^  imivcrfcUes ,  où  les  fondemcns  de  k  Seâet 
istt*         Luthcikiine  cftoicnt  eftablis  avec  une  netteté, 
pou  commune  aux  Ecrivains  du  Septentrion.  Lo^ 
ther  l'eftimoic  intinimetit ,  &  les  Luthériens  en 
faifoiçnt  leur  leâiire  ordinaire.   Ils  n'y  trou- 
voient  fien  à  redire  :  cependant  ils  auroicnt  de-' 
lire  que  certaines  matières  y  fufTenc  traittéesavec 
plps  d!étenduë.  Ils  en  avoienc  (buvenc  preflib' 
Meian^on»  &  Luther  mefines  avoit  quelquefois 
mêlé  (es  inftances  aux  leurs.  Melanâon  profit! 
de  l'occafion  »  &  feignit  de  céder  à  cane  d'im« 
portunitcz. ,  Il  retoucha  fon  ouvrage  \  &  Tau- 
Dans  le   gmcnta  de  beaucoup  dans  les  Articles  les  plus 
^n>«4"  ^«  importans ,  afin  que  l'on  s'apperquft  moins  de  ce 
'   ■'       *  qu'il  pretendoit  faire  à  l'cg^rd  de  celuy  de  TEu- 
charillic.  Il  vouloir  l'exprimer  d'une  manière 
que  les  Luthcricns  &  les  Zuingliens  y  trouvaf- 
fcnt  également  leur  compte ,  afin  que  les  premiers 
s'accoutumaircnt  à  le  lire  \  &  les  Icconds  ne  le 
defapprouvant  pas ,  il  put  un  jourfcrvir  de  mo- 
dèle pour  dreflcr  les  Articles  de  leur  reconcilia- 
:tion.  Il  effaça  dans  ccftc  veuë  ce  quil  avoir  dit 
.U^cmes  .exprés  de  la  prcfence  xospbreUc j)^ 
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JesuS-Christ  dans  le  faint  Sacrement;  &  il 
mit  en  la  place  du  mot  de  corporelle  celuy  de 
véritable,  que  les  Zuingliens  recevoicnc  volon- 
tiers ,pourvcu  qu'il  n'eût  de  rapport  qu'aux  fculs 
mérites  de  J  E  s  u  s-C  h R  is t.  Il  affoiblit  les  té- 
moignages cUs  Saints  Percs  qu'il  avoit  apportez 
pour  prouver  la  prefènce  corporelle  ,  en  difanc 
mal  à  propos  Se  contre  la  vérité  ,  que  le  dcffein 
de  l'ancienne  Eglife  en  expliquant  le  Myftere  de 
l'Euchahllie ,  n  avoit  cfté  que  de  montrer  qu'elle 
n'eftoic  point  une  pure  ceretnonie  ;  &  que  J  e<> 
sus-Christ  s*]rtrouvoit  au  fens  &  dans  Tin* 
cention  de  communiquer  les  fruits  de  fa  Paffîon 
auxFidelles,  quiy  mangeoienc&buvoient.  Enfin 
pour  remédier  au  mal  qu*il  pretendoic  avoic 
taie  aux  21uinglicns,cn  produifant  contre  eux  les 
palTages  de  faint  Cyrille  de  Jerufalem  &de  (àinc 
Hilairc  de  Poitiers  pour  la  prefcnce  corporelle, 
il  infinua  que  ces  deux  Pcrcs  n'avoient  pas  rap- 
porté la  participation  corporelle  &  naturelle  de 
Je  sus-Christ  aux  Symboles  de  l'Euchariftic, 
mais  feulement  à  la  foy  de  ceux  qui  ufoicnc  légiti- 
mement des  mefmes  Symboles. 

Comme  les  derniers  ouvrages  de  Luther  dé- 
conccrcoicnt  entièrement  ce  delfein,  Melanclon 
ne  put  s'cmpccher  d'en  témoigner  du  rcfleiiti- 
ment,ny  d'avoiier  en  écrivant  à  Bullinger  que 
le  procédé  de  Luther ,  eftoit  atroce.  Luther  en 
fut  advcrti ,  &  il  n'en  falut  pas  davantage  pour 
ie  refroidir  à  1  ezard  de  Mclan^n.  £c  de  fait 
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41.  non  feulement  ils  ne  fc  virent  plus  tous  les  jours  j 

i        &  ne  mangèrent  plus  enfcmble  comme  ils  avoicnc 

accouftumé  :  mais  ils  ccûTcrcnt  mcfmc  de  fc  voir, 
&  de  communiquer  cniemblc  tant  pour  les  Etu- 
des que  pour  les  affaires  delà  Religion.  Melanc- 
ton  plus  modcrc  que  Luther  en  dcmcura-là:nuùs 
Luther  padà  plus  outre  ,  puis  quil  prclcha  con<. 
tre  Melan£):on  s  de  cette  querelle  auroit  infaillible^ 
ment  dégénéré  en  une  rupture  publique, (i  les 
Chefs  de  la  Ligue  de  Smalchalae  qui  en  pre* 
voy oient  les  dangereufes  fuites ,  n'euffent  intcr- 
'  pofé  kur  autorité  pour  appaifec  le  di£Fereiid« 
Melanâon  qui  ne  demandoit  pas  mieux  que  de 
fe  reconcilier ,  fe  fournie  à  faire  toutes  les  de« 
marches  neceflaires  pour  y  parvenir  ;  &  Ton  agic 
fi  efficacement  auprès  de  Luther ,  que  5*il  n*cut 
ipas  depuis  pour  Melanûon  toute  l'ouverrare  de 
cœur  qu'il  avoit  euë  auparavant ,  il  feignit  au 
moins  de  l'avoir. 

Les  Zuingliens  parurent  plus  vindicatifs  j  &:  ré- 
pondirent à  Luther  dans  le  mcfme  ftyle  qu'il  les 
avoit  attaquez ,  quelque  effort  que  fillent  Buccr 
&  Calvin  pour  les  en  empêcher.  L'abbiegé  delà 
rcponfe  qu'ils  firent,  cil  que  les  Prophètes  &r  les  » 
Apoftrcs  dont  Luther  fe  vantoit  de  Ibivrc  les  tra- 
ces,-avoient  uniquement  recherché  la  gloire  de 
Dieu  iàns  aucun  égard  à  leurs  intcrcfts  à  leur 
•  réputation }  &  que  Luther  au  contraire  cachoie 
•Ibus  un  extérieur  étudié  de  pieté,  toutes  les  mar- 
ques d'un  orgueil  le  plus  raffiné.  Qu'il  ne  negli- 
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geok  les  biens  <ic  la  fomine^  que  pour  aqucrîr  de  l|  4  2>* 
fhonnau:  avec  moins  de  contcftation  ;  &  qu'il  —  r 
n'eftoic  pas  moins  infupporublc  dans  fa  fierté^  que 
dans  Ibn  obftinacion.  Qat  Cbn  infolcncc  alloic  jui^ 
qu'à  livrer  indiflerenuncnc  si  Sathan  tous  ceux,  d^^^ij^^i. 
qui  ne  deflcroienc  pas  d*abord  à  fes  ièncimens.  poafe  de 
Que  l'cfprit malin  avoir  beaucoup  départ  dans  cou-  «f"»  ^  ^ 
tesfes  correâions ,  U  que  l'on  n'y  trouvoit  prcfque 
point  de  chaïke  ny  de  douceur. 

Le  dépic  qu'en  eue  Luther  ne  ce(&  que  par  les 
nouvdles  qui  luy  furent  apportées  de  l'entiejr 
cftablifTcmcnt  de  fa  Scdc  dans,  les  trois  Royau^ 
mes  du  Nord.  On  a  vcu  dans  le  cinquième  Li- 
vre que  Ficdcnc  d'Oldcmbouro;  Duc  de  Hol- 
ftein,  Oncle  paternel  de  Chrcllicn  Second  Roy 
de  Danncmarc ,  de  Suéde  de  Norvège  ,  &  des 
deux  Gothics,  s'eftoit  révolté  contre  fon  neveu, 
J&:  l'avoit  confine  dans  une  prifon  perpétuelle.  Il 
ji'cftoit  pas  trop  aflure  de  confcrvcr  les  Couron- 
nes de  Danncmarc  &  de  Norvège  qu'il  avoir 
ururpces;  car  encore  que  les  nouveaux  fujetseuf- 
fcnc  d  autant  plus  d'intercft  de  le  maintenir  qu'ils 
eftoient  preTque  tous  complices  de  (à,  rébellion  : 
leur  inconfiance  eftoit  à  craindre  j  parce  qu'il 
reiloit  à  Cbseftien  en  U  peiibnne  du  Prince  de 
Dannemarc  un  fils  capable  de  ramener  par  fit 
doiiccur  les  cfprits  que  la  cruauté  de  fon  .pere 
avoic  elEuoocnez. 

L'Ça^eur  oncle  maternel  de  ce  jeune  Prince 
>voiJC.prQmi8  de'ktcftahlir,  &  la  Lig^ede  Sœat 
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1541.    chaldc  en  cftafiit  avertie ,  fit  rcprcfcntcr  à  Frcdc- 
rie  cjuc  fi  elle  ne  le  prenoit  en  fa  proccclion  ,  il 
luy  fcroit  impoflîblc  de   ne   pas  fuccombcr^ 
Frédéric  eftoic  pciTuadc  comme  clic  qu'il  n  cvi- 
tcroic  le  danger  dont  clic  le  menac^oit  ,  .que 
par  le  moyen  qu'elle  luy  propofoit.  Il  envoya 
des  Agcns  auprès  de  rÊlcdcur  de  Saxe  &  du 
Langrave  de  Hcffei  &  il  ofEric  de  contribuer  ce 
que  l'on  jugcroit  à  propos  pour  la  fubiiliance  de 
la  Ligue,  à  condition  d'y  cftre  re^  en  qualité  de 
•membre.  On  luy  repanit  que  l'argoïc  oc  (ùâîroil 
pas ,  &  qu'il  fàloic  de  plus  eftrc  Proteftanc  La 
raifon  en  eOsoic  évidence  \  &  fondée  fur  ce  que 
la  rnefîne  Ligue  n'ayant  efté  focmée  que  pour 
'prcferver  les  Proteftans  de  Toppreffion  des  Cant 
rholiqucs ,  fîon  y  rcc^cvoitun  Prince  qui  ne  fus 
pas  Procefbnc  j  on  donneroic  \  TEmpereur  le 
•prétexte  qu*il  cherchoic  pour  en  pounuivre  la 
aiflfolucion  par  la  voye  des  armes.  Frédéric  eftoic 
aill'z porte  de  luy-mefmc  a  changer  de  Religion, 
mais  il  ne  voyoic  pas  cr-corc  qu'il  le  pût  faire 
impnncmcnr.  Il  avoïc  au  Clcrgo  de  Dannemarc 
la  principale  obligation  de  fa  fortune  ,  &  il  ne  le 
pouvoit  choquer  ians  ingratitude.  Il  y  avoit  de 
plus  un  extrême  danger  à  l'entreprendre  ;  la 
ruine  de  Frédéric  auroit  elle  infaillible,  s^'il  n'euft 
pas  réufll.  Amli  il  délibéra  durant  dix  ans  ,  c  clt 
a  dire  autant  que  s'étendit  fourcguey  s'ilchan- 
gerpic  la  R,cligion  dans, le  Dannemarc mou* 
•rut. avant  que  dc.s'dkc  encico^menc  déterminé 
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Çir  une  matière  û  delicace*  Ceux  qui  ravoienc.  i^^C, 
élevi  fur  le  Trône  craignant  d  cftrc  punis  s*ils  mn  m.* 
ne  periiikoienc  dans  leur  révolte,  luy  donncrenc. 
pour  Succefleur  Chreitien  Trois  fon  fïls  aliié$! 
&  ChrdHen  qui  n'edoit  pas.  moins  irrefolu  que 
ion  pere  Tavoic  efté ,  n'auroic  pas  plus  innovi^ 
que  luy  dans  ic  fpirituel,  iî  Dieu  qui  par  desmo- 
nk  donc  la  Jufldçe  ne  bdiTe.pas  d'eftre  .certaine  ». 
quoy  qu'elle  foie  yieonnuc  à  l  efprit  humain  ^  n'eût  j 
permis  que  les  trois  Royaumes  du  Septentrion* 
fombaiTent  en  mefine  temps  dansl*Hercne.^Lâ- 
ProiVÎdence  fit  naiftre  une  çonjon(^ure  qui  de^- 
terminale  nouveau  Roy  à  fe  feparcr  de  la  Corn-'* 
munion  de  rEgUfcjen  îuyfourniltant  dcsraifons 
plus  intcicflces  pour  fc  déclarer  Luthérien  ,  que 
n'avoicnt  cfté  celles  de  fon  Pfedcçcireur  pour  de* 
iç^urer  Catholique. 

•  Le  Prince  Icgicinic  de  Danncmarc  fils  du  mal- 
heureux Chreilicn  Second,  mourut  peu  de  temps 
après  Frcdcric;  &  laiiTa  fes  prétentions  fur  les  trois 
Couronnes  du  Nort  à  Taînée  de  fcs  deux  fœur$,. 
qui  s'appciloit  Dorothée.  Cette  Pnncefl'e  quia> 
voit  épouTé  le  Duc  de  Bavière  donc  elle  avoic. 
des  enfans  des  deux  Sexes  ,  eftoit  beaucoup  plus* 
•n  eftac  de  recouvrer  l'héritage  de  fcs  Anccltres' 
^e  le  Piince  fon  ftere  ne  l'avoir  efté;  Le  Prince 
ayoic  employé  ou  pour  mieux  dire  perdu  dix  ans* 
^tiers  à  foliciter  l'Empereur  fon  Oncle  de  luy 
4Qpier  d^ Troupes,  fans  en  avoir  pû  obtenir . 
au  liéu^que  le  J}ùc  de  Bayiçré  fur  qui*  les  Ck^ 
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1^41.    thoHques  d'Allemagne  avoienc  jette  les  yeaij 
— -  pour  commandée  la  Ligue  oppofée  à  celle  de 
Smalchalde ,  n'av<ût  qu  à  faire  naiftre  un  pxetcxee 
plaufible  de  porter  la  Guerre  en  Oanncmarc 
pour  y  mener  les  Troupes  néccflaires  i  le  re^ 
couvrer.  Il  n*y  avoir  pas  d*autre  moyen  de  parer 
ce  coup ,  qu'en  oppofanc  la  Ligue  de  Smalcnalde 
à  la  Ligue  Catholique  \  &  en  obligcanc  la  pre- 
mière à  fervir  de  Barrière  à  la  féconde,  lors  quel- 
le prctcndroit  entrer  dans  le  Duché  de  Holltein, 
La  Ligue  de  Smalchalde  s'cftoit  aflcz  expliquée 
à  Freîeric,  fur  la  condition  avec  laquelle  dlo 
s'obligeroic  à  protéger  les  Couronnes  de  Dan- 
ncmarc   &  de  Norvège  demeurées  unies,  qui 
confiftoit  en  ce  qu'il  faloit  par  avance  que  les- 
Peuples  de  ces  deux  Royaumes  fe  (îflenc  Luthé- 
riens \  &  Chicfticn  Trois  ne  pouvant  conjurer 
par  une  autre  voyc  Voragc  qui  le  mcnaçoit ,  eut 
recours,  à  Luther.  Il  luy  demanda  d'eftrcinftruitf 
&  luy  fournit  le  prétexte  dont  il  avoir  beibiii 
pouf  envoyer  fes  Difciples  en  Oannemarc ,  fan» 

Si*ils  y  courufTcnt  de  ruque.  Il  propofa  de  réftt* 
^  ir  l*I7niverficé  de  Coppenhague,  ruinée  par  Ici 
artifices  de  Sigebrtte  dont  on  a  parlé  dans  k 
cinquième  Livre  ^  &  Chteftien  l'ayant  fait  agréef 
aux  Eftats  de  Dannemarc ,  fe  chargea  du  (bin  d'en 
remplir  les  Chaires  des  Profêflèurs  les  plus  habi- 
les. Il  les  choilît  tous  Luthériens  fans  que  les 
Danois  y  crouvaffcnc  beaucoup  à  redire ,  parce 
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que  ceux  qu'il  prcnoit  cftoientcn  effet  les  plus  1541. 
f^avans  de  l'Allemagne.  * 

La  ncccditc  de  fe  défendre  tant  contre  les 
Catholiques  que  contre  les  Zuinglicns,  les  obli- 
gcoic  alors  d'étudier  fans  relâche.  Le  plus  renom- 
mé des  Profcflcurs  pour  l'Ecriture  Sainte  fut  D.tn$  l .  vîc 
on  EfcofTois  nommé  Jean  Macabcc,  de  nui  k 
ptofoade   Dodfcnne  &  réloqucnce  PattiecU 
tpLC  pouvoient  avoir  plus  d'effet  en  Dann&- 
marc  ou  Tes  défauts  pctfonhcls  'eftoiem  incoiv« 
tuaày  qu'elles  n'en  avoient  eu  en  Saxe  où  les 
cuiieux  avoient  Q^û  les  irregularitez  de  fa  vie.  Il 
«voie  cfté  Cordelicr,  &  la  fubtilicé  de  foa  efpnz 
l'avoic  rendu  confickcable  dans  Ton  Ordre.  Les 
Charges  qu'il  y  avQic  exercées  avec  approbation^ 
n'avoienc  rien  dérobé  du  temps  qu'u  donnoitî 
(a  Leâure  des  bons  Livres ,  tors  qu'il  n'eftoit 
encore  que  fimple  Relkieux  :  mais  l'entrée  qu'el. 
les  luy  avoient  procurée  dans  un  Monafterc  de 
Sainte  Claire,  fut  la  première  caufe  de  fes  dcfor- 
dres.  Il  y  vit  affez  fouvenc  une  jeune  ik  belle 
Religieufe  pour  l'aimer  ,  &c  la  Religieufe  eut  la 
foiblcfre  de  confentir  à  tout  ce  qu'il  voulut.  Le 
crime  de  l'un  &:  l'autre  eut  des  fuites  qui  ne 
pouvoient  ellje  long-temps  cachées  i&  Macabcc 
le  porta  d'autant  plus  volontiers  à  les  prévenir , 
qu'il  connoiffoit  mieux  la  fevcrité  de  Ton  Ordre 
à  l'égard  de  ceux  qui  y  croient  condamnez  à 
«s  jphfbn  perpétuelle  pour  des  péchez  extraor-;" 
dûttucmoat  Ccmdûcxa,  Il  xcfolut  de  qnkter  l'h»* 
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i  j[4i.  bit  de  Cordclicr  -,  &  comme  il  prcfuppofoit  qué 
m-  dans  quelque  lieu  Catholique  de  l'Europe  qu'il  fc 

:  réfugiât  ,  il  y  trouvcroit  fcs  Confrères  <^ui  tra^ 
vaillcroicnt  à  l'y  faire  arrelter,  il  penla  a  fc  rc* 
tirer  dans  quelque  contrée  Proteftantc  fans  fc  dc- 
•         terminer  pour  aucune  en  particulier,  &  fans  vou- 
*  -  .  ••    loir  mclmcs  d'abord  quitter  la  Foy  Catholique 
Mais  les  fautes  confiderablcs  ont  prefque  toujours 
.des  effets  de  plus  d'étendue  »  que  les  coupables  n« 
*     .scftoicnc  figurer  en  les  comniectant.  L'amour  de 
.^(facabée  n'avoit  pas  fini  par  la  jouïiTancc  ,  £c  co 
,Cordelier  qui  s  cftoic  dcccnniné  fans  peine  à  Te* 
xil  &  à  rApoilafle  ^  ne  put  fe  lefoudjre  à  quitter 
Xa  Rcligicufc.  U  la  pervertit  pour  la  perfuadcr  de 
le  fuivre  :  Il  luy  inQ>ira  les  (cndmens  Luthériens 
.qu'il  s*cftbic  luy-mefine  pcrfîiadez  »  par  L*autorité 
tout  à  fait  étrange  qu'à  la  volonté  des  hismuiei 
fiit  leur  entendement  depuis  le  péché  d'origine: 
Il  tira  cette  Hcligieufe  par  addreflèdu  MonaAefo 
où  elle  eftoit:  Il  fe  traveftit  avec  elle  :  L'un  &rauct«à 
s'embarquèrent  iur  un  Vaiffeau  paflager  qui  les 
porta  dans  la  Zélande; où  ne  fc  trouvant  pas  en 
alTcx  grande  feureté ,  parce  que  la  Reine  de  Hon- 
grie Gouvernante  des  Pais  bas  n'avoit  pas  pu 
iauver  fon  Confcllcur  convaincu  du  Lutheranif» 
me  ,  ils  allèrent  chercher  un  meilleur  azile  dans 
la  Haute  Saxe.  Luther  les  y  recrut  à  bras  ouverts. 
Il  découvrit  dans  Machabéc  lesqualitez  nccclfai' 
ces-}  .pour  annoncer  aux  Danois  l'Evangile  avec 
ks  addouci^emens  ij^la  ConfçjQiiQad'Auib.QU)i^ 
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^  avoit  apportez.  Il  l'envoya  a  Copenhague  ;  & 
quoy  que  l'inCtruction  qu'il  luy  donna  pour  agir 
avec  plus  de  fucccz  dans  un  minillere  li  délicat, 
ait  cfté  fuppriméc  par  ceux  qui  ramaflcrent  les 
écrits  de  Luclicr  après  fli  mort,  il  n'ell  pas  toute- 
fois difficile  de  la  rcltablir  en  obfcrvanc  de  prés 
la  manière  dont  elle  fut  exécutée. 

Machabéc  n'eut  pas  pliitoft  fait  l'ouverture  de 
fes  Levons  publiques  fur  le  nouveau  Tcftamenc, 
qu'il  excita  la  NobleH  c  du  Dannemarc  à  achever 
fouviage  qu'elle  avoir  félon  luy  commencé  avec 
tant  de  gloire.  Il  luy  fît  entendre  qu  il  faloit  fc 
délivrer  de  la  tirannie  du  Pape  ,  après  s'eftre  fi 
hautement  garantie  de  celle  de  Chreftien  Se- 
cond. Il  eft  neccfTaire  de  redire  icy  que  la  No* 
blelTe  de  D.innemarc  en  élcvantjur  le  trône  Fre^ 
deric  Duc  de  Holftein  pere  de^brcitien  Trois  j 
ne  luy  avoit  prefque  latue  que  les  apparences  de 
la  Royauté  ,  ôc  s*en  eftoit  refervé  le  folide.  Elle 
sVftoit  faifîe  de  tous  les  Gouvememens  ,  Se  de 
toutes  les  places  fortes  :  Rien  de  confidcrabic  pour 
la  Paix  &  pour  la  Guerre  ne  pouvoir  eftrc  ar- 
rcil;é  ians  elle  :  Son  confcntemcnt  eftoit  neceflai- 
re  pour  les  nouvelles  impoficions ,  &  les  meilleurs 
Bcnciices  luy  dévoient  eftrc  conférez.  Frédéric 
luy  avoit  exa61:cment  tenu  parole  durant  les  dix 
années  de  fon  ufurpation  ;  &  les  Eveichez  du 
Dannemarc  ayant  ainli  efté  conférez  aux  Gcn- 
tils-hommcs  les  plus  accréditez  du  Pais  ,  &c  noa 
pas  aux  Ëcciefiamques  qui  en  cûoitnc  les  plus 
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15  4  X.  dignes  «  il  s'inciroduUîc  bicn-toft  dans  le  Clergé 
une  corniption  Gcncralc.  Les  Ëvefques  n'ajans 
plus  à  craindre  ny  d  cftrc  punis  oy  cl'eftœ  depcK* 
icz ,  fe  comemereiic  d'exiger  U  de  recevoir  lei 
revenus  immenfes  attachez  à  leurs  dignicez  i 
véeurenc  dans  une  Moleflè  d'autant  plus  pio^ 
fonde ,  qu'ils  avoient  abfolument  abandonné  coue 
ce  qui  regardoit  le  fpirituel  au  (bin  de  leun  fuf- 
fragans.  Ils  appclloient  ainfî  des  Evefqucs  In  par- 
tihus  y  auft^ucls  ils  ne  donnoicnc  que  de  petites 
pcnfions  pour  exercer  fous  leur  autorité  dans 
leurs  Diocefcs  ,  les  fonctions  indifpenfablcmcnt 
attachées  au  caractère  Epifcopal.  Ces  Prélats 
fubalternes  pour  tirer  des  gratifications  des  Dio- 
cefcs qu'ils  adminiftroient ,  y  laifloicnt  vivre  les 
Ecclenaftiques  à  leur  mode  \  &  Machabée  trou- 
vant à  Ton  arril^  le  Clergé  de  Dannemarc  dans 
une  telle  diTpoiition  à  devenir  Luthérien ,  ache^ 
va  de  le  précipiter  dans  l'Herefie*  Il  pcrHiada 
avec  d'autant  plus  de  facilite  aux  Ecclcuaitiques 
de  fe  marier,  qu'il  ne  leurreftoit  plus  que  ce  pas 
à  faire  pour  mener  une  vie  tout  à  Fait  Séculière, 
Mais  il  eut  plus  de  peine  à  gagner  les  Ecdeiiaf^ 
tiques  inférieurs  \  qui  tirant  leur  fubfiftance  des 
Fondations  &  des  Prières  pour  les  Morts  ,  n'a« 
voient  garde  de  prêter  l'oreille  à  une  Doârine 
cailles  de  4^  tendoit  \  les  en  priver.  Leur  refifhnce  fut 
mic  rcvo.  pourunt  inutile  ,  parce  que  leurs  adtions  n'é^ 
lution.  toient  pas  d'ailleurs  innocentes ,  &  que  l'on  fap- 
pa  iudiie^cmcnc  les  fondemcns  de  Icui  oppoli- 
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tion.  Machabéc  ne  demeura  pas  long-temps  fans  '  J  4** 
découvrir  que  les  Preftrcs  &  les  Bcncficiers  n'é*  ' 
toicnt  retenus  que  par  le  gain  dans  la  Commu- 
nion Catholique  ,  ôc  voicy  la  rufc  qu'il  inventa 
pour  les  en  fruftrer.  Il  fuppola  que  les  Eglilcs  du 
Royaume  cftoicnt  trop  ricnes  ,  Ôc  que  Ton  pou- 
voit  leur  ôteren  confcicnce  les  deux  tiers  de  leurs 
revenus.  Il  en  entrctmt  plufieuts  fois  les  Princi- 
paux Gentils- hommes  Séculiers  -,  ôc  leur  remon- 
tra qu'ils  ne  dévoient  pas  fouifrir  que  des  gens 

Î>rerque  tous  forcis  de  la  lie  du  peuple ,  partageai» 
enc  entre  eux  la  moitié  des  revenus  du,  Royau- 
«ne ,  fous  prétexte  d'un  caraâere  qu  ik  appel- 
ioicnt  facréjfans  faire  d'autres  fondions  que  cel- 
les de  dire  la  Méfie  ôc  de  chanter,  &  fans  ren- 
idre  aucun  fervice  à  l'Eftat.  Il  ajoûta  que  Tancien. 
ne  Nobleffe  DanoiTe  ne  s*eftoit  apprauvrie  pour 
enrichir  rEelilè  ,  que  fur  la  &uUe  opinion  que 
^ts  Ecclefiafiiqucs  tuy  avoient  infpiree  que  leurs 
^atrifices  leur  chant  contribuoient  i  la  ren- 
dre hcureu(è  après  (à  mort  ;  ôc  que  puis  qu'on 
-cftoïc  prefentemcnt  dcfabufe  d'une  maxime  fi  in- 
tercfTcc  ,  il  cftoit  juilc  que  chacun  rcntiat-dans 
.  fon  bien ,  &C  que  les  Gcncils-hommcs  D.uiois  rc- 
couvrafTcnt  les  belles  Terres  ,  dont  ils  avoicnt 
clic  privez  par  la  dévotion  indilcrcte  de  leurs 
Anceftrcs.  Ccr  attrait  ne  pouvoir  cilrc  plus  puif- 
fanti&  les  Gentils  hommes  Danois  s'y  Liidcicnt 
prendre,  après  qu'on  les  eut  ailurcz  que  le  nou- 
-ycau  Roy  confcnciioic  qu'ils  parcagcaiTcnt  encre 
pmJJI.  '  Ff 
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<X4^  eux  tous  les  Bénéfices  fimpks*  Il  ne  teftoic  qa« 
'  le  Peuple  à  gagner  :  mais  outre  que  l'ignorance 
profonde  où  il  cftoit ,  ne  le  rendoit  cjue  trop  ca- 
pable de  recevoir  les  imprcflions  de  l'Hcrcfie, 
Machabec  le  pervertit  par  un  railonnenicnr  qui 
tout  bizarre  qu'il  cftoit  ne  laiffoit  pas  d'cftre 
mieux  à  fa  portée  qu'un  autre  plus  folidc.  Il  luy 
•  fit  obfcrvcr  qu'il  y  avoir  peu  de  Prcftrcs  Danois 
qui  n  attcntaflcnt  à  la  pudicité  des  femmes  \  6c  il 
luy  perfuada  que  le  moyen  de  les  en  empêcher^ 
cftoit  d'en  donner  une  à  chacun  d'eux. 

Ënfin  le  mefmc  Machabée  fut  aHcz  adroit 
pour  ne  pas  toucher  à  Texterieur  de  la  Religion^ 
dont  il  prevoyoit  que  les  petites  gens  Ce  fcanda^  . 
lifèroientf  ÔC  pour  fe  contenter  d'en  altérer  l'in- 
térieur, dont  il  f^avoit  qu  elles  ne  fe  mettioieiit 
pas  beaucoup  en  peine«  U  retint  les  ancienne» 
cérémonies  &  les  omemens  :  Les  Autels  demeure* 
rent  parez  comme  à  l'ordinaire  :  Les  Images  & 
les  Statues  des  Saints  fuient  confervées  :  On  ne 
brûla  pas  moins  de  cierges  :  Les  Preftres  côncU 
nuërenr  à  &ire  le  fervice  avec  les  Etoles  en  croix 
fur  le  furplis  :  On  célébra  quelque  forme  de  Met 
(c  :Il  n'y  eut  rien  d'innové  pour  le  chant  ny  pour 
les  Heures  Canoniales  ■■,  &  pour  dcrnicre  con- 
dcfccndancc  à  l'ccrard  des  Séculiers ,  on  leur  rcn- 
dit  1a  Communion  fous  les  deux  cfpcccs  ,  dont 
ils  n'avoient  pas  fouffcrt  fans  peine  le  retranche- 
ment', &  qu'ils  avoient  toûjours  depuis  deman- 
dée de  temps  en  temps.  Amii  le  D^iajicmarc  & 
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la  Norvège  abandonnèrent  la  Foy  Catholique    154  u 
'  avec  une  ncilicé  furprenante  ^  &  Machabée  qui  ' 
s*en  attribttoit  tout  le  fuccez  ,  en  connut  une 
'  joye  qui  ne  dura  pas  lodg-témps  }  car  ibic  que 
ù.  qualité  d'étranger  eût  impiréde  la  jaloufieaux 
autres  Théologiens  de  (a  Seâe ,  ou  que  Luther 
le  foupçonnâc  de  vouloir  s'ériger  en  Patriarche 
.du  Nort  ,  il  le  rappcUa  fur  le  point  qu'il  devoir 
faire  la  ccrcmonic  de  Couronner  Chreftien  Trois. 
Il  n'y  avoir  pas  lieu  de  défobcïr ,  parce  que  Ma- 
chabée n'ciloic  pas  encore  aflcz  eitabli  dans  le 
Danncmarc  pour  y  lublilter  indepcndcmmenc  * 
•    de  Luther  y  6c  d'ailleurs  le  nouveau  Roy  qui  ne 
ie  faifoit  Luthérien  qiic  pour  eftre  rc<^û  dans  la 
Ligue  de  Smaichalde ,  n'avoir  garde  de  s'en  ex- 
clure en  rerenant  Machabée  malgré  Luther. Ma-  * 
chabéc  fut  donc  frullré  du  fruit  de  fon  travail 
fur  le  point  qu'il  l'alloit  reciicUHr  }  &  le  pis  £u% 
. qu'il  falut  diflimuler  fon  déplaifir  ,  &  retourner 
en  Saxe ,  où  il  ne  ternit  le  pied  que  parce  qu'il  n'y  ^ 
avcMt  point  d'autre  lieu  de  fureté  pour  luy  dans 
.  F£urope.  Pomeran  qui  luy  fucceda  inventa  une  Dans  Vc\o^ 
nouvelle  cérémonie  pour  Couronner  les  Rois  j&  gedcpome- 
.la  pratiqua  fiir  Chreftien  Trois  (ans  que  peribn- 
ne  s*eu  rormalisk.  Tous  les  Ordres  de  Danne- 
marc  &  de  la  Norvège  devinrent  Luthériens  > 
fans  que  i  on  usât  d'aucune  violence  à  leur  égard , 
&  par  une  révolution  qui  n'avoit  point  eu  d'e- 
xemple, la  Foy  Catholique  fut  entièrement  abo- 
...  Ff  ij        '  .  ■ 
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1  j  4 1 .  lie  dans  ces  deux  Royaumes  £ids  qu'il  en  coûtai 
une  gouce  de  fang. 

Les  maux  contagieux  ne  manquent  jamais  à 
fc  communiquer  dans  le  voifinagc  ,  pour  peu  de 
difpofinon  qu'ils  y  trouvent  à  les  recevoir  ;  &c  la 
Suéde  n'ciloit  pas  plus  ferme  dans  la  Rclicrion  , 
que  l'avoicnt  cfté  les  Couronnes  dont  elle  s'cRoïc 
détachée.  Les  mefmes  abus  s'y  eftoicnt  intros- 
duits  dans  la  D.fcipline  Ecclefiaftique  ,  &  dans- 
les  moeurs  des  particuliers;  ^  la  plus  grande dif^ 
fercnce  qu'il  y  cut^  condltacii  ce  que  te  fameux 
'   Guftave  qui  fcrvic  d'mihument  pour  pcfvercir  1» 
Suéde,  ne  fut  pis  fi  univeiiètleinent  keufcux  que 
l'ivoit  eftc  Cnrcfticn  Trois  pour  pervertir  le 
Damiefnarc.  Gudavc  edoic  entré  dans  la  ville  de 
Calmar ,  oà  il  avoic  d^abord  elU  alTcz  bien  reçû-r 
mais  les  Danois  Ty  ayant  découvert ,  &  mirenr 
en  devoir  de  le  reprendre  pour  le  traiter  en  pri- 
fonnier  fugitif;  &  laBourgeoifîe  n*eftant  pas  rCi- 
folu'é  de  fouffrir  un  long  Siège  à  &  confidera* 
tton ,  il  forcit  de  la  Place  comme  il  y  eftoit  entré  ^ 
ceft  k  dire  en  habit  déguifé.  Il  alla  dans  la  Pro- 
vince de  Smalandc  où  eftoient  fes  biens,  &fès 
plus  grandes  habitudes.  Il  y  trouva  la  Nobleflc 
alTcz  difpoiéc  à  la  révolte  ;  mais  le  Peuple  fans 
lequel  la  Noblclk  du  Païs  le  fcroit  inutilement 
déclarée  ,  demeura  plus  tranquille  que  l'on  n'a- 
voit  cru.  Il  trouvoit  Ton  compte  à  trafiquer  avec 
les  Duiois;  àc  toutes  les  fois  qu'on  luy  parla  de 

rompre  avec  cux^  iifc  coatcnca  de  rcpaicir  qu  li 
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eftoîc  aiTuré  de  ne  manquer  ny  de  Al  ny  dé 
tancs  cane  qu'il  fcrbic  en  bonne  intelligence 
avec  eux  :  mais  qu'en  cas  derupturc,  il  ne  pou. 
Voie  ^icer  de  moutir  de  fàdm.  Guftave  ain»  re- 
buté par  deux  (bis  y  fc  refiieia  en  croifiéme  lieu 
dans  le  Monadere  de  Gryphisholme. 
'  Les  Chaftreux  qui  s*y  clloicnt  cftablis  ne  (c 
trouvoicnc  point  interrompus  dans  leur  folitu- 
dcj  &  J.icqucs  Archcvcfquc  d'Upfal  cjuc  les  Da- 
nois avoient  chalfé  de  fon  Siège, s'y  cltoit  retire 
pour  fe  préparer  à  la  more.  Ce  Prclac  de  qui  le 
génie  n'ertoïc  pas  moins  éloigné  du  tumulte  que 
la  profcflion  ,  employa  tour  ce  qu'il  avoit  de 
talent  pour  peiTuaier  Gultavc  de  fc  reconcilier 
avec  les  Danois  }  6c  luy  rcprefcnta  fortement 
que  ceux  qui  s*clloicm  piquez  d't^ftrc  lcs  libéra- 
teurs de  leur  patrie,  en  avoient  prévue toûjôutft 
eftc  les  Viâimes.  Qu'ils  n'avoienc  travaillé  que 
pour  leur  pofterité  }  Ôù  qu'ils  avoient  acheté  au 
prix  de  leurs  propres  vies ,  le  repos  de  leurs 
décendans.  Mais  le  mat  heur  de  Guftave  é** 
toit  plus  grand  que  fArchevefque  ne  s'iina. 
ginoit  ,  parce  qu'il  n'cftoit  pas  poffible  de 
luy  r'alTurer  refpht.  U  eftoit  prévenu  de  1  opi-. 
•nion  que  les  D.mois  en  voulpient  principale- 
ment  à  ùt  perfonne  en  toute  manière  ;  &  que 
eomme  ils  n'avoienc  point  tait  fcrupulc  de  violer 
^e  droit  des  gens  en  Varreftant ,  &  le  rcrenanc  fi 
•long-temps  en  prifon  aprcs  avoir  maiVàcré  Ton 
"perc,  ils  en  fcroicûc  encore  moins  de  renvoyer 
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i;4i.      Tàttcre&ioiidej  s*îi  cfloic  «flèe  crédule  poof 

 —  fc  fier  à  leurs  lèrineiu.  , 

Ainfi  te  Prébc  ne  réiifCc  pas }  ^  les  Charcreui: 
ayant  prié  Guftave  dé  délivrer  leur  MonaAete  de 
la  ruine  qui  leur  feroic  inévitable  (j  les  Dan(M^ 
vcnoicnt  a  fçavoir  qu'il  luy  fcrvifl:  d'azilc  ,  Tobli^  ' 
gcrcnc  à  fc  retirer  entre  les  Montagnes  de  Sué- 
de, où  il  y  avoit  d'autant  moins  à  craindre  pour 
luy  d'eftre  découvert,  qu'il  y  avoit  peu  d'Habi- 
tans  ,  &:  que  le  peuple  y  elloit  extraordinairemcnt 
Sauvage.  M-^is  ce  n'eft  pas  la  moindre  incom- 
modité des  pcrlonnes  IlluibcSjde  ne  pouvoir  dc^ 
meurer  auffi  long- temps  mconnues  qu'elles  le  vou- 
4roienCyquoy  que  ce  foie  la  plus  rare.  GuClUvc  fur 
jreçonnu  par  un  Gencil-bomme  Suédois  habicuç 
dans  tes  Montagnes  y  qui  fenommoit  Aaron  Pc<- 
terfon.  Ils  s'eftoicnc  vûs  aurrefois  à  la  Cour  de 
.  Suéde  %  &  connue  les  idées  formées  par  cette 
voye  ne  s*effacent'  pas  aifemcnc  ^  Pécerlbn  qui  fe 
4outo}c  de  la  véritable  caufc  qui  luy  procutoit  la 
.vûë  de.Guftayp  >  &  qui  d*aiueurs  pour  aviûr  ar 
bandonné  la  Cour  n'avoit  pas  quitréJes  mau^ 
Vaifesliabitttdes  qu'il  y  wit  eonria^bées,  refo^ 
ilti  de  profiter  de  Toccafiofi  qui  fe  :prefenr(Mt.  1} 
iiborda  Guftave ,  &  G:  plaignit  à  luy  de  ce  qu'il 
-ne  fe  découvroit  pas  au  meilleur  de  fcs  amis.  Il 
le  mena  dans  fa  Maifon  ,  &  l'y  regala  pendant 
qu'il  prenoit  des  mcfurcs  pour  le  livrer  aux  Da- 
nois :  mais  la  femme  de  Peterfon  eut  plus  de 
vfcanchiifc^  &  moins  de  bailcifc  d'ainc.  Elle 
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nctra  l'intention  de  fon  mary  :  Elle  en  aveitit 
Çuilavc:  Elle  facilita  fon  évauoQ*,  &c  luy  procu- 
la  une  rettaitte  aiTuréc ,  &  commode  chez  un  Cu- 
lé  ^  qui  fe  trouva  avoir  cilc  fon  compagnon  d*£- 
cok.  Guftave  demeuia-U  caché ,  jurqu'à  ce  qu*ap« 
prenant  que  ceux  qui  travailloicnc  aux  Mines  de 
Cuivre,  eftoient  méconcens.  Il  les  alla  trouver: 
Il  leur  infpira  la  révolte  :  Il  fe  mît  à  leur  tefte  ;  & 
les  rendit  irréconciliables  avec  les  Danois ,  en  les 
portant  à  ma{facrer  tous  ceux  de  cette  Nation 
qui  avoient  foin  de  les  &ire  travailler  ,  &  d'exi- 
ger les  droits  Royaux.  Ilbaftit  d'abord  en  diver- 
ses rencontres  les  Troupes  du  mcfme  parti ,  qui 
s  eftoient  avancées  pour  punir  les  fciiiticux  -,  &C, 
ces  heureux  commcncemens  attirèrent  auprès  de 
Juy  tous  les  Suédois ,  las  de  fupporter  la  domina- 
tion Danoifè. 

:  Le  nombre  en  fut  fî  grand,  qu'il  fufïîroicpour 
former  une  juilc  armée  ;  &:  Gullave  qui  manquoit 
.de prétexte  plaudble  pour  les  commander,  accep 
;Ca  avec  d'autant  plus  de  joye  la  qualité  de  Gou- 
verneur de  Suéde  qu'ils  luy  offrirent  j  que  ce  d- 
trc  avoir  eftc  donné  plus  de  vingt  fois  à  ceux 
dont  la  Suéde  s'eftoit  urvie  pour  (ecoiier  le  joug 
4lu  Dannemarc  ;  &  que  preique  tous  ceux  qui 
.avoient  elle  élevex  à  cette  dignité  >  eftoientmon- 
.tez  de  là  fur  le  Trône.  Il  ne  faloit  pas  laiflèr  r&- 
firoidir  Tardcur  de  tant  de  gens  de  main»  6c  Gu- 
ftave  les  mena  promptement  au  Siège  d*Arofia. 
jLa  place  eftoit  forte  ;  ÔL  les  Suédois  y  auroicnt 
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1/41.  trouvé  de  Tcxercicc  pour  long- temps ,  fi  la  gaf^ 
■  nifon  que  les  D.mois  y  avoicnc  laiflcc  fc  fût 

concciitcc  d'eu  dcrtcndrc  les  murailles  :  mais  fc 
voyant  en  nombre  plus  que  ruftifant  pour  ac- 
D.ins  la  rr,  tcndrc  dc  picd  ferme  l'ennemi,  elle  s'mgcra  d'aU 
lariondc  ce  1er  au  devant  de  luy.  lien  forcit  plusdcla  moitié 
pour  rcpoulTer  les  premiers  Efcadrons  Suédois 
qui  parurent  \  &  ce  qui  relii  dans  Arofia  cftant 
jrop  foiblc  pour  retenir  les  Bourgeois  affeâioa-, 
nez  aux  ÂUiegcans  ^  ils  le  c^iHercnc  en  pièces; 
Cudave  averti  de     qi|i  yenoic  d'arriver  dans 
Arofia  ,  n  eut  qu'à  environner  les  Danois  pour 
les  dcfFaire  ,  &  qu'à  fc  prefcntcr  cnfuite  aux  portes 
d* Arofia  pour  cdrc  introduit  dans  cette  ville.  li 
jn*eut  pas  plus  de  peine  à  s'emparer  dUpfàl ,  mais  H 
ne  luj  fîit  pas  fi  £icile  de  la  confcrver.  Les  Da- 
,  npis  .accourus  .dfi  .Scocolme  pour  la  recouvrer 9' 
îen  chaflèrent  \  &  le  pourfuivirenc  de  fi  prés ,  qu'ils 
f  atteignirent  dans  un  bourbier  ou  (on  Cheval 
Tavoit  jctté.  fl  n'cftoit  accompagne  que  dequin^ 
ze  ou  vingt  Cavaliers,  qui  ne  laiflfcrent  pourtant 
pas  de  le  remonter  ,  &  de  le  dégager.  Il  ramalfa 
fi  promptemcnt  de  nouvelles  troupes  qu'il  fur- 
prit  les  Danois  à  leur  retour  vers  Stocolmc.  Il 
en  tua  une  partie  :  Il  dilTipa  l'autre  :  Il  reprit 
Upiûl  >  &  convoqua  les  Etats  du  Royaume  a  Gva- 
ftcn.  Il  en  Ht  l'ouverture  par  une  harangue  cg-a- 
lemcnc  artihcicufe  ^  Pathétique  :  Il  n'y  fit  au- 
cune mention  ny  de  fa  pcrfonnc  ny  de  fcs  ac- 
'  j:ip.nà  :  Il<ie  parla  ^ue  des  xlangers  dont  la  Suéde 
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cftoic  menacée  :  Il  ne  propofa  qu'en  General  les  i;4%»\ 
moyens  de  l'en  garencii  i  &  il  prccendit  que  les  ■ 
Députez  Ics^  fuegerafTcnt ,  afin  qu'ils  en  fuf< 
«fent  d'autant  puis  engagez  à  les  faire  exécu- 
ter. U  ne  fc  trompa  pas  dans  Ton  attente,  &  fa 
feinte  modcilic  eue  tout  leffet  qu'il  s'en  eftoic 
pronûs»  L'AlTemblée  ne  fe  contenta  pas  en  le  re- 
merciant d'exagg^erer  l'importance  de  fes  travaux, 
ny  de  le  cajder^  le  nommant  le  Uberateui 
de  la  Sutde.  Elle  le  conjura  de  plus  d*acheve|: 
l'ouvrage  qu'il  avoir  commencé.  Elle  luy  donna, 
un  pouvoir  prefque  abfelu ,  &c  elle  pafTa  mefmes 
jufqu'à  luy  oitrir  la  Couronne.  Guflave  qui  la 
voyoit  encore  trop  incertaine  pour  s'en  charger , 
repartit  que  ce  n'cftoit  point  l'ambition  de  ré- 
gner qui  luy  avoit  mis  les  armes  à  la  main  contre 
les  Danois  «Se  qu'il  y  avoit  eftc  porté  par  qua- 
tre motifs  plus  honncftcs.  Qu'il  luy  avoit  fcm- 
blé  qu'un  homme  de  qualité  ne  devoir  plus  mé- 
nager fa  vie ,  lors  que  la  patrie  eftoit  tombée  dans 
rcfclavage,  &  quil  y  avoit  apparence  de  l'en  dé- 
livrer. Que  le  refl'entiment  de  la  mort  d'un  pcrc 
maûacré  avec  l'éhtc  de  la  NoblclTe.  de  Suéde 
coiure  le  droit  des  gens ,  fuffifoit  pour  animer  à 
la  vengeance  le  fils  le  plus  timide.  Qu'il  n'avoit 
cfté  ny  de  la  bien-feançè  ny  de  la  gloire  d'un 
Cavalier  Suédois  conune  luy,  de  rcfufer  les  Mon- 
tagnards du  mefmc  Païs  de  fe  mettre  à  leur  te(kc 
pour  une  caufe  fi  julte }  &  qu'enfin  il  ne  luy  avoit 
point  efté  dépendu  de  chercher  auprès  d'euçic  vi|i 
TmelJL  '  Cg 
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tf^i,  aziic ^ après  s'cilrc  miraculcufcmenc  fauve  des pri« 
'  fons  du  panncmarc.  Qu'il  cftoic  prcft  de  ren- 
dre à  tous  les  Suédois  eh  général  quivoudroienc 
fc  ranger  fous  Tes  Enfeignes,  le  mefine  Office 
Dans  les  cju'il  avoît  jufques-là  fi  hcurcùfemcnt  rendu  aux 
u,"'  mefines  Montagnards  :  mais  qu'il  n'eftoit  pas 
i*Oi»acii.  davis  que  Ion  parlât  délire  un  Royjufqua  ce 
que  les  fui&ages  du  Clçrgé  de  la  Noblcfle»  de 
la  Bourgeoise  ,  &  des  Païfans^  qui  forment  les 
quatre  corps  des  Etats  delà  Suéde ,  furent  entte- 
lement  libres  ,  c*eft  à  dire  jufqu'à  ce  que  les 
Danois  fulTenc  chaifcz  des  Places  qui  leur  re-. 
ftoient  dans  le  Royaume.  Que  Guflavc  Ericfon  (c- 
roic  alors  le  premier  à  fc  dcmcrcrc  de  (a  dignité 
de  Gouverneur;  &c  à  montrer  aux  autres  Suédois^ 
rcxcmplc  de  prêter  ferment  à  ccluy  c|ui  fcroic 
élû,pourveu  que  l'élection  fc  fift  conformément 
aux  Loix  fondamentales' de  la  Suéde,  qui  ne  pcr- 
mcttoient  pas  de  jctter  les  yeux  (ur  un  autre  pour 
la  Royauté ,  qucfur  un  Gentil^liommc  de  l'ancien» 
ne  NoblciTc  du  Païs. 

Cette  condition  avoir  cftc  d'autant  plus  ful>- 
tilement  inventée ,  qu'elle  ne  defignoit  a  le  bieti 
prendre  que  le  meime  Guftave  qui  la  propofbit; 
&  qu'elle  dônnoit  l'exclufion  pour  la  Couronne 
i  cous  les  autres  9- qui/poiivoienc  eftre  Tes  Compc- 
titeurs.  CarlaLoy,  où  pour  mieux  dire  la  Couutï-; 
me  fondamentale  de  Suéde,  qui  n'eftoit  à  la  ve- 
'rièé  écrite  en  aucun  lieu,  mais  qui  nè  laiflbit  pas 
H'cftte  gravée  duos  les  efprits  d'une  maniéré  ineffar* 
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^abîc,  portoic  qu  un  Gentil- homme  d'une  Mai-  1141, 
Ton  plus  anciennes ,  fuppofé  qu'il  fccoic  clcvç  (iule  ■ 
Trône  prefcrablement  i  im  autre  Gentil-hom« 
me  à*unc  Maifon  moins  ancienne,  en  fulTcnt  éga^ 
lemenc  dignes ,  ôc  ccîtce  préférence  donnoitgain 
de  cauiê  a  Guftave  :  car  cous  les  Gencils-hom- 
mes  qui  euflcntpû  difputer  de  Noblcfleavecluy^ 
avoienc  efté  tuez  dans  le  malTacre  gênerai  de 
Scocolmc  donc  on  a  parlé  dans  le  quacriéme  Li- 
vre j  &  s'il  en  reftoic  quelques-uns  ,  ce  né  pou- 
voie  eftre  que  des  Vieillards  incapables  de  foû- 
tenir  le  faix  dé  la  Royauté  ;  ou  des  Enfans  trop 
f cibles  pour(crvir  la  Suéde  dans  une  conjondurc 
fi  difficile,  qu'crtoit  celle  d'aider  leur  partrie  à  le 
tirer  de  la  domination  des  Danois.  Ainfi  Gufta- 
ve reftoic  fcul  lur  les  rangs  en  eilat  de  profiter 
des  avantages  de  fa  nailTancc  &  de  Ton  mérite  j 
puifcju'il  n'y  avoir  que  luy  qui  pût  un  jour  re- 
montrer ellîcaccnicnt  aux  Etats,  qu'il  conroit  en- 
<rc  Tes  Anccftrcs  Giint  Eric  Dixième  du  nom,  Eric 
lOiuiéme^  Se  Charles  Canutfon,  Rois  de  Suéde , 
^  que  les  crois  derniers  Gouverneurs  du  mefme 
fCoyaumc  avoienc  cfté  fcs  proches  parens.  Que 
Stenon  Ic^icux  fon  grand  Oncle  l'avoit  élevé, 
Qu^il  avôic  appris  le  mécier  delà  Guerre  fous  Suan- 
CQnfrerede(a  mere  i  &  que  Stenon  le  jeune  foti 
'<x>u{in-germaih  Tayanc ju^c  d igne  de  commander 
la  Cavalerie,  il  luy  avoir  aidé  en  cecce  fpnâdon  'a 
gagner  deux  baca^les.Que  les  Danois  l'ayanc  nom^ 
jnépour  lepremier  dcfiijaacre  ôcages  qu'ils  deman- 


1^  Hifioirè  de  îtlerepe. 

1541.  doient  à  la  Couronne  de  Suéde,  avoienc  adêz  mai*^ 

 que  qu'il  écoit  le  Seigneur  duRoïaume  qu'ils  apprc- 

nenooient  lcplus;&:  que  (on  bon-heur  ayant  voulu 
qu'il  fût  le  fcui  des  quatre  fauve  de  leurs  mains,  il 
fcmbloit  que  la  providence  ne  rcuftprefcrvc  d'un 
danger  fiviliblc  que  pour  rélcvcrfur  le  Trône. 

Il  fcroit  difticilc  d'aflcurcr  fi  les  Suédois  appcr- 
<;ûrent  ce  qu'il  y  avoit  de  caché  lous  la  modcracion 
apparente  de  Guftave,  ou  s'ils  le  diflimulcrent:  mais 
il  cft  conftant  qu'ils  confirmèrent  les  armes  à  là 
main  &  en  pleine  campagne  à  Guftave  la  di- 
gnité de  Gouverner ,  qui  ne  luy  avoit  cftc  appa^ 
remmène  donnée  que  dans  une  falc ,  &  avec  pea 
de  cérémonie  ;  &  qu'ils  luy  preftercnt  un  ferment 
folemnel  de  fidélité  &  d'obcïiTance  ,  qui  n*é- 
toit  différend  de  celuy  de  la  Royauté  que  parce*  ^ 
qu'il  n'eÛoit  que  pour  un  temps. 

Le  parti  des  Danois  ne  laiiia  pourtant  pas  en- 
core a  cftre  le  plus  fbn  en  Suéde  \  &  Guuave'  y 
auroit  trouvé  plus  d^obftacles  qu'il  n'en  faloic 
jpour  exercer  durant  toute  fa  vie  (on  induftrie 
&  (à  valeur^  (I  la  melme  cruauté  de  fes  ennemis 
qui  l'avoit  élevé  fi  prés  du  Trône  ,  h*euft  ache^ 
vé  dc  le  mettre  dcifus.  Lajaloufieou  pour  mieux 
dire  la  deffiance  que  les  Danois  curent  à  contre- 
temps de  la  NoblelTe  de  Suéde  ,  leur  infpira  la 
rcfolution  d'écrire  aux  Officiers  de  leurs  Trou- 
pes de  s'alTurer  des  perfonnes  de  tous  les  Gen- 
tils-hommes Suédois  qu'ils  trouveroient  -,  &  de  fe 
defFairc  de  ceux  de  ccccc  qualité  ,  donc  la  garde  fe- 
loit  trop  difficile. 
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'  L'ordre  ciloit  trop  gcncral  pour  Te  pouvoir  1541. 
exécuter  dans  toute  ion  étendue  ;  aulTi  ne  fut-il  — — 
accompli  qu'en  partie, autant  qu'il  faloitpour 
Tagcirandillement  de  Guftave.  Car  en  premicrlicu 
les  Danois  luy  otcrent  autant  de  compétiteurs, 
qu'ils  tuèrent  de  perfonncs  de  qualité  i  qui  pour 
éviter  d'eftrc  menées  cm  prifon  ,s'cftoicntmifes  fur 
la  deâcnHvc.  En  fécond  lieu  ils  le  délivrèrent 
-encore  de  lobilaclc  qu'il  auroit  trouvé  de  la 
*part  des  Gentils -hommes  qu'ils  firent  prilotl- 
niers ,  en  leur  ôtanc  la  liberté  neceiTaire  à  pour- 
fuivre  leurs  prétentions  à  la  Couronne  ;  &  en  les 
tenant  enfermez  jufqu'à  ce  que  Guftave  venant: 
à  les  délivrer  »  ils  n'oferenr  plus  concefter  la  Cou- 
ronne àun  honune  à  qui  ils  avoientune  obligation 
'fi  confiderable.  Enfin  ib  contraignirent  en  troi^* 
-ficme  &  dernier  lieu  de  fe  mettre  (bus  (es  En- 
feignes  les  Gentils-hotnmes  qu'ils  ne  purent 
'  prendre ,  &  ceux  qui  après  avoir  efté  pris  furent 
affei  heureux  pour  fe  fauvcr  de  leurs  prifons.  . 
Guftavc  ne  manqua  pas  d'exercer  fur  ceux-cy 
l'autoritc  que  luy  donnoit  fa  Charge  de  Gouver- 
neur dans  toute  ion  étendue,  quoy  qu'il  les  trait- 
tât  toujours  avec  beaucoup  de  civilité,  &  les  Sué- 
dois s'ellant  accouftumez  à  les  voir  dans  la  dé- 
pendancc ,  ne  les  voulurent  plus  recevoir  en  com- 
pétence avec  Guflavc  ,à  qui  ils  les  avoicnt  vus  iî 
long-temps  obcir. 

Le  plus  lUuftre  de  ce  dernier  rang  fut  Eric  Fie» 
'  ming  Finlandois ,  &  l'un  des  principaux  Ca(U^ 
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^cur  qu'ils  les  contraignirent  de  capituler. 

La  prifc  de  Nicoping  acheva  de  faire  foulcvcr 
toute  la  Suéde  en  faveur  de  Gulbve  i  &  les  Da- 
nois craignant  que  leurs  forces  ne  fuflTcnt  pas 
fuififantcs  pour  confcrver  les  places  qui ,  leur  rc- 
flxMent,les  abandonnei-enc  toutes  à  la  refcrve  de 
Stocolmc  Ville  Capitale  du  Royaume  ,  6c  de 
Calmar  où  elloit  le  port  le  plus  important  de  la 
Suéde  fur  la  Mer  Baltique.  Guftavepourliiivitfes 
avantages  avec  toute  la  chaleur  imaginable.  Il 
donna  la  moitié  de  fes  Troupes  à  ion  Lieute- 
nant Arvide.poùr  aiTieger  Calmar»  &  conduifit  luy- 
inefine  l'autre  moidé  devant  Stocolme.  Mais 
il  eftoit  bien  difficile  de  réduire  avec  des  for- 
ces la  plufpart  compofécs  de  Paifkrn  ,  les  deux 
plus  importantes  Villes  de  la  Suéde  dcffcnducs 
par  des  Garnifons  aggucrries^  puiflntes  ,  pour- 
veuës  de  tout  ce  qu'il  falloit  ,  &  aflurécs  de 
ne  manquer  de  rien  par  la  Mer  qui  leur  eiloic  li^ 
bre. 

La  flotte  Suedoifc  bien  loin  de  difputer  le 
Trajet,  n'eftoit  pas  mefmcs  en  eftat  de  paroiftrc 
devant  celle  de  Dannemarcj  &  Scverin  de  Nor- 
by  Admirai  de  celle-cy  après  avoir  laiiTé  long- 
temps morfondre  les  Suédois  devant  Stocolme, 
entreprit  de  les  en  chaiTer.  U  embarqua  en  Dan- 
nemarc  de  belles  Troupes  j  Ôc  les  mit  à  terre 
affez  prés  du  village  d'Ervc  »  principal  quartier 
des  affiegeans  £ms  qu*ib  s'en  apper^ûflènt.  Les 
panois  a*eurem  pas  plûcoft  reconnu  le  quartier. 


140  Hifioire  de  tHereJtel 

15*4 1.  qu'ils  Tattaqucrcnt  -,  &  la  milice  Sucdoife  d'au- 
tant  plus  furprifc  qu'elle  s'cftoit  moins  préparée 
à  fc  défendre  contre  d'autres  ennemis  que  les 
alGegcz ,  ne  refifta  que  foiblement.  Elle  tourna  le 
dos  \  &  la  Ida  porter  tout  le  faix  du  combat  à  1» 
Noble  (Te  de  Ton  parti,  qui  fut  incontinent  en- 
velopée  &  uillée  en  pièces.  Les  Danois  yi^ko* 
neux  entterent  dans  StocoUne  \  &  la  tiavcrraxic 
avec  une  extrême  diligence ,  fe  icttefent  fur  Ip 

Siiartier  oppote  à  celuy  qu'ils  venoicnt  d'enlever, 
_  s  en  eurent  encore  meilleur  niaf ché  qu'ils  n*a-i 
voient  eu  de  celuy  d*£pve  ,  &  Ja  ville  de  StocoU 
me  fîit  entièrement  délivrée  :  mais  les  Danois  nq 
tirèrent  pas  tout  le  fruit  qu'ils  pretendoientd'un 
fuccez  fi  confîdcrable.  Ils  avoient  pris  potur  at« 
raquer  les  lignes ,  le  temps  que  jGuftavc  avoic 
ertc  contraint  d'en  fortir  pour  courir  à  Uplal, 
où  il  s'ciloit  forme  un  commencement  de  fcdi- 
tion.  Comme  les  Suédois  ertoient  perfuadczquc 
Ton  abfence  avoic  elle  la  caufcdc  leur  déroute,  il 
ne  les  eut  pas  plûtoft  rappeliez  fous  fes  Enfci- 
gnes  qu'ils  y  coururent  \  &:  comme  il  eftoir  per- 
fuadé  que  la  levée  du  Siège  ei^oit  venue  du  dé- 
faut deDifciplinc  entre.  Les  ailkgcaiis,  il  y  rpme- 
idia  par  cette  voye. 

Il  choifit  ceux  des  Païfans  Suédois  qu'il  ju-" 
gcoit  capables  de  devenir  d'excellois  foldats  ;  & 
Il  les  retint  à  Ton  fervice  ^  après  leur  avoir  àaa^, 
ne  des  Officiers  expérimentez  qui  leur  firefift 
4Dbf<;svcr.une.  ièvere  Difcipline,  Il  renvoya  les  an^  . 
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trcs  cultiver  la  Campagne, à  condition  qu'ils  luy  1J41,,' 
fourniroicnt  les  moyens  d'entretenir  des  Trou-  ■ 
pcs  réglées.  Il  leva  de  l'argent  qu'il  tira  d'eux, 
une  partie  des  gens  de  Guerre  que  les  Proteilans 
d'Allemagne  vcnoicnt  de  liccnticr,  &  ce  fut  par 
U  que  l'Herefie  Luthérienne  s'introduilit  au  corn* 
tnenccment  dans  la  Suéde.  Il  ne  rutHfoit  pasd'a* 
voir  pourveu  à  l'Armée  de  Terre,  ii  l'onnepeii' 
foit  en  me&ie  temps  à  celle  de  Met}  &  Gufta- 
ve  qui  prcvoyoit  atiez  que  la  Suéde  ne  pouvoit 
d'elle-mefme  équipper  une  Flote  comparable  à  ceik 
le  des  Danois  >  eut  recours  aux  villes  Anlèati- 
qucs  y  qui  s*embloient  alors  avoir  partagé  entre 
dles  l'Empire  4e  la  Mer  Baltique.  On  en  comp- 
toir jufqu  i  foixantc.   Celle  de  Lubcc  cftoic 
k  plus  riche  ;  &  comme  Guftavc  luy  cftoit  déjà 
redevable  de  Ion  cvafion  du  D^umcniarc  ,  il  s'i- 
gimina  qu'elle  fe  piqueroit  l'honneur  d'achever 
l'ouvrage  qu'elle  avoit  li  hcureulcment  commen- 
cé ,  &  d'elcvcr  fur  le  Trône  un  homme  qu'elle 
avoir  tiré  de  la  fervitude.  Il  envoya  vers  le  Sénat  Dans  la  Nc- 
de  cette  ville  Siguard  de  Holccn  Gcnnl-homme  ^^jj!^""*^* 
Suédois, qui  eut  l'addicflc  de  prendre  les Bourg- 
mcHres  de  Lubcc  par  leur  foible.  Il  leur  repre* 
Tenta  que  leur  republique  pour  fe  maintenir 
dans  la  préfeance  fur  les  autres ,  ôc  dans  les  ri- 
ehelTes  donc  elle  jouïfibit,  n'avoic  qu*à  empêcher 
que  les  trois  Coiuronnes  du  Nort  ne  fuflent 
plus  à  l'avenir  céUnies  (ùr  une  mcfine  tefte  j  par 
.    TmcJJl  Bh. 
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ce  que  fi  ce  cas  arrivoic  encore  une  fois,  ccluy- 
qui  fcroit  tout  enfcmblc  Roy  de  Suéde  ,  de  Dan-, 
ncniarc ,  2c  de  Norvège  ,  voudroit  fcul  proiiccr  ^ 
du  Commerce  de  la  Mer  Baltique,  &  ne  (buffrî- 
roic  plus  par  confcqucnc  qu'il  fe  fîil  par  d'autres . 
que  par  fcsTajcts:  ce  qui  luy  fcioic  facile  en  in*- 
terdifTanc  aux  VaifTcaux  Eftrangcrs  le  pafTage.*. 
par  le  détroit  du  Sund,  &  l'entrée  de  Tes  Ports;, 
Au  lieu  que  fi  les  Couronnes  du  Norc  dcmeu->- 
roicnt  dans  la  divifion  ou  elles  eftoient  depuis* 
la  dégradation  de  Chreftien  Second  leur  demier'r 
Roy,  conunc  ceux  qui  les  auroient  obtenues > 
Tivroient  dans  une  pcrpccuelte  défiance  les  uns  i 
des  autres  »  ce  feroit  allez  que  le  Roy  de  Danne-»  • 
marc,  par  exemple ,  foimât  la  reCblution  de  fèr*- 
mcr  fcs  Porcs  aux  Navires  Efirangefs^pour  obli- 
ger le  Roy  de  Suéde  à  leur  ouvrir  les  liens.  Ain-  - 
il  la  Ville  de  Lubcc  Teroit  afl'urcc  de  ne  fouffrir  • 
à  l'avenir  aucune  interruption  dans  fon  Com- 
merce, &  par  conicqucnt  de  confcivcr  ion  rang^* 
entre  les  Villes  Ani'catiqucs. 

Il  ncll:  point  de  Gouvernement  politique  qui 
fuivc  plus  exactement  fcs  vcntables  intcrclls  que: 
le  populaire,  lors  que  les  Magiilracs  qu'il  a  nom- 
mez ont  affez  de  lumière  pour  le  connoiibe.: . 
Ceux  de  Lubcc  pénétrèrent  toute  la  force  du  - 
raifonnement  de  Holtcn^  d£  (è  iailTcrcnt  pcrfua- 
dcr  il  abfolumcnt,  qu'ils  accordèrent  à  GuftavC' 
une  Flore  de  dix-fepc  grands  Vaiâèaux  de  Guer-*- 
re,  &  d^aucrcs  moindres^  dbargcz  de  Soldats^. 
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d'argent,  cl'arcillcric,&  de  munitions  de  Guerre  1541* 
&  de  bouche.  — 

Fleming  à  qui  Guftave  en  donna  le  com- 
mandement j  furprit  la  Flotc  de  Dannemarc  qui 
Vcnoit  pour  ravitailler  Stocolmc  à  fon  ordinaire, 
ccÇt  à  dire  fans  rien  craindre  ;  &  s*en  empara 
dune  manière  ii  générale,  qu'il  ne  s'en  fauvapas 
un  feui  bâtiment.  Le  ftratagemc  dont  il  ufa 
fut  de  fe  cacher  fi  bien  derrière  le  Cap  de  Sto- 
coimç, qu'il  fut  impoffible  aux  Danois  qui  vo> 
euoient  en  pleine  Met  de  le  découvrir.  Il  ob- 
ierva  delà  la  Flote  de  Dannemarc  qui  venoic 
de  Finlande  à  pleines  Voiles ,  6c  apper^ût  qu'il 
s*en  déucha  deux  Vaiflèaox  des  plus  légers* 

L'Amiral  du  Dannemarc  avoic  ordonne  au  pre-' 
tnicr  des  deux ,  d'aller  voir  s'il  n'y  avoit  rien  der- 
rière le  Cap  i  &  s'cftoit  mis  luy-mefme  dans  le 
fécond,  afin  de  cotoierlc  rivage  où  il  pretendoic 
aborder,  &c  de  remarquer  s'il  n'y  avoit  rien  capable 
d'en  empêcher  la  décente.  Flemnig  attendit  le  prer 
mier  Vaillcau  ,  de  le  laiHa  fe  dérober  à  la  vcuc  des 
autres.  Enfuitte  il  l'environna,  &  s'en  Huiu.  Il  en 
ofta  toutes  les  perfonnes  qu'il  y  rrouva,&:  il  le  mon- 
:ta ,  après  l'avoir  garni  de  Soldats ,  &  de  Mariniers 
Suédois.  Il  s';ipprocha  du  fécond  VaiiTcau  en  cet 
«équipage  ;  5c  l'Amiral  de  Dannemarc  voyant  re- 
venir fon  Vaiffeau,  crût  qu'il  n'avoit  rien  trouvé 
delà  le  Cap.  Il  alla  au  devant  de  luy  j  &  cria  lots 
qu'il  en  fut  proche  à  ceux  qui  eftoient  dedans  ^■ 
is'ils  n'avoicnt  rien  vcu.  Us  luy  répondirent  <pp 
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i;4i.    non,  &  il  luy  prit  envie  de  s'en  aller  rcj ouïr  ave» 
— — — -  eux.  Il  aborda  leur  VaifTcau  ,      ne  reconnut  fa 
faute  que  lorit]u'il  n'cftoit  plus  temps  de  la  ré- 
parer. Il  le  mit  luy-mcfrac  entre  les  mains  dci. 
Dans  le  re-  Suédois  -,  qui  s'cilant  enfuite  faifis  de  ion  VailTcau  ^ 
cit  de  cette  attaquèrent  la  Flotc  de  Dannemarc,  Elle  cftoil. 
braille,     f^nj  ^1jç£  £iic  avoit  le  dcffous  du  Vent..  Ellcn»  ; 
fçivoit  à  qui  obcïr»  &n'avoit  point  de  retraittci . 
Ces  quatre  confiderations  rcmpcchcrcnt  de 
deffcndre,  &  ^obligèrent  à  demander  quartier'.' 
Elle  fe  rendit  toute  entière  \  &  les  Suédois  dcvci-' 
nus  parla  les  plus  forts  fur  la  Mer,  prefTerent  de 
forte  les  Garnifons  Danoifès  enfermées  dansSto* 
colme  &  dans  Calmar ,  qu'ils  les  contraignirent  : 
enfin  d'en  fortir. 

Guftave  devenamaiftre  de  la  Suéde  par  un  fucccz  * 
qui  luy  avoir  fi  peu  couilé ,  acheva  de  jouer  (bnpev- 
fonnage  avec  autant  d'addreffe  qu'il  l!avoit  com- 
mence. Il  prévit  qu  en  retenant  les  Soldats  & 
les  VaifTeaux  Eilrangcrs  dont  il  s'ciloit  déjà  fervi, 
ildonncroit  aux  Suédois  occafion  de  croire  qu'il 
fê  deffioit  de  leur  reconnoidancc  \  &c  pour  les 
laifTcr  dans  toute  la  liberté  d'agir  qu'il  venoit  de 
leur  procurer  ,  il  liccntia  tous  les  mercenaires 
qu'il  tcnoit  à  fa  folde  :  Il  renvoya  la  Flore  de  Lu*^ 
bec:  Iltemoigna  à  (es  Compacriotes  une  entière 
conÂancc  en  ce  qui  rcgardoit  la  fortune  & 
perfbnne.  Enfuite  il  convoqua  les  Etats  du  Ro- 
yaume dans  la  Ville  de  Strengem^.où  il  fe  rendit 
des  premiers  en  pofture  d'un  homme  prcjQt  de  le 
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«Bgnd^.  Il  fit  rouvcïturc  de  i*Aflembléc  par 
un  compte  cxaâ:  &  modefto  de  Ton  admini- 
ibation  ;  &  fc  dcmit  immediateinent  après  du 
Gouveinement  de  la  Suéde.  Il  ne  retint  ^e  bt 
(èuiefenâionde  Dcputé  de  ùl  Province  ;&cene 
fut  qu*en  cette  qualité  qu'il  eut.  part  à  la  création 
d'un  nouveau  Sénat  ,en  la  place  de'  celuy  que 
Chreftien  Second  avoit  maflacré.  Les  cinq  pr in^^ 
cipaics  Charges-  de  la  Couronne  furent  remplies 
par  la  mefmc  voye  ,  ôc  les  Loix  rcftablics  dans 
leur  ancienne  vigueur.  Les  ttars  fc  confirmèrent 
cux-mcrrru:s  dans  le  droit  dont  ils  fc  dilbient 
cftre  en  poflcflion  d^élire  un  Roy,  ou  d'en  pren- 
dre un  héréditaire  i  &  pour  exercer  leur  pouvoir 
en  recompcnfnnt   Guftavc  d-cs  travaux   &  des  • 
dangers  elluyez  à  délivrer  ù.  patrie  de  la  domi-»  • 
nation  des  Danois  ,  ils  le  prièrent  d'accepter  la 
Couronne  tant  pour  luy  qi|e  pour-  (es  décendans  • 
mâles.  Guftave.  qui  avoir  ménage  ccr  offre  paç  ' 
fcs  Emiflàircs  ,  ne  laiiTa  pas^de  témoigner  <f  en  ; 
cftre  furprisr  II  reprefenta  que  le  Êiix'dont  on  > 
luy  parloir  de  fc  charger,  cftoit  trop  pefant  pour  ' 
luy  :  Que  les  fatigues  de  la  Guerre. avoient  altéré  -' 
ià(àntè:  Qu'il  faloit  du  repos  pour-la  reftablir^  . 
&que  la  Royauté  demandoit  une  aâion  conti. 
nuelle.  Il  ajoûta  qu'il  y  avoit  dansl'a^embléeun 
afTez  grand  nombre.de  Seigneurs  Suédois  plus  • 
capables  que  luy  de  la  dignité  dont  il  s'agi doit  j 
&  qu  il  feroit  le  premier  à  prcfter  ferment  à  ce- 
luy d'cntr^  eujcqui  feroit  ciu  ,  pourvcu  qu'il  cûç  : 

Hhiii  * 
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irj  4  %»   toutes'  les  qualitcz  necefTaires  pour  régner.  Sa  difïï* 

 muhtion  alla  ii  loin,  que  Jean  Magnus  qui  ailî-. 

t  ftoic  à  cettCuCeremonie  en  qualité  de  Légat  duSaint 
'  Sicgc,  ât  une  faute  dont  il  eut  depuis  des  fiijets 
fâcîe  repentir,  qui  durèrent  autant  que  fa  vie.  Il 
<conjura  Guftave  de  le  laiffer  fléchir  en  confide- 
ration  de  i'Eglifc  univcrfcllc  ,  &  de  la  particu- 
ilicrc  de  Suéde  qui  avoit  bcfoin  de  luy  pour  re- 
«couvrcr  Ton  premier  luftre  obfcurci  par  la  perte 
.de  la  plupart  defes  Evcfqucs,  que  Chreftien  Se- 
.cond  avoit  fait  afTalllncr  i  &c  parce  que  Guftave 
ne  fe  determinoit  pas  afTez  promptcmcnt  au  gré 
du  Légat.  ,  ce  Prélat  luy  déclara  que  l'af- 
'     fcmblce  ne  ccfTcroit  d'exercer  à  Ton  égard  la  fon- 
iâion  de  fuppliantc  jufqu  a  ce  qu'elle  euft  obte- 
nu de  luy  ce  qu'elle  demandoit.  C'eftoit  là  la 
^Icrniere  démarche  que  GuiUvc  attendoir ,  parce 
^u'il  n'eftoic  pas  poûiblc  que  les  Etats  de  Suéde 
s'abbaifTaflênt  davantage  à  l'égard  d'un  Seigneur 
4e  leursi  corps,  fans  perdre  l'autorité  qu'ils  ptë- 
tendoient  avoir  fur  Inv.  Elle  n'eut  pas  plûtoft 
«fté  faite  que  Guftave  ic  relâchas  &  comme  file 
déguifement  luy  euft  encore  efté  necelTaire  $  ilpa* 
rut  a  ià  contenance  qu*il  cedoit  plûtoft  à  Timpor* 
portunité  de  fes  Compatriotes,  qu'il  ne deferoic 
a  leurs  prières.  Il  protefta  qu'il  n'acceptoit  la 
Couronne  ny  |)ar  ambition  ny  par  dclir  de  fc 
mettre  mieux  a  couvert  des  embûches  que  les 
Danois  ne  manqucroient  pas  de  luy  dreflcr  tant 
i^u'il  vivrou  :  msds  par  un  pur  amour  de  fa^acà^ 
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«  par  Vefpccc  de  violence  dont  elle  ufoit  envers  1541. 
luy.  Il  ne  fe  contenta  pas  de  redire  qu'il  ne  fefen-  .^«^ 
toit  pas  aflcz  éclairé  pour  régner  lui  un  Eltac 
d'aufli  vafte  étendue  queftoit  la  Suéde,  mais  il. 
ajouta  qu'il  ne  croyoit  pas  quil  y  euft  aucun  • 
homme  qui  le  fût.  Il  prit  de  là  pccafion  de  de- 
mander des  Compagnons  zelez  &  fidellcs  dc-: 
fes  foins  ,  àc  de  fes  travaux  ;  &  il  engagea  le 
Sénat  de  Suéde  à  partager ,  ou  pour  mieux  dt^ 
re  à  prendce.  avec  luy  >  k  dirc^Uon  des  grandes  > 
affaires^ . 

Il  taclica  de  peifuadcr  que  ce  qa*il  en  faifoic;, 
sfeftoic  que  pour  affernur  la  Couronne  fur  ia. 
teflse,  &  fur  celles  dc  ics  décendans.  Mais  ceux-: 
qui  penfoienc  lé  mieux  connoiftre  *,  jugeoienc: 
qu'il  ne  s'èftoit  contenté  d*un  pouvoir  médiocre  », 
que  parce  qu'ayant  à  (butenir  une  Giierre  de  Ion-  • 
.  gue  halainc  contre  lë'^  Danois il  apprchendoit : 

31e  la  Sùedéne  felalElt  d'en  payer  les  firais^  fi  l 
te  n'cntroit  en  connoiffa'ncc  de  ce  qui  s*y  palTc- • 
roit  déplus  important  &  déplus  fecrct. 
Cette  prévoyance  dc  Guftave  n'clloit  pas  mal  fon-^  - 
dée  ;  Se  les  Danois  pour  avoir  cfté  tout  à  fait  : 
chafTcz  dc  la  Suéde  ,  n'avoicnt  pas  perdu  Tcfpc- 
rance  d'y  reltablir  leur  domination.  Ils  avoienc: 
enfin  reconnu  ,  quoyquc  trop  tard  ,  que  leur  més- 
intelligence avec  les  villes  Anfcatiqucs  leur  avoic  - 
attire  ce  malheur  -,  &  pour  y  remédier  autant  ■ 
qu  il  feroit  poûiblc  ,  ils  avoient  offert  la  caicc  : 

blaachc  à  «es  villes ,  poomu  qu'clks  vQuliiiCuKc 


14S  Wtfloire  de  l'TîereJie, 

^nfj^t.  former  une  liaifon  nouvelle  avec  eux.  Les 
■  '  pions, de  Guftavc  l'en  avoienc.  averti  î  &  comme 

il  n'y  ayoic  point  de  temps  à  perdre  il  l'on  pre- 
tendoit  rraveijèjr  une  négociation  de  cette  natu- 
re, Guftave  -ne  s*amu1k  pas  tant  à  r  appcller  dans 
1^ d"c U^Suc* -^^  mçmoirç .des  ."Sénateurs  de  Suéde,  l'obliffa-. 
'ikavçc.LÎoI  .tioû  qU*i1s  avôient  aux  villes  AnTeatiques  d'à- 
<^        svoir  efté  dilivrez  par  elles  de  la  tirannîe  du  Danncs. 
imatc,^u*àles  menacer  qu'il  y  retomberoientinlBul^ 
liblement ,  s'ils  ne  confèrvoient  leur  libertépar 
lesmcfmes  vqjcs qu'ils  l'avoient  aquife^c'eftàclire 
*s*ils  n*attach6iem£  fortement  dans  leurs  interefts 
les  Villes  Anfeatiques,  quelles  n'euflènt  àl'avc-1 
nir  ny  fujct  ny  prétexte  de  s'en  fcparer.  Qlic 
ces  Villes  pietcndoicnt  pour  rccompcnfc  des  bons 
icrvices  rendus  à  la  Couronne  de  Suéde  ,  c|u'il 
•  leur  fuft  permis  de  négocier  dans  toute  l'ctenduc 
du  Royaume,  fans  ricnpaïcr  ,ny  pour  les  Mar-  • 
chandifes  qu'elles  y  apportcroicnt,  ny  pour  cel- 
les qu'elles  en  tircroicnr;  &  que  comme  il  icroit 
facile  de  confcrver  leur  amitié  à  ce  prix ,  on  cftoit 
allure  Cuis  cela  d'en  cftre  prive.  La  Suéde  per-. 
doit  en  ce  fcui  article  prés  de  la  moitié  de  ion 
revenu:  cependant  clk  avoit  depuis  le  maflàcre 
de  Stocolme  tant  d'averfion  pour  les  Danois ,  & 
tant  de  crainte  qu'ils  ne  redcvinfcnt  fcsMaiitrcs,* 
gU'cUe  facdfia  gayement  à  la  necefTite,  de  préve- 
nir ce  madheur,  ie  proficqu'elle  tiroit  des  Villes 
Anieatiques.  Les  Danois  qui.  n'avoieht  pas  crft. 
i^u*eile  ic  tdachât  en  ce  point  ^l-imicesenc  dafi» 
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Ta  libcralitc  j  &  offrirent  à  leur  tour  de  remettre 
aux  Villes  Anfcatiqucs  ce  qu'elles  avoicnt  ac- 
coutumé de  paiera  Cronembourg^pour  chacun 
de  leurs  Vaiflcaux  quipaflbicnt  par  le  détroit  de 
Sund.  Cette  propdfition  cftoit  beaucoup  plu  s  a  van* 
Ugcufc  que  celle  de  la  Suéde,  parce  que  leDaiw 
ncmarc  faifoic  plus  de  commcrce-qu' clic  avec  les 
Villes  Anfeatiqucs  :  mais  le  danger  à  venir  l'em- 
porta fur  l'incereft  pcefent ,  &ia  .Suéde  &c  (ntc- 
feiée  au  Donnemarc. 

Les  Villes  Anfeaciques  conclurefit  avec  Gufta-* 
ve  un  Tndccé ,  donc  les  principaux  Articles  forent: 
Que  da  Suéde  ne  feroic  ny  ?aiz  ny 'Trêve  avec 
le'Dannemarc  fans  les  y  comprendre  rQujelle  leur 
feroic  rendre  coût  ce  ^  fe  trouveroicTeur  ap- 
parcenir  dans  toute  IVccnduS  de  Tes  £tacs  y  &c 
qu'elle  s'en  rapportcroit  à  leur  bonne  foy  :.Quc 
les  Villes  Ailfcatiqucs  ne  pay croient  rien  à  laSuc- 
.de  pour  leur  commerce,  &  que  l'on  ncpourroit 
«exiger  d'elles  aucune  chofe  fous  quelque  autre 

Î Prétexte  que  ce  fut  :  Qu^il  ne  fcroit  permis  qu'à 
curs  Bourgeois  de  quelque  qualité  qu'Us  fuffenc 
de  trafiquer  en  Suéde ,  éc  que  l'on  n'y  accorde- 
roit  pointî  d'autres  le  droit  de  Bourgeoifîc:  Que  le 
prix  des  Marchandilcs  n'y  rcroic  point  taxé  ,  &: 
qu'elles  ne  fcroient  ny  vincées  ny  contraintes  de 
s'arrcftcr  jufquà  ce  que  Ton  s'en  fût  pourveu:* 
Qu'elles  neferoienc  fujctcsny  à  la  Loy  des  nau« 
ftages  ny  au  droit -d'Aubaine  i  &  que  s'il  fur- 
««noit  qudque  différend  en  ce  qui  regardoit  To-- 
TmcIJL  H 
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1^41.    xccution  du  prcfcnt  Traitté,  Guftavc&  fcs  Suc^ 

-  ccflcurs  Rois  de  Sucdc  c|ai  fcroicnc  obligez  à  le 
confirmer^  &:  à  le  rcnouvcllcr  toutes  les  fois  qu'ils 
en  fcroicnt  follicitez ,  no'mmeroicnt  quatre  Séna- 
teurs du  Royaume,  &  les  cnvoyeroicnt  à  Lubc^cr  * 
où  l'affliire  fcroic  accommodée  par  cux,afliftez'. 
d  autant  de  Commiûàircs  des  Ydlcs  Anfcati^ 

Les  Danois  perdirent  ainii  l'clpcrance  de  re- 
couvrer la  Suéde  par  la  voye  des  armes;  &  leur' 
Roy  quin'eftoit  pas  d'humeur  guerrière  prcvoyoir: 
alTez  qu'il  ne  iuy  (èroit  pas  podible  de  fubiifter 
par  fes  propres  forces  fur  le  Trône  <ju*il  avoir, 
ufurpé,  fi  ta  Maifon  d'Autriche  Tattaquoit  danS'- 
là  conjonûure  d'une  fufpenfion  d'armes  avec 
^  les  François  &  avec  les  Turcs.  U  cacha  de  l'ap* 

paifer  en  ofiranc  à  la  Reine  de  Dannemarc  foeur/ 
de  l'Empereur  ,  non  feulement  le  remplacement: 
de  fa  Doc  ^  &  la.  jouïffance  de  fon  Doiûire  ;  mais^ 
encore  une  recraitce  à  Copenhague  pour  y  de- 
meurer dans  le  Palais  Royal ,  &  pour  y  recevoir' 
tous  les  honneurs  qui  luy  avoient  eftc  rendus^ 
fous  le  règne  de  Chrefticn  Second  fon  mary.. 
Mais  cette  lage  Princeffc  répondit  qu^la  bien- 
Dans  Iclo-  fcancc  ne  luy  pcrmettoit  pas  de  vivre  en  repos- 

gede  ctite   ^j^j-jj      Royaume  ,  où  fon  époux  cftoit  détenu . 
BtlnceOe.         r  „       .  ii  ;      •  i  r 

prilonnicr  j  ài  qu  clic  aimoit  mieux  achever  la  vie 

en  exil,  que  de  goûter  des  plaihrs  qui  ne  luy.' 
fulfcnt  pas  communs  avec  fa  cherc  moitié.  Chtc-'  • 

«Lcn  Trois  fxuiUc  de  ioa  cfgtfaflcc  ^.demeura  cout;.- 
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i,  (aâ,%  convainca»  qu'il  n'y  avoit  plus  d'autre  rc-  i; 
fburcc  pour  luy  que  de  s'accommoder  avec  la  ■■■ 
Suéde*  U  le  âc  comprendre  aux  Sénateurs  de 
Dannemarc  ;  &  cira  d'eux  le  confentemenc  donc 
il  avoic  befoin  pour  négocier  avec  iîuftave, 
après  quii  leur  eûr  pcrfuaae  que  cette  démarche 
eftoic  aDrolumentneceflaire  pour  empêcher  TEnb 

Eereur U  le  Roy  des  Romains  de  s'approprier 
i  Dannemarc ,  (bus  prétexte  de  remettre  en  li*. 
berté  Chreftien  Second  leur  bcas-frere.  Guftavc 
n'eut  pas  plûtoft  pcnetFc  la  difpofition  de  fcs  en- 
nemis à  raccommodement,  qu'il  reconnut  qu'il 
/•n'y  alloit  pas  moms  de  Ton  intcrcll:  que  du  leur, 
de  répondre  fincercmcnc  a.  leur  inccmion.  Il  vc- 
noit  a  la  vérité  de  monter  fur  le  Trône  ,  mais  il 
'  y  eftoit  d'une  manière  qui  ne  pouvoir  eftrc  plus 
chancelante.  On  luy  avoic  ofterc  le  Royaume 
tant  pour  luy  que  pour  fa  poftericé  mafcuUne , 
jnais  il  u'avoit  pas  cru  devoir  l'açcepter  d'abord 
en  cette  qualité  :  car  outre  que  ^'auroic  efté  ren-i  ^ 
wetfer  trop  tôt  la  plus  importante  des  Loix  fon- 
damentales de  la  Monajrcnic  de  Suéde  ,  il  edoic 
•de  plusàeraindre  que  la  principallc  Noble(fc  de  cç 
Hoyaume  fc  voyant  par  là  privée  de  Tefperai^ 
•de  régner  à  ion  toui^  ne  fevoriait  toutes  les  tcH 
■volunons  donc  &  patrie  feroit  menacée ,  afin 
•de  rentrer  dans  le  plus  confiderable  de  fcs  Peu 
vilms  qui  eftoit  couy  de  le  choifir  un  Maillxe« 
Oui&ve*  ne  regnoit  donc  encore  qu'à  titre  d'é-^ 
leûion)  &  les  Villes  Anfcaciqucs  dont  il  venoit 

li  ij 
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1^4 1^  d'uchcter  fî  char  l'ànitciè»  ne  poavoiênc  làprés tùoay 
"        lé:  ^rantir  que  des-  Dânok.  Son  Royaume  ne».. 
làilTôk  pas  d*cftre*cxpole  à  Tinvaiion  des  Impe-^ 
liaiiXyCn  cas -que  trouvant  troo  do  refiftance  cff. 
Dànnemarc  ils-fe  jectafTent  fur  U  Suéde. 

Ainfi'  les  trois  Couronnes  du  Nord  qui  n*a-^- 
voient  eu  rien  à  craindre^  du  dehors  pendant?': 
qu'elles  avoient  cfté  fur  la-mefme  tcftc ,  ayanv 
|)crdu  cet  avantage  par  leur  fcparation  fc  virent  : 
également  contraintes  d'y  fupplécr  par  une  Lu  - 
guc  offcnfivc  ^  cicfFcnfivc  encre  elles.  La  Suéde 
en-  avoit  le  plus  de  bcfoin,  &  fit  aufli  la  premiè- 
re avance  pour  y  parvenir.  Gurtave  s'expliqua  crx  • 
des  rennes  dont  Icfens  eftoit,  qu'une cntrctrcvûc/; 
des  deux  Rois  de  Suéde  &  de  Danncmarc  ac-: 
compagncz  des  Sénateurs  de  leurs  Royaumes;, 
elloit  ablbiumenc  ncccfTairc  pour  relhblir  leurs 
Couronnes  dans  la  P<tiz  ,  &  dains  U  liaifon  qui 
les  avQtt  durant  tant-  de  fiécles  'garanties  des  op« 
prefTîons  étrangères }  &'quc  pourluy  il  en  eftoicA  ^ 
perfuadéj  qu'encore  qu'il  cul^  droit  depretendre 
que  les  (^nferenees  fe  tinfTént  fur  la  Frontière 
des  deux  -Eca»-,  comme  il  -avoii  toûjours  efti  : 
^tiqué'lôrs  que  les  Saedois'- les  '  Danois 
avoient^  eu  chacun  leur  Kfonarqne  ^  il  ofFroîs 
néanmoins  de  (e  tranfporter  avec  les  Sénateurs 
de  Suéde  au-'lieu  qui  luyferoir  ixiarqué,  pourvgi 
qu*on  -luy  donnât  les  furetez  acco&tumées  en  àt 
fèmblablcs  rencontres; 

La  civilité ^dc  Guftave  cftoic'fi  cxtcaoUmaiiCv , 
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q&*cile  paroiffoic  forcée  i  &  les  Oiaois  n*âvoicnc  f  541»  • 
ijuc  trop  dcHcrté^  pour  s'imaginer  que  la  Suéde  -■  . 
s^cftimoit  elle  mcfmc  incapable  de  leur  rcRlSkct  , 
puis  qu'eue  sabboifToic  jufquà  les  rechercher 
d'accoininodenienc  :  Mais  les  Minilbes  Luche-- 
liens  tout  puifTans  en  Oannemarc ,  qui  travail^  . 
foient  déjà  (ccrecemeht  à  iniînuer  leur  Doûrine  • 
iam  la  Suéde  faœ  avancer  beaucoup  ,  jugèrent 
oue  leur  progrès  Teroit  plus  grand  lor!<i  que  les 
deux  Peuples  Croient  réconciliez.  Ils  foutinrcnt 
dans  cette  vûë  qu'il  ne  faloit  pas  négliger  la  pro- 
poHtionduRoy  dcSucdc  ;  &leur  intrigue  fut  ft 
forte  dans  le  Sénat  de  Diuncmarc  ,  que  Icntrc-^  • 
vûc  y  fut  acceptée.  • 

La  Ville  de  Malmuyen  dans'  la  Province  de  " 
Schone  ,  fut  choific  tant  pour  cette  entrcvûe  - 
que  pour  les  Conférences.  Les  oftages  que  les  • 
Suédois  demandèrent ,  leur  furent  cavoyci  ^ 
Gurtavc  ne  le*  eut  pas  plûtoft  re^ûs  ^.qu'il  partit 
pourMalmuycn*  Le  Roy  de  Datincmarc  l'y  cfèok  • 
allé  àtcendse  pour  répondre  à  lai  civilité  des  Sue-* 
dois  ^  ^  pour-'  faire  les  honneurs  de  £i  Mai(bfl.  • 
Il  commenta 'Hicfincs  la  converiaMoa  par  un  dé-  - 
nombrement.  exadb  des-  dangerf  ^  dont'le  Oannc» 
marc  6c  h  Suéde  croient  menacez  par  leurs  en*  - 
*nemis  commufis  :  d'oùil  cpnchic  que  la-  prudeiu  - 
ce  oUigeoit  les  deux  Couronnes ,  i.  chercher  les  * 
c»[pediens'capables  de.  les  prévenir.  Gulbve  en  « 
demeura  d'accord  i'S^  ajoufla  que  la  Suéde  e(loit'~ 
prefteiifàficepccr.les  coodicions  qui  luy  fcroieiic:: 

liiij. 
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1541.   propofccs ,  pourvcu  qu'elle  les  jugeât  équitable*^ 

 Sa  Mijcilé  Danoifc  répliqua  que  Marguerite 

Reine  du  Scpccmrrion  avoit  convoque  en  i3«>y, 
les  Ecacs  de  fcs  crois  Royaumes  dans  la  Ville  de 
Calmar.  Quelle  y  avoir  expliqué  ks raifons  qu'il 
ans  les  7*"^^        E^'^^^  fouffrif  quc  Ics  trois  Couron^ 
Aâcsdte.ces  ^oïi  tufTcnc  divifées.  Que  les  Etats  eu 

JEt»ts.      ^oienc  demeures  fi  forcement  pcifuadcz,  qu'ils 
'   avoient  £ût  tme  conftitucion  pour  fervir  de  L07 
.  fondamentale  par  tout  le  Nord.  Que  cette  con« 
iftitùtion  AToit  paffé  fans  qu'aucun  des  Deputex 
s  y  opposât  i  &  qu'elle  avoit  efké  réciproquement 
publiée  &  re<jùë  par  les  trois  Nations  y  qui  s'é- 
«oient  engagées  \  l'oblèryer .  éternellement  par 
les  Ccrracns  Içs'  plus  folemnels  &  les  plus  exé- 
crables. Qu^cllc  confiftoïc  en  trois  Principaux 
articles.  Le  premier  qu'il  n'y  auroic  plus  à  l'ave- 
nir qu'un  Roy  pour  le  Dannçmarc,  pour  la  Sué- 
de ,  &  pour  la  Norvège  ,  &  que  ce  Roy  fcroit 
^lû  par  les  iuffra^cs  égaux  des  trois  Nations. 

Le  fécond  qu'aucune  des  mêmes  Nations  n*au~ 
.  roit  avantage  fur  l'autre  ,  c'eft  à  dire  que  cha- 
cune auroit  fcs  Gouverneurs ,  fes  Tribunaux  «  fcs 
Soldats  y  &  fes  Garnifons  du  Païs,  fans  qu'il  fut 
permis  d*y  en  introduire  d'autres  fous  quelque 
caufe  ou  prétexte  que  ce  fût  >  Ec  le  troifiénuS 
4]u«  les  aâcmblées  ordînatrcs ,  extraordinaires 
tant  pour  W  inteiefts  communs  que  pour  les 
EleûioJis  des  Rois ,  fe  dendroient  dans  Helmibc 
Vilk  de  la  Fmince  de  Zdand ,  qui  fembkttc 
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^milieu  dcsrrois  Royaumes.  SaMajcfté  Danoi-  ^^4^» 
fc  pritcfe-iàoccafîoii  de  prétendre  que  la  Suéde  en 
élifanc  un  Roy  particulier ,  eftoic  devenuë  InE- 
délie  y  &  qu'eue  n'avoir  pû  fe  donner  un  Mai- 
tre  Guis  la pardcipacion  du  Dannemarc,  U  delà 
Norvège.  Il  auroïc  cfté  facile  à  QviSttvc  de  re* 
pvtir  que  les  Danois  avoienc  cfté  les  premiers- 
inftaAeurs  de  la  confticution  de  Calmar  ,  puis 
qu'ils  avoicnt  cfté  les  premiers  i  dégrader  leur 
Roy  ,  &  à  en  clirc  un  autre  fans  le  confcntc- 
nicnc  5c  mcfmcs  fans  le  fc^cu  des  Suédois.  Mais 
outre  que  ce  reproche  pouvoir  aigrir  les  cfprirs,. 
il  cil:oic  aifé  à  Sa  Majcllé  D.uioilc  d*y  répliquer 
en  difant  que  la  comparaifon  n'cftoit  pas  juftc; 
&  que  les  Suédois  ayant  plufieurs  fois  contrevenu 
à  la  capitulation  de  Calmar ,  Ôc  s'cftant  ingères  d 
lire  un  Roy  particulier ,    de  maintenir  leur  clc-' 
ûion  par  les  armes,  avoient  cflee  vaincus  ^  rcû-  ' 
nis  à  la  Courorme  de  Danncmarc  par  droit  de 
Conqueftc  ,  ce  qui  leur  avoit  fait  perdre  le  Pri- 
vilège dont  ils  parloienr  :  au  lieu  que  les  Danois 
n'avoient  efté  nj  accufes  ny  convaincus  d'une 
itmblablc  contravention.  Aiûfi  Guftave  aima 
mieux  r^ondre  aite  Ton  fi^avoir  aflès  par  tout 
le  Nordj  te  que  les  Sénateurs  Suédois  pfcTens  à 
a  la  Coi^erence  luy  rendroient  témoignage ,  ou- 
^tofl:  le  rendroienc  i  la  veiicé ,  qu^il  n*avoit  pas  ^ 
.sccherché  la  Royj^uté  ,  èc  qu'il  avoit  efté  con-i 
traint  de  Taccepter.  Que  comme  perfonne  n'a- 
voie  eu  plus  d'occaiiox;^  que  lu^  de  rcconnoiLTc 
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^394^-  ^^%yantage  mutuel  qu'avoienc.  les  trois  Couron- 
jncs  de  acmeurer  unies, -pctiibiiiie  au/Ii  ne  l'a  voit 
•  défilé  plus  fortement  que  luy.  Mais  que  le  plus* 
.  énorme,  des.  crimes  dont  il  n'eftoit  pas  beloin  de* 
cenoniicler  l-idée  ,  avoit  non  feulement  rompu  • 
biniou  des  trois  peuples  jnais  encore  ,ofté  les 
moyens  de.  la  ceftablir  en  a|lienantd*une  manic-- 
tfi  invincibfeles  Suédois  de  la  domination  du  Da-. 
nemarc.  Que  (à  Majcfté  >Suedoi(è  ne  difconve- 
noit  pas  d*«n  avoir -profité  :  mais  qu'après  tout 
die  i'ayoit  pu  innocemment,  puis  qu'elle  n^avoic 
point  eu  d*autre  part  dans  la  Barbarie  de  Chré- 
tien Second  que  d'en  avoir  prcfque  eftc  la  vi^ 
ûime ,  &  de  ne  s'en  cllrc  fauvée  que  par  Mira- 
cle. Que  les  Danois  cftoient  trop  éclairez  pour 
cfpcrer  de  pcrfuadcr  par  la  raifon  les  Suédois 
de  retourner  fous  leur  obcïlTancc ,  après  que  les 
menaces  ,  la  force  ^  la  rufc  ,  &  la  prorpcruc  des 
armes, y  avoient  cfté  tant  de  fois  inutiles.  Mais 
que  s'il  n'cftoit  plus  pofTible  au  Dannemarc  d'a- 
voir la  Suéde  pour  mjctc  ,  il  pouvoit  au  moms 
l'avoir  pour  amie  &  pour  alliée  \  &c  qu'il  ne  tien- 
droit  ny  à  elle  ny  au  Roy  qu'elle  avoit  élu ,  que 
les»Rpyanfl|es  du  Septemtrion  nc^tiraflcnt  à  l'avo»- 
nirie  mcfme  fruit  de  leur  Alliance  qu'ils  aiAOtenc 
slutrefois  tire  dcieiir  union» 

,Xe  Roy  d  e  Dannemarcne  comprit  pas  moinspar 
lafermeté  de  ce  difcours  que  par  la  manière  deciuve 
dont  il  eftoit  prononcé,  que  c*eftoit  perdre  le  temps 
..^^e  de  prcte/ldrprci^b^Wapitubtioa 
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îirabandonna  donc  pour  fc  rctranchcc  dans  ccctc  1^41. 
unique  demande ,  que  la  Sucdc  fuft  dcformais  feu-  — 
datairc  du  Danncmirc.  Guftavc  6c  les  Sénateurs 
Suédois  qui  Taccompaî^noient ,  Ce  trouvèrent  telle- 
ment oftlnfcz  de  ce  ^ifcours  qu'ils  fe  levèrent  à 
dcllein  de  fc  recirer,  ôc  de  rompre  les  Conféren- 
ces. Mais  fa  Majcftc  Danoilc  qui  n'avoit  pas 
moins  d'intcrert  de  traiter  avec  eux  ,  qu'ils  en 
avoicnc  de  craitccr  avec  elle»  &  bui  d'ailleurs  ju- 
geoic  de  oé  qu  ils  avoietic  dans  Vame  par  leurs 
mouvemcns  cxtcri'curs^les  arrefta  en  confencanc 
qu'il  y  eût  de  l'égalité  entre  les  deux  Couron- 
nes. Il  ne  fut  donc  plus  qucdion  que  de  termi- 
ner les  bornes  de  Tune  &  de  i  autre  i  &  les  Sué- 
dois perfuadez  d'avoir  alTez  gagné  pour  une  fois 
fur  le  Dannemarc  en  le  portant  à  renoncera  toa* 
tes  les  prétentions  qu*if  avoit  fur  eux  »  eftUne- 
rent  qu'il  y  auroit  de  la  honte  à  ne  luy  rien 
céder  à  leur  tour.  Ils  accordèrent  de  bonnt  grâ- 
ce la  Province  deBlcKuinguc  ,  êc  quelques  Bail- 
lages  voifins  que  l'on  juftifia  avoir  cftc  de  tout 
temps  Danois  ,  «în:  n'ellre  devenus  Sucilois  qu'à 
l'occafion  des  Guerres  fi  fouvenr  renouvelées  en- 
tre les  deux  Nations.  Mais  il  n'en  alla  pas  ainfi 
de  l'iQe  de  Gotland,  parce  qu'il  y  avoit  des  deux 
collez  encore  plws  d'honneur  que  d'inrercil  à  la 
retenir.  Elle  avoit  efté  la  patrie  des  fameux  Gots 
qui  avoient  pris*  Rome  j  Se  comme  les  deux  Rois  ^j^J^j^^ji*^' 
de  Dannemarc  &   de  Sucdc. ne  penfoient  pas  eus. 
moins  l'un  que  lautie  à  prendre  la  qualité  de 
TmelJL  Kk 
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*i4^»   RovdcsGots, ilsprcvoyoicntaufli  quelle n'a|)p;.r- 
-  cicndroïc  Ic^icimcmcnr  qu'à  ccluy  des  deux  a  qui 
dcmeurcroit  la  propriété  de  cette  Iflc.  Guftavc 
montra  par  des  Titres  authentiques  qu'elle  eiloic. 
déjà  de  la  Couronne  de  Suéde,  lorfque  le  Septen- 
trion avoit  rc(^û  le  ChriftianifiilCyÔÎ  quelle avoit 
eftc  dés-Iors  du  Diocefe  de  Licopc  inconteftablc- 
jnenc  enfermé  dAns  la  Suéde.  Que  Valdcmaf 
Quatrième  Roy  des  deux  Royaumes  Tavoic  alic 
Jicc  en  mil  trois  cent  quatre  vingt  Cx ,  &  que- 
dix  ans  après  la  Suéde  Tavoic  retirée  de  fcs  pro* 
près  deniers.  Kiais  fi  Guftave  avoit  lé  droit  de 
ton  cofté»  le  Roy  de  Danncmarc  avoit-  la  poiTcf^ 
fion  du  fîcn.  Scvcrin  de  Norby  Ton  Amiral 
voit  (lirprife  ,  &  pourveué  de  toutes  fortes  de 
munitions.  Il  y  avoiclaiffê  un  Camp  volant  pouc 
la  dcffcndrc  contre  les  Garnifons  des  Places  Suc- 
doifes  voifines  i  &:  la  Flote  de  D.mncmarc  y 
edoic  à  l'Ancre  ,  pour  attendre  fi  les  Suédois  le 
niettroicnr  en  Etat  de  la  recouvrer. 

AiiTi  le  Roy  de  Dannemarc  alTcuré  qu'el- 
le ne  luy  fcroit  point  oftce  par  force  \  5^  Gufta- 
vc  ne  voulant  pas  que  les  ficns  eulT.nt  lieu  de 
luy  reprocher  qu'elle  eull  elle  tous  fon  règne  dé- 
tachée de  la  Couronne  de  Suéde,  il  filuc  trou- 
ver un  expédient  pour  laillcr  i'urfaure  mdccifc^ 
fans  que  les  deux  parties  en  rc<^u(lent  de  préju- 
dice. On  détermina  un  lieu  cù  ellcferoit  cxamii- 
néc  ,  &  des  Juges  des  deux  Nations  pour  prà- 
noncer  cn&vcur  de  celle  qui  y  autoit  plus  de  droia 
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Cepcndam;  on  voulut  que  les  deuTf  Couronnes 
-véculTcnc  en  paix  ,  &  qu'elles  conclurent  encre 
elles  une  Ligue  offenfive  &  deffeniîve. 

Uavantage  que  Guftave  venoic  de  remporter 
dans  les, Conférences,  de  Malmuycn  cftoic  fi 
grand ,  que  les  Suédois  eurent  de  la  peine  k  le 
concevoir  dans  route  Ton  érenduë.  Car  pour 
une  petite  Province  &  quelques  Villages  qu'ils 
abandonnoient ,  &  pour  une  Ifle  qu'ils  cdoienc 
aflTurcz  de  r'avoir-  bien-toft  ,non  fcuicmcnt  à  cau- 
fe  que  leur  dioir  citait  évidemment  le  meilleur, 
mais  encore  parce  C|ac  le  Roy  de  Danncmarc 
Teroit  concrAint  de  la  leur  rclliciier  pour  recevoir 
d'eux  du  Iccours  à  la  première  guerre  que  luy 
fcroit  la  Maifon  d'Autriche,  ils  recouvroient  (ans 
répandre  de  fan'j;  &  nicCmes  fans  rien  hazirdcr, 
l'entière  nîdcpendancc  qu'ils  avoient  en  vam  re- 
cherchée depuis  quatre  cent  ans,  &r  pour  laquel- 
le ils  s'clloient  vingt- quatre  fois  révoltez  fans  au- 
tre fruit  que  de  procurer  à  leur  patrie  une  defo- 
Jacion  plus  générale ,     de  fc  rendre  eux-mêmes 
}^!us  miTerablcs.  Auili  les  applaudiiTcmeas  que 
-Guftaye  rc(^ût  d'eux  à  fon  retour ,  ne  pouvoienc 
jcftrc  ny  plus  finceres  ny  plus  univcrfcls.  lUrap- 
Relièrent  le  libérateur  ^ le  pere,  le  vangeur^&  le 
Sauveur  de  la  patrie  :  Ils  luy  déférèrent  cous  les 
iioimeurs  qui  tombèrent  dans  leur  imagination: 
Ils  firent  pour  le  recevoir  dans  les  lieux  par  où  il  . 
pafTa,  toute  la  dcpenfe  dont  la  fterilité  du  Païs, 
p;  répuifemenc  des  familles  les  mieux  eftablics 

Kk  ij 


iéo        "    Hiftoire  de  l'HereJie* 

i;  4  X.  eftoient  capables  -,  &  luy  offrirent  de  rendre  ta 
fa  fùveur  le  Royaume  de  Suéde  héréditaire  dans 
la  Maifbn  de  Vafà ,  dont  il  n*y  avoit  plus  de 
iTiâlc  que  luy.  Leur  rcconnoiffance  ne  pouvoit  ■ 
aller  plus  loin  ,  &  le  temps  fcmbloit  c^lrc  venu 
que  Gurtavc  n'avoit  plus  à  fc  contraindre.  Lcs^ 
motifs  de  fa  dilTimuIation  ne  fubliiloiciu  plust 
La  Couronne  de  Suéde  n'eftoit  plus  chancelan- 
te. Aucun  Gentil- homme  du  Paîs,  n'oioit  y  pré- 
tendre ,  &:  les  Danois  venoicnt  d'y  renoncer. 
Cependant  Guilave  fit  dans  une  conjontturc  ap- 

{)aramment  li  favorable ,  tout  le  contraire  de  ce  que 
*on  attcndoit  de  luy  i  paifquc  non  iculemcnt  :  il  nc^ 
gligca  la  fucccfTion  à  la  Couronne  qui  luy  edoit  pre» 
fcntée  de  ii  bonne  grâce  peur  les  dcicendans  t 
encore  il  témoigna  plus  d'indiffercncequ'au- 
paravant  pour  la  dignité  Royale.  Les  marqucs- 
qu  il  en  oonna  doivent  c(\rc  icy  d'autant  moins 
oubliées  j  que  THiftoire  des  Nations  anciennes  le» 
plus  rafinécs  n'en  a  point  de  femblables.  Il  luyr 
manquoit  encore  la  cérémonie  du  Couronne- 
ment qui  eft  effentielle  dans  les  Royaumes  éle- 
ctifs, parce  que  c'eft  d'elle  que  les  Monarques  de 
cette  nature  tirent  leur  principale  autorité.  Les 
Etats  de  Suéde  prclTcrent  Guftave  qu'elle  fiift  ac- 
comphe*  fon  égard:  mais  luy  bien  loin  de  Tac- 
p.in$  les  "ccptcr  ,  les  conjura  de  permettre  qu'il  le  deniift 
Statuts  de    de  la  Royauté,  &  de  procéder  à  i'ckdion  d'ua 
Pologne.  Roy. 

Cette  proportion  eut  au  dehors  le  ijaciinc 
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ctfet  pais  (qu'elle  fiit  çenerakmenc  lebutée,  1541* 
mais  clic  n'eut  pas  le  mcimc  au  dedans.  Elle  tira 
des  hrmes  des  perfonnes  les  moins  éclairées,  qui 
s*imaginoient  qu'il  n*y  avoit  rien  que  de  (inccre 
tian^la  conduite  de  leur  Roy  ^  &  les  plus  fpiri- 
tucls  qui  rcftimoicnc  trop  habile  pour  luy  attri- 
buer ce  qui  paroifloit  d'irrcgulicr  dans  ion  ac- 
tion ,  de  qui  d'ailleurs  n'en  pcncnoicnt  pns  la 
caulc  ,  demeurèrent  en  fuCpcns  ,  &  attendirent 
.  pour  le  déclarer  le  dénouement  de  la  pièce.  Leur 
patience  ne  tut  pas  long  temps  exercée ,  de  Gu- 
iUvc  devclopa  luy-melmc  bien- toll  après  ce  qu'il 
y  avoit  de  myllcrieux  dans  la  conduite. 

La  Suéde  avoit  eu  l'avanture  des  Nations 
Septentrionales  venues  les  dernières  à  la  con- 
noitfànce  de  J  e  s  u  s-C  h  r  is  t  :  L'Eglife  y 
avoit  aquis  d'immeniès  riche Ifes  en  peu  de  tcriips  :  . 
On  ne  s'cftoit  pas  contente  d'y  unir  aux  £v^«  y 
chez  les  tcff  es  .  tes  plus  conliderableS)&  la  pieté 
des  fidelles  y  avoit  ajouté  la  jurifdiâaon  tempo** 
relie  en  dernier  reffort  ^  &  les  autres  Privilèges 
qui  difUnguoient  la  principale  Noblefle  d'avec 
les  iïmples  Gentil-hommes,  Ce  redoublement 
d'autorité  avoit  efté  dans  la  fuire  la  eauCe  d*un 
mal ,  d'autant  plus  grand  que  ceux  qui  portoienc 
à  Tenvy  leurs  biens  aux  Evcfques  l'avoicnc 
moins  preveu  ;  car  l'accez  de  ces  dignitcz  fut 
dans  la  fuite  cies  temps  interdit  au  mente,  qui 
nefetrouvoit  pas  fécondé  parla  naiilancc.  Il  n'y 
eut  plus  que  les  Cadccs  d'aocicnnc  Maifoa  quî 
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1J4Z.  fufleiit  Evcfqiics  ;  &  le  Clergé  fe  voyant  ap- 
'  P*^)'^'  P'*^     Noblcfic  ,  s'empara  de  la  meilleure 

parc  du  f^ouverncmcnc  de  i  Lllar.  Il  prcfcrivit  à 
<cux  qui  Icroicnr  clûs  pour  Rois  ou  pour  Gouver- 
neurs, des  Loix  c|ui  ne  leur  laiflbicnc  que  Tombrc 
de  l'autonté  Souveraine  ,  6c  leur  fit  jurer  qu'ils 
Tnauiciendroicnt  invioLiblcmentles  Privilèges  des 
lieux  ,  &  des  pcrfonncs   Ecclcfiaftiques  ;  Qu'ils 
'obrcrveroient  exactement  les  ulagcs  anciens,  (ans 
tn  introduire  de  nouvc.nix  fous  quelque  caule 
"OU  prétexte  que  ce  fût  :  Qii'ils  ne  fc  ièrviroicnc 
ny  du  Confcil  ny  du  Munltcre  d'aucun  Etran- 
ger :quil6  nedonncroicnt  les  Fiefs,  les  Magiftrar 
turcs ,  les  Offices  \  &les  Bcncficcs ,  qu'aux  Suédois 
naturels:  Qu^ilsn'cntrcprcndroiçt  ri  n  d  i  nportant 
fansicconrniccmenc  du  Scnac:  Qu'ils  nemcttroient 
pcr(bnnccn  priibn,  £u}s  avoir  auparavant  cfté  cou. 
vaincu  du  crime  qu'on  luy  impofoic:  Qu*ilsnere- 
cevroicnt  point  en  Suéde  ae  Soldats  des  autres  Na« 
tions  :  <^'ils  n'en  feroicnc  rien  forcir  fans  l'attache 
^U.SenatVQu''ilspermcttroient  aux  particuliers  de 
fefoFtificr  dans  leurs  Chaftcaux  comme  il  leur  plai- 
•roit  lansleconj^cdc  la  Cour:  Qjc  ces  particuliers 
♦pourroient  lans  contrevenir  à  la  lujecSlion  deman- 
der des  ollages  aux  Rois  ,  ou  aux  Gouverneurs  qui 
■prctendroient  leur  commander.  Que  ceux  qui  fe- 
roient  tombez  dans  l'indignation  de  la  Cour,  y 
rouveroicnt  un  azile  inviolable  jufqu'à  ce  que  la 
faute  qu'on  leur  miputoit  euft  ei^c  examinée  en  Ju* 
4UcQi&quc  û  les  Rois  ou  les  Gouivcrneurs  vio* 
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loicnt  plufieurs  ou  mclmcs un  fcul  des  articles  pic-       4 i. 
ccdcns  ,  on  pourroïc  les  dégrader  ,  &  les  punir  ■ 
exemplairement  ioiis  encourir  k  moindre  cacbc 
dcrci^cllion. 

Coirmc  les  Rois  &  les  Gouverneurs  qui  s'é- 
toicnc  ailbjccis  à  de  û  rudes  conditions  ne  Ta- 
voicnc  pas  fait  volontairement,  ils  avoicnc  épie 
durant  toute  leur  adminiftration  les  conjoniShi^ 
rcs  propres  à  fe  dégager  dun  fardeau  û  pcfantj 
.&  plus  ils  avoicnc  eu  d'intelligence  &  de  mérite , 
plus  ilsavoicnt  employé  d'induftrie  pourfe  mettre 
en  liberté.  Le  Roy  Charles  Canutfon  Bifayeul 
de  Cuftave  avoic  efte  de  ceux-là  ,  mais  il  n'a- 
voit  pas  reiifli  i  &  s'il  y  avoir  eu  de  la  reflburcc  - 
dans  Ton  malheur  ,  il  en  eftoit  uniquement  re- 
devable aux  belles  qualitcz  qui  luy  eftoient  fin* 
guUercs.  Les  Etats  de  Suéde  en  eftoient  H  char-* 
mez 'qu'ils  ne  purent  s'cmpcfchcrdc  rcgrctcrleuc 
Monai\juc  après  l'avoir  dco^radc.  Ils  furent  tou- 
chez de  l'exil  qu'il  louftioit  ^atiammcnt,  &  des 
fept  années  qu'il  avoit  paflecs  à  Dantzic  dans 
une  pro tonde  folitudc  ,  &:  le  rappcllcrcnc  pour 
le  rciUblir  fur  le  Trône.  La  crainte  d'une  l'ccon- 
dc  dcpofition  l'cmpeicha  d'attenter  de  nouveau  à 
la  liberté  des  Suédois  :  mais  StenonSturc  fils  de  ix 
fccur  qui  luy  fucccda  non  pas  à  la  Couronne 
mais  au  gouvernement  du  Royaume  ,  ne  profita 
pas  de  fon  exemple  j  &c  Gullavc  eftoit  d'autant  .^J"^^*»^ 
plus  pénètre  de  l  mrortune  de  celuy-cy  Ion  grand  coitcdcce 
Oncle, qu'il  Tavoic  veuç  j  5c  que  la  Maifon  de 
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IJ4J.,    Vafa  en  avoit  cfté  fur  le  point  de  pcrir.  Stcnon 

'  ■■  s'cftoit  brouille  avec  Jacques  Archcvcfquc  d'Up- 

fal  ;  &  parce  qu  il  prcvoyoit  les  fuites  d'une  fi  fa- 
chcufc  querelle  ,  il  eut  raddrcffc  de  divifcr  lar 
Suéde 'en  deux  fà^ions  à  peu  prés  égales.  Il  attira 
clansla  (ienneles  Bourgeois  des  Villes ^  &  lesPai- 
(ans  de  la  Campagne  y  Ôc  crût  que  cette  précaution 
luy  fulïifoit  pouf  le  garantir  de  T Archevêque  y 
qui  s'eflx)it  affurc  du  Clei^é  &  de  la  Nobicflc. 
L'affaire  fut  conduite  par  les  voycs  ordinaires ,  Se 
l'on  cita  Stcnon  pour  rendre  compte  de  ion  ad- 
miniftration  devant  les  Sénateurs.  Il  s'en  cxcufli 
fur  ce  que  l'affaire  dont  il  sagidoit  rcgardoit 
diredcmcnt  les  quatre  Etats  du  Royaume ,  ôcquc 
par  confequcnt,  li  l:aloit  les  afi'emblcr  avant  que 
de  paQcr  outre  à  rinIl:ruâ:'o!i  de  fon  proccs: 
mais  le  Sénat  n'eut  pomt  d'égard  à  une  chcufc 
fi  plaufible.  Il  dcpofa  Stenon  du  Gouvernement 
de  la  Suéde  y  6c  la  Lettre  circulaire  qu'il  eti 
envoya  à  la  Bourgcoific  ^  au  peuple  n'ayant 
pas  elle  bien  re^ûë ,  la  Guerre  civile  commença  " 
dans  ce  Royaume.  Le  Clergé  qui  jugcoit  de  la 
durée  de  rembr^femcnt  par  Tabondancc  de  la 
matière  qui'devoit  eftre  confiimée  »  chercha  avec 
d'autant  plus  d'application  les  moyens  de  la 
terminer  promptement  qu'il  prcvoyoit  que  fes 
Terres  fetoient  les  premières  expofées  au  pillage. 
Il  offrit  la  Couronne  de  Suéde  à  Jean  Roy  dô 
Danncmarc ,  ôc  mit  entre  les  mains  de  ce  Prince 
Calmai  dc  Bornholn'pour  \ÛLi.  de  kurctc.  Le 

Roy 
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Roy  de  DsmBemftic  aflèmbk  des  forces  ;  qui  s*é~ 
tant  jointes  à  celles  da  Clergé  &  de  la  Noblef» 

fc  de  Sucdc,  ruinèrent  aifémenc  celles  de  Stcnon.. 
Elles  le  défirent  en  deux  batailles  ,  &  le  contrai-» 
gnircnt  de  le  ioumertrc  à  la  difcretion  du  Cler- 
gé de  Suéde.  Stenon  devenu  fagc  à  les  dépens 
pafTa  d'une  extrémité  à  l'autre,  &  pratiqua  avec 
tant  d'addrcflc  ;  &  de  perfcverance  les  Pr^-lats 
qu'il  avoit  offcnfcz ,  qu'ils  le  choilircnt  en  qualité 
d'Inftrument  donc  ils  pretcndoient  ic  fervir 
pour  chaflcr  de  la  Sucdc  les  mcrmcs  Danois  , 
qu'ils  y  avoicnt  appeliez  pour  ic  perdre.  Il  Icslà^ 
tis^ît  entièrement  uir  un  point  ù  délicat  :ii  remit 
en  liberté  fa  patrie;  Il  en  reprit  le  gouvernement 
a  la  foUicitation  de  ceux  qui  l'avoicnt  dégradé  » 
&  il  s'y  comporta  durant  le  refte  de  là  vie  au 
gré  de  tout  le  monde.  Suancon  &  Stenon  le  jeu- 
ne qui  luy  fiiccederent  prirent  pour  fondement 
db  leur  politique ,  de  ne  fe  commettre  jamais  avec 
le  Clergé  de  Suéde  pour  qu cloue  cau(è  ou  pré- 
texte que  ce  fût-;  &  Guftave  eAoit  per(uadé  par 
tant  d'exemples  domeftiqucs  ,  qu'il  ne  ferait 
qu'un  Roy  Précaire  pendant  que  le  Clergé  de 
6ucd  -  confervcroit  ks  grands  cftabliflcmcns  qu'il 
avoir  dans  toutes  les  Provinces  du  Royauni..  S'il 

■,f.iloir  travailler  à  l'en  dépou.llcr,  ce  devoir  eftrc 
avant  la  cérémonie  du  Couronnement  ;  parce 
que  le  Clertré  devant  que  de  facrer  Gurtavj,nc 
manqucroit  pas  de  le  faire  jurer  qu'il  conlervc- 

-  foit  inviolablemcjjc  ics  PrivUcgcsi  àc  Icsfermcjis 
Tome  m.  "  Il 


tfiSf.  Hifioire  de  tHereJtè. 

ij  4  des  Rob  «Kl  de  feiiibiabUs  conjo  n<5l  ures  n'eftoicnc 
"  '  capables  ny  «de  révocation  ny  de  dirpcnfc  dans 
L*opinion  des  Suédois^  à  cauTc  que  ces  pcuples- 
cftotent  univcifeUenieiM:  prévenus  de  Topinion 
^ue  cjukonque  ks  violoit  commectoit  le  plus 
iiremiffible  des  crimes ,  &ne  mcricoic  plusd'cftrcr 
scgardcque  comme  «ne  pefte  publique. 

Ainfi  Guftavc  avoit  imcrcft  ac  ne  fe  pas  obliger 
à  les  maintenir,  puifqu'il  avoit  dcfTcin  de  les  abo- 
lir j  &  comme  il  y  penfoit  à  tous  momcns ,  il  ne 
put  un  jour  s'empelcher  d'en  parler  à  Ion  Secré- 
taire Laurcns  Petcrfon.  Celuy-cy  eftoit  ne  Gen- 
til-homme Suédois  :  mais  fa  Noble  (Te  eftoit  du. 
plus  bas  Ordre  ,  &  le  peu  de  bien  qu'il  y  avoit 
dans  fa  Mailbn  l'avoit  contraint  de  chercher  fa 
iubfiûancc  par  les  voycs  qui  n'eftoient  pas  fujc- 
tts  à  déroger.  Il  avoit  beaucoup  d'efptic  :  fcg. 
inclinations  allolent  à  la  vie  paiiible  :  il  aimoit 
refhidc  ;  &  quoy  qu'il  fût  ambitieux il  n'aurotc. 
pas  voulu  s'élever  dans  le  tumulte. 
'  Il  eftoit  (brti  jeune  de  Ton  Païs ,  où  il  ne  troi^ 
voit  pas  qu'on  enièienaft  alTez  bien  les  bcUesv. 
Lettres,  &  il  eftoit  aué  en  Allemagne  où  dles- 
eftoienc  plus  univerfellement  cukivees  qu*èn  au- 
cun autre  lieu  de  TEurope.  Les  Catholiques  s*y 
appliquoient  comme  les  Hérétiques:  Mais  par 
une  avanture  dont  il  y  auroit  bien  de  la  peine 
à  découvrir  la  caufc ,  les  Hérétiques  y  rcuiffoicnc 
mieux  que  les  Catholiques.  Ce  fut-là  le  motif 
de  Laurcns  Pcccrfon  pouï  frcqucater  les  Uauyci- 
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Ccez  3e  h  haute  êc  dè  la  bafle  Saxe.  Ellesécoieiie  i  ;  4  u 
.  toutes  Luthériennes ,  &  les  Profeifeuis  n'en  a£-  . 

.  feâ:oicnt  pas  moins  de  paroiftre  dcvots  que  f<ja- 
vans.  Ceux  d'encre  eux  qui  n'cnfcignoicnt  pas 
directement  le  Lutheranilme,  rmfinuoicnc  par  Daiw^lef 
des  voyes  indire^îtes ,  &  les  plus  modérez  ne  laif-  Mfià^ftn- 

.  foient  pafTer  aucune  Lc(^on  fans  y  mêler  quelque 
trait  fatiriquc  contre  la  Do(flrine  ou  contre  la 

'Difcipline  des  Catholiques.  On  accouftumoit 
ainfi  de  bonne  heure  les  Ecoliers  à  mcprifcr 
Tune  &  l'autre  j  &c  lors  qu'on  leur  avoir  infpi- 
xc  cette  difpoiition ,  il  n'y  avoit  prcfquc  plus 

'  rien  à  faire  pour  achever  de  les  rendre  Luthé- 
riens. Petcrfon  fut  gagné  par-là.  Il  n  edoit  plus 
Catholique  k  fon  retour  en  Suéde.  Il  y  avoit  ap- 
porté les  ouvrages  de  Luther  &  de  les  Difciples$ 
6c  quoy  qu'il  rat  demeuré  dans  la  CommunioA 
de  l'ancienne  £glife  ,  <c  n'eftoit  qu'en  attendait 
une  occafion  favorable  pour  s'en  feparer.  Ilayoïc 
cependant  .aquistant  de  réputation  ^  queGuilave  , 
ravoic>i^oi£  pour  Secreuire  j  6e  comme  les  con» 
jondurcs  extraordinairement  difficiles  telles  que 
(Celle  que  l'on  vient  de  reprcfenter  ,  ne  fervent 
ipas  moins  à  former  les  perfonncs  dans  les  talcns 
cque  la  nature  leur  a  donnez  qu'à  découvrir  ce 
'qu'elles  valent,  Peterfon  n'eut  pas  long;,  temps  le 
fccret  de  fonMaiftre  fans  devenir  fous  luy  le  Po- 
litique le  plus  raffine  de  la  Suéde.  Aucune  affaire  * 
importante  n'échouoit  entre  fes  mains.  Celles 
■  dont  il-avok  bouac  eiperance  réiiiffoient  infail- 

.       *     Ll  ij 
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.  Sij4t.  libtcment  ';  drle  huùvais  fiscccc  de.  celles  donc  il 
m  avoir  dcfcfpcré  luy  eftoit  utile ,  eh  do  qu'il  fai-* 

foie  toujours  plus  admirer  Cà  prévoyance.  Il  ar^. 
riva  par  ces  dcgrcz  à  l'entière  confiance  de  Gu* 
ftave  ,  qui  ne  luy  cacha  pas  la  véritable  raifon  cjiii 
rcmpcchoit  de  prendre  la  Couronne.  Pcterfoii 
^  n'avoir  pas  moins  de  complaifance  que  d'efprit ,  d<. 

ne  choquoic  jamais  diicdtcmcnt  les  intentions  de 
fon  Maiflre  qu'il  croyoit  avoit  pcncticcs.  Illoiii 
le  dclay  de  Guftavc  :  Il  en  approuva  le  motif  :  Il 
conclud  avec  luy  qu'il  y  alloit  de  fon  intcrcit  de 
ne  pas  recevoir  la  Couronne  dans  la  difpoiitioa 
cbancclante  ourle  Cierge  de  Suéde  l'avoir  mifcj. 
bc  qu'il  n*clloic  pas  poflible  de  laifcrmir  (ans 
abaiflerlc  mcfme  Clergé.  Mais  ce  fie  fiit  que- 
j)our  ajouter  qu'il  n'y  avoic point  d*aucrc  relTource 
a  l'autorité  Royale  pxefque  anéantie  ,quc  d'inrrof 
duirc  dansrrelbt  la  Religion  de  Luther  donc  le 
ptificipal  dclTéin  eftoit  de  remettre  les  Souverains  > 
^  Séculier»- dans  les-  droits  que  l'Eglife  avoit  ufufr- 

pes.  iùreuz.  Quc  l'Eleâeur  de- Sflxe  avoic  aiie- 
menté-  par  là  fon  revenu  de  plus  de  la  moitié: 
Qu*il-  s*eftoit  approprié -fix  Principautei  fcituées 
dans  £es  Etats  :  Qu'il  s'eiloit  délivré  d'autant  de 
compétiteurs  Ecclcfîaftiques  qui  rcmpcehoient: 
de  s'aggrandir  ,  &  quil  avoit  ainfi  mérité  d'cllrc 
le  Chef  de  la  Ligue  de  Smalchaldc  :  Qa^c  tous  les 
•  autres  Princes  Luthériens  avoicnt  à  proportion 
trouvé  leur  compte  à  changer  de  Religion  \  ôc 
.  auc  les  Villes  Impériales  n'avoicnt  Pjûiut  :mvp|ttc^ 

.V 
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J^ezpêdi^c  raicillcur  &  plus  court ,  que  ccluy-là    , ^ 
pour  s'ezempcet  de  la  junCdidion  de  leurs  Evct-  . 
qucs  ;  Que  Ton  lie  fc  feparoit  pas  de  la  Commu- 
nion OtLolique  eh  fuivanc  les  fcncimens  de  Lu«- 
ther»  mais  feulemenc  de  la  Commutiion  de  i'£« 
glife  de  Rome  ,  puifque  Ton  retenoic  tous  Ics^ 
'Articles  eflèntiels  de  la  Eoy  ,  &  fur  tout,  celuy 
de  la  prefèace  leélle  du  Corps  &.  du  Sang  de 
J  e  sus-Christ  ,  Ôc  que  l'on  ne  rejettoic  que 
les  nouveautcz  introduites  de  temps  en  temps  ' 
par  les  Papes  a  dcifcm  d'augmenter  ou  d  cccn* 
drclcur  puiflance  :  Que  les  mcfmes  Papes  ne  man- 
quoicnt  jamais  d'envoyer  leurs  Mnnftrcs  qui 
formoienc  des  Ligues  fi  fortes  dans  les  Etats  de 
Suéde  routes  les  fois  qu'on  les  convoquoit,  que 
s'ils  n'y  faifoient  palier  ce  qai  leur  plailoit  ,  ils 
cmpèchoient  au  moips  d'y  palier  ce  qui  ne  leur 
plaifoit  pas  :  Que  l'autorité  Royale  en  cftoit  d'au- 
tant afFoibliei  Ôc  que  comme  c'el\oit  principale- 
•  ment  à  fon  préjudice  que  celle  de  Rome  s^ciloic 
eftablie  en  Suéde ,  l'autorité  Royale  y  recouvroit 
«    .par  la  reforme  de  Luther  ce-  qu'elle  avoit  perdu  : 
Qu'elle  en  tir^roit  de  plus  un  autre  avantage  auifi 
confiderable  que  le  précèdent ^.en  ce  qu'elle  ruine- 
.loii  la  liaifon  qu'il  y  avoit  eu  jurques.là  entre  les> 
.deux  premiers  corps  de  la  Couronne  de  Suedc^ 
qui  eftoient  le  CKcrgè  de  la  Noblefle.  Car  Le 
Clergé  ne  poficdant  plus  les  grands  biens  qui  / 
le  maintenoient  en  crédit  après  le  relâchement:  i 
.grcPjue  entier  de  fa  Difcipline,  les  Dignitez  Ec-r- 
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1541.  clefiaftiqae&  ne  feroient 'plus  l'objet  àt  l'âmbu 

 tion  des  grands  %  êc  les  penfions  -congrues  oà 

leur  levenu  feroic  réduit  neXu£Efiint  que  pour 
des  fortunes  médiocres ,  les  anciennes  Familles 
celTcroicnt  d'y  prétendre  ,  &  les  rendroient  mc- 

f)riUbles  par  leur  dédain.  Ainfî  n'y  ayant  plus  à 
e  bien  prendre  que  trois  corps  dans  l'Etat  de 
,  Suéde  donc  la  Noblclle  n'en  rempliroit  qu'un, 
elle  ne  pourroit  plus  aftoiblir  l'auroritc  Royale 
en  c'Talnnc  les  deux  autres  qui  cftoicnt  ceux  deU 
Bourgcoilie  &  des  Pailans ,  que  les  Rois  cngagc- 
ToicncÔc  retiendroicntailement  dans  leurs intercfti 
en  prenant  les  leurs  contre  ceux  delà  meTme  No(* 
hïcSc  dans  toutes  les  occaCons  qui  sîen  offriroient. 

Ces  raifons  n'eftoicnt  pas  moins  intercfTées 
'que  plauûbles  -,  &c  Peteribn  qui  les  fit  approuver 
.  a  Guftave^aVoit  d'autres  motifs  que  ceux  qu'ils 
reprefèntoif.  Lt  mauvais  e(bt  de  les  affaires  ^ 
rimpodlbilitè  de  fubfifter  -plus  long*  temps  de 
Ton  Patrimoine ,  Tavoient  contraint  peu  de  moifc* 
avant  que  le  Secrétariat  de  Cuil^^  luy  cuft  efté  . 
-offert»  de  recevoir  l'Ordre  de  Diacre  dans  !'£. 
^  glife  de  Screngûe ,  afin  de  jouir  fans  contefbtion 
d'une  Prébende  qui  y  clloic  annexée.  Il  n'cftoit 
donc  plus  en  cilar  d:  s'élever  par  les  voyes  fc- 
culicies  j  &:  toute  la  fortune  q^u'il  y  avoïc  défor- 
mais à  faire  pour  luy  ,  conliftoit  dans  l'Eglife. 
La  Dignité  la  plus  éminentc  du  Clergé  de  Suéde 
cftoit  rArchevefché  d'Upfal ,  &  PeteiTon  avoir 
cniui  porcc  jufqucs.  là  les  cfpcranccs.  Mais  çoffir 
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ne  d'un  cofté  il  prew>yoic  que  la  faveur  de  fon  1541. 
î/îaiftrc  ne  fuffiroic  pas  pour  luy  faire  obtenir 


ce  Bénéfice  tant  quil  feroit  le  plus  riche  du 
que  de 

doit  pas  tant  du  revenu  que  des  prééminences 


Royaume  ;  &  que  de  l'autre  code  il  ne  fc  fou- 


Attachées  à  ce  Bénéfice,  la  Charge  qu'il  cxer<^oic 
luy  procurant  aflcz  d'occafions  d'acqucrir  d'au- 
tres biens  pour  foutenir  avec  éclat  la  qualité  de 
primat  de  Suéde  ,  il  aima  mieux  eftrc  Archevê- 
que d'Upfal  avec  une  petite  pcn/ion  fur  le  Trc- 
.  (or  Royal  que  de  ne  i'cilre  point  du  tout.  Il  fe 
chargea  pour  y  parvenir  du  travail  le  plus  dan- 
gereux  ic  le  plus  grand  qui  puiCe  tomber  dans 
Eims^ination  humaine,  en  entreprenant  de  chan- 

r:  u  Religion  de  fon  Païs  ;  &  Ton  auroit  de 
peine  à  le  croire,  fî  THiftoire  de  Guftave  Pro* 
micr  qu'il  compofa  luy^œefme  {èlon  quelques  Re* 
latioAs  ^  ou  dont  il.  donna  feulement  les  mémoires 
&lon  d'autresy.ne  le  contenoit  en  termes  exprés. 

L'ambition  dont  il  eftoit  tourmenté  ne  s'ar^ 
f  eftoit  pas  à  fa  feule  perlbnne  ,  puifqu'élle  paC* 
foit  à  celle  d'Olaus  Pctcrfon  fon  frcre.  Il  luy 
avoir  procure  l'Archidiaconc  de  Stringue  ,  & 
luy  avoir  de  cette  forte  impofé  l'oblio^ation  de 
fc  faire  Prcftre.  Il  l'avoir  cniuite  regardé  com- 
me rinftrument  dont  il  pretendoit  fe  fcrvir  pour 
rendre  la  Suéde  Luthérienne  ,  &  luy  avoitinfpiré 
les  {cntimens  de  cette  Scdc.  Il  luy  avoir  pcrfuadc 
d'aller  étudier  à  l'Univer/ité  de  Victcmbcrg;  ôc 
k  Cadet  Petcifoii  qui  n'avoit  ny  xnoios  d'ci^ùt: 
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1J41.  ny  moins  d'application  que  Ton  ainé  ^  eftoîc  çîi. 

—  jpcu  de  temps  devemi  des  plus  f^avans  en  ce  qui 
ccompofoit  alors  le  cours  de  la  Théologie  Lu-* 
therienne.  Il  avoir  appris  la  Langue  Hébraïques 

-  Ils'efkoit  acquis  la  facilite  de  pi  eclicr  \  Il  réù(Iî£^ 
ibic  encore  mieux  dans  les  difpuces  publiques 
que  dans  les  particulières,  à  cauLe  qu'il  avoic  des 
poumons  infatiguablcs  &  une  voix  de  Tonner- 
re ;  &  comme  il  fc^avoir  par  cœur  les  derniers 
ouvrages  oû  Melanâon  avoic  réduit  en  abrégé 
toute  Ta  DoArine  de  Luther,  'A  eftoic  preft  d'en- 
trer indifFcrcmment  en  lice  .contre  'les  Cacholi* 
ques  &  contre  les  Zuingliens  fuivant  que  Toc- 
cafion  s'en  prcfenteroit.  Laurent  Pccerfon  averti 
que  Ton  ficic  avoit  iecondé  Tes  dcllcins  l'avoit 
rappelle  en  Suéde ,  où  il  ne  luy  dcftinoit  pas 
moins  que  l'Hvcché  de  StoKolme  Ville  Capitale 
du  Royaume  ,  lors  que  Guftave  luy  dema  nda 
Confcil ,  s'il  pcrfillcroicà  rcfu fer  la  Couronne  aux 
^conditions  qu'elle  luy  eftoit  offerte. 

Ainfi  les  interelb  du  favori  s'accordanr  avec 
ceux  du  Maiftre  au  préjudice  de  la  Foy  Catho- 
liqiie  ,  la  ruine  de  l'ancienne  Religion  fut  con- 
jurée en  Suéde  par  deux  feules  perlonnes  ,  &flit 
je  rcfultat  d'un  feul  entretien.  On  n'y  prit  que 
jcrois  mefurcs  éloignées  pour  l'exécution  d'un 
projet  fi  vafte.  La  première  fut  d'éluder  la  né- 
gociation du  mariagOide  Guftave  avec  une  Prin* 
ceflè  Catholique.  Elle  .fe  pourfuivoit  avec  tant 
4*afdeur  que  lV>n  eftoit  fur  le  point  de  la  con- 
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dure,  &  elle  ne  pouvoir  cflrc  plus  avantageulè 
à  la  Sttcde  en  gcneral  à  Guftave  en  particulier. 
Ifabclle  fille  du  Koj  de  Pologne  eftoit  tres-beU 
le  ;  &  fembloic  d'ailleurs  n'eftre  née  que  pour 
montrer  que  la  jeunelTe  &  la  foible  complexion , 
ne  (ont  point  incompatibles  avec  la  plus  haute 
vertu.  Le  Roy  Ton  pcre  ravi  que  la  Suéde  fôt  (c- 
paréc  du  DAnncmarG  à  caufc  des  divers  interdis 
qu'il  avoïc  à  dcmclcr  avec  elle  ,  confentoic  que 
Guftave  fufl:  fon  gendre  ,  &c  Iny  donnoit  en  dot 
une  femme  aflcz  confiderablc  pour  acquiccr  fes 
dettes  particulières  &  celles  de  la  Couronne.  La- 
Suéde  aiKoit  recouvre  par  cette  Alliance  fon  pre- 
mier éclat  i  car  outre  qu'elle  en  eult  elle  plus 
redoutable  à  Tes  ennemis  au  dehors  ,  ceux  qui  la 
pouvoient  troubler  au  dedans  eunènc  manqué  de 
prétexte  plaufible  pour  fc  foulever.  Mais  laPrin* 
cefTe  de  Pologne  clloit  cxtraordinairement  at- 
tachée à  la  Religion' Catholique^  &  n*auroit  pas 
manque  d'implorer  lefecours  des  Polonois  pour 
la  confetver  dans  la  Suéde. 

Gulbave  n*avoit  garde  d  oppofer  a  fon  deflcîn 
m  û  grand  obftacle,  Il  penfbit  au  contraire  à 
«'allier  des  Princes  Protcuans  d'Allemagne  ^  afin 
'd'eftre  re^û  dans  la  Ligue  de  Smalchalde  en  cas 
•qu'il  fût  prelïe  d*y  oitrer;  Se  d'introduire  prom-* 
ptemcnt  en  Suéde  les  forces  de  la  mefme  Ligue , 
H  le  nombre  des  Suédois  qui  refufcroicnt  de 
changer  de  Religion  cftoit  le  plus  grand.  Ainfi 
la  négociation  pour  marier  en  Suéde  la  Princelfc 
Tme  JIL  Mm 
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&;-4i.  de  Pologne  ifut  rompue  j  fur  ce  que  Guftavc  cé- 
■  >  moigna  cju'il  apprehcndoit  de  donner  à  contre- 
temps de  l'omorage  aux.Suedois,  s'il  prenoit  une 
femme  en  Pologne  avant  que  les  différends  qui 
duroienc  depuis  tant  de  fiécies  entre  cette^  Cou^ 
ronne;  &.  celle  de  Suéde  pour  la  Livonic  eu£^ 
icnt  efté  terminez  ,  à  quoy  Ton  ne  pouvoit  tra^^ 
vailler  avant  cpLt  Gu(tiv.e  euft  efté  facré. 

La  féconde  difpoficion  fut  d'ouvrir  aux  LurlTc^ 
riens  une  entrée  fccrcr:  &  coinmoJe  dans  la 
Sue  Je  pour  v  in(i:nicr  leur  Do^rinc.  L  \  Nobled 
fc  du  Païs  avoir  accouilun^é  de  confier  l'cduca- 
tion  de  l'es  fils  à  des  Prcccpccurs  Allcnuns  ,  (oit 
cju'cUclcs  cftimât  plus  capables  de  cette  foncbion 
que  les  Suédois  naturels  &  les  autres  Etiano;er^ 
ou  que  la  Lingue  Suedoifc  n'eitant  qu'un  Du« 
lc£te  corrompu  de  l'Allemande  ,  les  perfonnes 
de  qualirc  fuAcnc  bien  aifcs  que  leyrs  cnfans  ap-  ' 
prident  de  bonne  heure  à  parier  dans  la  pureté 
du  langage,  parce  qu'il  y  avoit  alors  moins  de 
peine  a  la  leur  enfcigner  que  quand  ils  eftoienc 
plus  avancez  en  âge. 

Laurens  Peterfon  à  qui  ce tufagen-cftoit point 
inconnu ,  fuggéra  à  Guibve  d'attirer  en  Suéde 
des  gens  inftruit«  dans  les  Univerfitésde  Leipzic 
&  de  Vitcemberg  pour  eftre  Précepteurs  ibus 
prétexte  que  laccent  &.  le  langage  des.  lieux 
eu  ils  avoient  demeurai  eftanc  beaucoup  meik 
leur  que  par  tout  le  refte  de  TAllemagne  ,  la 
jeuneflè  Sucdoife  ca  (croit  d'autant  plus  excitée  ' 
apprendre. 
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Guftave  approuva  ce  dclTein  &  Laurens  Pe- 
terfbn  Texecuca  à  peu  prés  en  cette  manière.  Il  i/4^« 
écrivit  aux  anus  qu'il  avoir  dans  Ces  deux  Uni- 
verfîtés  de  luy  envoyer  ceux  de  leurs  Ecoliers 

qu*ils  jugeroicnt  les  plus  propres  à  répandre  la 
Dodrme  de  Luther  fous  couleur  d'inliruirc  la 
jcuneire  ;  de  l'on  iatisfic  prompccmcnt  à  fa  de- 
mande ,  parce  que  les  plus  habiles  ne  laiflbicnc 
pas  de  s'oftnr  à  l'cnvi  pour  l'cmploy  dont  il  s'a- 
gidoir  ,  quoy  qu'ils  le  jugcaflcnc  d'ailleurs  tres- 
dangercux  i  foie  que  leur  zcle  l'emportall  fur  rou- 
tes les  autres  confiderations,  ou  qu'ils  afpiradcnc 
à  devenir  auffi  forts  que  les  Catholiques  en  ren- 
forçant le  parti  Protellant  d'une  Monarchie  aufli 
vaftc  que  fcroit  celle  de  Suéde. 

Peccrfon  plaqoit  les  Précepteurs!  mefure  qu'ils 
arrivoient  dans  les  conditions  qu'il  leur  tenoic 
predcs  -,  &c  les  Précepteurs  en  inftruifant  les  en- 
fans  dts  Grands  »  &  en  conferanc  adroitement 
avec  leurs  pères  ,  gagnoienc  infenilbiement  U$ 
uns  6c  les  autres. 

La  NobleiTe  Sucdoi(è  devint  ainfî  prcfque  tou- 
te Luthérienne  ikus  s'en  appercevoir;  &la  troifîéme 
.  difpofition  qui  fuit,  eut  (on  principal  effet  fur  la 
Bourgcoifîe  &  fur  les  Païfans.  Olaiis  Petcrfon 
icjavoic  admirablement  la  Langue  de  fon  Païs; 
ôc  Gullave  luy  fit  traduire  en  la  mefmc  Langue 
le  vieux  Se  le  nouveau  Tcftament  à  la  mode 
que  Luther  les  avoir  traduits  en  Allemand,  c'eft 
.à dire  avec  Ics.altcxauons  ncccHaircs  pour  acciir-, 
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4 1.  buer  fcs  maximes  au  £unt  Efpnr.  Olaiis  obéît  \  ^ 
■  la  preuve  qu'il  rcuffit,  cft  que  l'on  ne  fc  ferc  en- 

core à  prclciu  en  Sucdc  que  de  fa  traduction. 
Elle  fut  tout  à  fait  bien  imprimée  à  StoKolmc 
avec  des  cara6tcrcs  de  cuivre  :  On  en  tira  ua 
nombre  prodigieux  d'cxcmplaires,qui  furent  diftri- 
bucz  à  vil  prix  :  On  excita  les  petites  gens  à  les 
lire  ;     on  le  leur  pcrfuada  d'autant  plûtoft , quils. 
navoicnt  point  eu  jufques-là  d'autre  connoif- 
fancc  de  l'ixriture  {ainte  que  celles  qu'ils  avoicnr 
rccjûës  dç  leurs  Prcftrcs  &  des  Prédicateurs.  Les- 
pafTigcs  qui  fembloicnt  favorifer  les  Luchencns  » 
•  y  clloicnt  diftingucz  &  confirmez  par  des  apof- 
tilles  fous  couleur  d'édairciiTement,  &  cela  fufit 
pourTeffet  que  Petcr(on  en  actendoic. 

Guftave  après  s*eftre  affiranchy  en  la  manieré- 
que  Ton  a  veu,  de  la  fujeûion  que  les  Villes  An* 
feadques  avoienc  ^étendu  impofer  à  la  Suéde,, 
travailla  à  la  garencir  d*uDe  autre  qui  n*auroit  pas 
cité  -moins  dure  fi  elle  cuft  efté  auffi  longue.  Les. 
Hoilandois  s'eftoient  infenfiblemenc  ingérez  do- 
faire  tout  le  commerce  delà  France  &:de  l'Efpagnc 
dans  le  Scptcntnoni  &:  v  avoicnt  fi  bien  réùfli  jqu'il 
ne  fe  dcbitoit  aucune  dcnicc  dans  le  Dinnemarc^ 
dans  la  Suéde  dans  la  Novcrge ,  dans  la  France, 
dans  les  Pais-bas,  dans  la  Caltillc  ,  dans  l'Arra- 
gon  ,  &  dans  le  Portugal  ,  qui  n'cuft  paflé  par 
leurs  mains.  Il  ciloit  arrivé  de  là  deux  grands- 
inconvenicns ,  l'un  qu  ils  mettoient  aux  chofcs  le 
f  xix  qu'ils  jugeoicnc  à  propos ,  l'auttc  qu'ik  aU 
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tcroicnt  les  Marchand'Ils  afin  d'y  gagner  da-  1J41. 
vantagc.  Il  cil:  cllounaiu  que  le  moins  confidera-  — 
blc  des   Rois  de  l'Europe  qui  clloit  Guftavc  , 
s'apperccut  le  premier  du  joug  que  le;  Hollandois 
imporoicnr  au  rcftc  de  l'Europe  ,  &  qu'il  fc  mic 
avant  tous  les  autres  en  devoir  d'y  rcmcdier.  Ses 
fujets  ne  reccvoicnt  jamais  le  Tel  comme  on  l'sr- 
voit  enlevé  de  Xaintonge  ;  &  ceux  qui  le  cran^ 
portoicnt  à  Gottcmbourg  y  mcttoicnt  de  ]\  au 
de  la  Mer  ,  laquelle  cftanc  corrofive  delleichoic 
trop  les  viandes  fallées ,  &  alceroic  beaucoup  la 
famé  de  ceux  qui  en  mangeoient.  Ils  en  ulbienc 
de  mcfmes  à  1  égard  des  autres  Marchandifes  ti* 
fées  de  France  >  Ôc  Guftave  en  fat  fi  touché ,  qu'il 
envoya  en  JPrance  au  commencement  de  VEEti 
de  mil  cinq  cens  quarante-Xm  Con  fécond  Secrétaire. 
Il  n*eftpas  nommé  dans  rOriginal  de  fa  négocia^ 
tion  -,  &  l'on  n'en  fera  pas  Turpris ,  quand  on 
Icaura   qu'en  l'année  mil  cinq  cens  quarante- 
un  la  plulpart  des  Suédois  n'avoit  point  de  fur- 
nom.  Ce  qui  efl:  fi  vray  que  mcfmes  le  premier 
Secrétaire  d'Etat  de  Suéde  qui  cljoit  tout  cnfem- 
blc  premier  Miniftre     Favori  de  Guftavc  ,  ne 
lignoit  point  autrement  que  Pcterfon  ,  c'cft 
à  dire  fils  de  Pierre.  Ce  fécond  Secrétaire  eut 
audiancc  de  François  Premier  ,  &  reprefcnta'à  & 
Majefté  Tres-Chrcftiennc  ce  que  l'on  vient  de 
rapponer.  Il  ajouta  que  le  Roy  Ton  Maidre  de- 
*  firoit  avec  paffion  l'Alliance  des  François  j  &  qne* 
pour  k  témoigner^  il  en  avoir  bien  voulu  faite 
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•  IJ4X.   les  prcmicrcs  avances  en  la  recherchant;  Qu'il  efpc- 
-        ■  roicdc  Libontc  du  Roy  Trcs-Chrcfticn  qu'elle  ne 
.luy  (croie  p^s  rctuicc  ;&  que  comme  li  s'agifloit  d'é- 
tablir entre  les  deux  Nations  un  commerce  per- 
.  pciucl  par  voyc  d'échange  ou  autrement,  de  tou- 
tes les  chofes  neccflaircs  à  la  commodité  de  la 
-vie  dont  leur  Pais  abondoir,  &  que  l'on  ne  con- 
-noilToit  pas   fi  précilcmcnt  en  France  celles  de 
'Suéde ,  comme  Ton  eftoic  informé  en  Suéde  de 
celles  de. France,  le  Roy  Ton  Maiikc  ofoit  cfpe- 
m  <]ue'  le  Roy  -Trcs^  Cbreftien  auroit  la  bonté 
-d'envoyer  rcciproqucmcnt  en  Suéde  unAmbafla- 
dcut^-^qui  s'infbrmcroit  àloifir  des  particularitez 
dont  onvcHoit  de  parler,&  qui  auroit  le  pquyoii^dc 
•  conclure  unTraitté  entre  les  deux  Nations ,  fup- 
pofé  <ju*il  le  jugeaft  à  propos.  Qiu:  fî  fa  Majelté 
.Trc&Chrc(Uenne  hommoit  bicn-toft  cet  Ambaâk- 
deur ,  il  otfroit  de  le  conduire  en  Suéde  :  de  l'intro^ 
duire  à  la  Cour  duKoy  (on  Maître  ^  &  de  luy  £ure 
avoir  une  prompte  &;  (avovable  expédition. 

Franijois  Premier  répondii:  au  Secrétaire  de 
Gurtavc,  que  TafFaire  dont  il  parloïc  meritoic 
une  meure  délibération  ;  &  qu'il  le  prioit  de  la 
mettre  par  écrit,  afin  qu'elle  fût  examine  dans  le 
Gonfcil  d'Etar.  Le  Sccrcrairc  fc  retira  là  dcfluifi 
&  le  Roy  en  parla  à  ces  principaux  Minilbcs, 
qui  eftoicnc  alors  le- Cardinal  de  Tournon,  l'A- 
:  mirai  de  Chabot,  le  Chancelier  Poyet,  &  Bayard 
Secrétaire  d'Etat.  Il  fut  relolu  que  fa  Majcftc 
'jXies-Chrçftuenoc  choiiiioit  un  de  fcs  DomciU-  , 
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ques  poar  rAmbaflado  de  Sùcde  ,  ôc  que  cepen- 
dant on  ordonneroit  à  ce  DomclViquc  de  con-  JJ_^^ 
fcrcr  avec  le  Sccrccairc  de  Guftavc  ;  &c  de  s  in- 
jftruirc  de  luy  fi  parfaitement  de  la  Suéde,  que 
lors  qu'il  prcfcnteroic  au  Roy  le  mémoire  que  (à  . 
Majeué  Trcr-Chreftienne  luy  avoit  demandé, 
ion  Confeil  fuft  plus  en  eftat  d'y  repartir.  On  ne 
chercha  pas  long- temps  ce  Domcftique  fans  le 
trouver*»  &  ce  fut  Chriftophe  Richer  ,  qui  n*a^ 
voit  encore  à  la  vérité  que  vif^&-hait  ans  :  mais, 
qui  avoit  déjà  acquis  tant  de  lumière  &  d*ex-*.  • 
pcricncc  des  mocuis  des  Etrangers  ,  qu'aucun  de. 
la  Cour  de  France  ne  l'cgaloit  en  ce  point.  Il 
avoit  fait  un  A^oyacrc  en  Turquie  :  Il  by  eftoit 
cxaiflcment  inftruit  des  maximes  du  Gouverne- 
ment, &  il  en  avoit  coinpolé  trois  Livres  qi 'on  li- 
foit  avec  applaudiflcmcnt  par  toute  i  E  iropCr  • 
Le  Chmcelicr  Poyct  à  qui  les  beaux  clpnrs  s\ui- 
drcd'oient  pour  obtenir-  des  grâces  de  François  ■ 
Premier,  eut  une  cftimc  fi  particulière  pour  Ri- 
cher ,  qu'il  le  tira  du  Village  de  Thorigny  à 
trois  lieues  de  Sens  où  il  eftpit  ne  ,  &  fe  dclaC-. 
ipit  desfatigues  de  fon  Y^yage ,  pour  le  tenir  du-» 
rant  quelques  mois  dans  Ta  Maifon  ,  &:  pour  le  -  ' 
donner  enfuite  au  Roy  pour  Valet  de  Chambre.  - 
j^tcher  obcït  avec,  beaucoup  d'addrcife  i  &  (^utf 
ju  Secrétaire  de  -Suéde  que  Guftave  prêtent* 
doit  auementer  Ton  tevenu  de  prés  de  lamol-' 
àk,y  parie  moyen  du  fel  qu'il  tireroit  de  France  :  -  - 
ôr  outre  qu'a  auroit  tout  le  profit  des  Hûl»*.- 
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1541.   kiidoisea  failànc  luy  mcfme  le  Commerce^ 
"       ■  par  des  pcrfonncs  a£idées  ,  il  mcccroic  encore 
iur  le  mermc  fci  un  im^ik  »  fans  que  le  Senac 

•  Ac  Suéde  y  pût  trouver  a  redire ,  puifque  ce  Te» 

•  foit  une  Marchandife  Ecraiçcre  qui  entreroic 
^ans  le  Royaume ,  &  y  fcroic  confumée.  Mais 
outie  les  parcicularïcez  que  l'on  vient  de  rcmar- 
<jucr,  Richer  apprit  du  Secrétaire  de  Suéde  trois 
{ccrets  de  telle  importance  »  quils  neiè  trouvent 
dans  aucun  Auteur  imprimé  ny  manutcric ,  5>ù 
que  par  con(èquent  on  cft  obligé  de  rappor- 
ter icy  fur  fa  bonne  foy. 

Le  premier  fut  qu'il  y  avoir  environ  deux  cent 
ans  que  les  trois  Royaumes  du  Nord  ,  qui  font 
ceux  de  Dannemarc  ,  de  Suéde,  &  de  Norvcrgc, 
saUcmbleicntcn  forme  d'Etats  généraux  j  &con- 
viurint  qu'il  y  auroit  1  l'avenir  entre  eux  une  fi 
étroitte  union ,  qu'ils  n'apparticndioicnt  qu'à  un 
feul  Monarque  -,  &  qu'il  ne  fcroit  permis  à  aucun 
des  trois  de  fc  feparer  des  autres  fous  quelque 
caufe  ou  prétexte  que  ce  fuD:,  non  pas  mêmes 
quand  toutes  les  penbnncs  qui  y  avoicnt  de  l'in* 
tcreft  y  confcntiroient.  On  drclTa  fur  ce  modèle  ^ 
un  Traiité  d'aflbciation  $  qui  fut  approuvé  non 
feulement  par  les  Etats  de  chacun  des  trois  Ro- 
yaumes  aOemblez  ppur  cet  unique  fujet  ^  mais 
encore  par  la  Reine  Chrittine  qui  regnott  alors 
fur  tout  le  Septentrion.  H  n'y  avoit  donc  pas 
lieu  d'y  donner  atteinte.  Cependant  Chrêftiea 
Second  dans  le  temps  quil  cftoit  Roy  pqilible 
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de  Oatttiëmarc ,    Suéde ,  &  de  Nbfvcge ,  Avoic  i  ;^  it^ 
eu  tant  d*aYerfion  pour  Fredctic  Duc  &  Haul*  • 
ftein  Ton  Oncle  paternel ,  ou  tant  d'amoui  pour 
Ifàbelle  d'Autricne  fccur  de  TÉnipereur  Charles» 
Quint  y  que  fa  Majefté  Impériale  ïuy  ayant  fait 
dire  qu'il  ne  fcroic  jamais  fon  bcau-frcrc  s'il  ne 
tlonnoïc  fcs  trois  Couronnes  à  la  Maifon  d'Au- 
triche, fuppofc  qu'il  ne  fortifl:  point  d'enfant 
nialc  de  fon  mariage  avec  elle ,  il  avoir  confen- 
ti  que  cette  condition  fuft  inférée  dans  fon  Con- 
trait: de  Mariage.  Chrcftien  avoir  eu  d'Ifabellc 
nn  fils  &  deux  filles  ,  mais  le  fils  eftoit  mort  de 
regret  à  caufc  que  l'Empereur  fon  oncle  luy  rc- 
fuibit  le  fccours  ncccflairc  pour  recouvra  les 
£tats  de  fon  Perc.  L'ainée  des  deux  filles  avoir 
époufé  le  Duc  de  Bavière  ,  &  la  Cadette  le  fils 
aine  du  Duc  de  Lorraine.  Ainfîlccas  que  la  Mai- 
fon d'Authche  avoir  jpreveu  eftoit  arrivé  ,  & 
Charles  Quint  avoit  un  prétexte  plauiîblc  pour, 
dépouiller  Guftave  quand  il  le  jugcroit  à  pro- 
.pos  )  ou  fi  (à  Majefté  Impcrialle  n'ofoit  entre- 
prendre cette  Conquefte  par  elle  -  mcfme  de 
crainte  d'augmenter  la  jaloufie  que  les  Allemands 
avoient  conceuë  de  fa  puiffance ,  elle  pourroit 
céder  fpn  droit  au  Duc  dé  Bavière  Ôc  aiu  Prince 
de  Lorraine,  qui  mcncroicnt  en  Suéde  des  Trou- 
pes aufquellcs  Guftavc  auroit  de  la  peine  à  re- 
iîllcr.  Sa  Majeftc  Sucdoifc  pretciidoit  donc  que 
fi  elle  eftoit  attaquée  par  les  coftcz  que  l'on 
vient  de  marquer, «Uc  fuft  alTuréc  du  fccours  des 
TmcIIL  Nn 
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x^4i*  FïaïKjois  9      dohnecoidtit  GOttiagc  à  tes  mxixÇ^ 
■         veaux  fujccs^'de  fouftenic  U-longuc  guerre  donc  • 
ilseftoicnc  menacez. 

Le  fécond  Cecrêfi  eftbit  que  lors  que  Gofiave* 
s^ftoh  fauve  des  priions  deDannemarc,  &avoit. 
pris  les  armes  contre  ChrctBcn  Second  ^  ils  li'a- 
voit  pas  juge  à  propos  de  le  faire  fous  Ton  nom  i . 
&  parce  que  la  Ville  de  Lubcc  elloit  alors  la  plus  . 
puillance  des  Anfcaciqucs ,  Guftavc  l'avoit  enga- 
gée dans  fcs  interdis  en  lignant  avec  elle  un 
Traittc  ,  dont  le  principal  article  elloit  que  (i? 
clic  aidoit  les  Suédois  à  fccoiicrlc  iousidc  Chrcf*. 
tien  Second  ,  ils  fe  mettoicnt  fous  fa  protec- 
tion, &  luy  payeroicnt  tous  les  ans  une  icde— 
vance  en  forme  de  tribut.  Les  Magtllrats  de  Lu^ 
bec  av<àcnt  exécuté  flncerement  cec  anicle»  &> 
^*ayoic  efté  pai  laEocte  qulib  avoieoc  fournie  i 
aux  Suédois  ,  que  ces  peuples  avoient  recouvré  • 
leur  tibené..  Guftave  n'en  avoit  pas  agy  de  mê^ 
me  j  Se  non  feulement  il  s'eftoit  hûc  élire  Roy  de. 
Suéde  fans  aucune.dépcndance  des  Magiûxatsdc: 
Lubeo,  mais  encore  ilies  avoir  frulbxz  de  la  re- 
devance donc  on  vient  dt  parler..  Il  y  .  avoir  dc; 
l'apparence  qu'ils  s'en vai^eroienecolloi» tard  \Ui 
comme  il.leur  .eftoit  Ëicile  .  d'empêcher  le  com-^ 
mercedela  Suéde,  avec  le  refte  de  TEurope,  Gu— 
ftavc  pcnfoit  à  prévenir  cet  inconycnicnc  par  fon  - 
alliance  avec  François  Premier. 

Enfin  le  troUicmc  Iccret  eftoit  que  Giîftave; 
jBtavûiL  travailitL  d'abord  qua.  fc.  fajitc  Koy  àa 
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Suéde  comme  fcs  Predccciïcurs  raYoienc  cftc,  1^4.$ 
c*cft  k  dire  par  clcdion  i  &kCouiOfine  de  fpn 
:Païs  ne  luy  aivoic  cflc  donnée  qu'aux  mcfmes 
.  -conditions,  que  la  NoblcfTe  de  Pologne  accor- 
de aujourd*huy  la  fienne.  Il  s  en  étoit  contenté  tant 
que  Ces  enfans  avoientefté  petits  :  mais  loifque 
l'aîné  d*entre-eux  qui  fe-nommoit  Eric  eftoitpar- 
-venu  a  1  âge  de  dix-huit  ans  accomplis^  (à  Majefté 
Sucdoifè  avoir  alTemblé  les  quatre  Euts  ^le  fon 

•  Royaume  dans  la  Ville  d*Arofia  ^  Se  y  avoir  hxi- 
gué  avec  tant  d'addrcflc  les  fuffrages  des  Dépu- 
tez ,  qu'elle  avoic  obtenu  pour  le  Prince  Eric 
l'aUcurancc  de  (accéder  à  Ion  Pcrc.  Il  ne  rciloit 
plus  à  Gitll:avc  qu'une  démarche  àhiirc,  quiccoit 
<clle  d'obtenir  des  Suédois  que  toute  fa  poftcri-  . 
té  maiculinc  luy  fucccdall  tant  qu'elle  durcroip, 
&  il  prcnoit  déjà  fcs  melurcs  pour  y  parvenir. 
Mais  comme  il  clloit  a  craindre  qu'il  n'y  tiou- 
vail:  plus  de  dilTicukc  qu'il  ne  s'unaginoit  ,  il 
prctcndoic  engager  la  France  à  envoyer  fur  les 
.ColUs  de  Sucdc  une  Floce  qui  le  rendift  plus 
confidcrable  aux  Etats  de  Suéde  ,  quand  il  les 
-auroic  afièmblez  dans  la  veue  dont  on  vient  de 

•  parler. 

Les  quatre  Minières  de  Francis  Premier  pro- 
.  fiterent  des  lumières  que  Bjcher  avoir  titées  du 
.Secrétaire  de  Suéde.  Mais  avant  que  ccluy-cy  eût 
fourny  par  écrit  les  propofitions  qu*il  avoit  faU  * 
•«es  de  vive  'voix  au  iLby  Très  Chreftien ,  fa  Ma- 
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^41.  jcftc  rcccuc  une  Ambafladc  extraordinaire  de 

>■         Danncmirc  à  Toccafion  qui  luit. 

L'Empereur  Charles- Quint  eftoit  devenu  fîr 
puidknc^  qu'encore  que  la  Ligue  de  Smalcbalde  . 
ne'  luy  parut  inférieure  ny  en  troupes  ny  en  ar- 
gent, Chrcftien  Trois  Roy  de  JOannemarc'  eut 
tant  de  crainte  qu  clic  ne  fuccombaft  ,  qu'il  re- 
chercha l'Alliance  de  François  Premier  afin  de 
l'engager  à  la  défenTe  de  (es  Etats  ^  fuppofe  que 
la  Maifon  d*Auf(iiche  les  attaquaft  après  avoir 
dompté  les  Luthériens  d*Allcmrfgne.  Sa  Majefté 
Danoilè  envoya  en  France  ,  pour  AmiM0kdeurs 
Extraordinaires  Efchille  de  Vilden  «  Pierre  Sua« 
nein  ,  &  Henry  Keraber,  trois  des  Principaux 
Seigneurs  du  Dannemarc  &  de  Norvcrge ,  qui  y 
arrivèrent  à  la  ha  du  mois  d'Aouft  1541.  Ils  trou- 
vèrent la  Cour  à  Fontaine-bîcau  ,  &  le  Roy  * 
Franc^ois  Premier  les  y  rcceut  manifiqucmcnt.  Ils 
demandèrent  à  fa  Majefté  des  Commiffiircs  pour 
traittcr  avec  eux  \  &  on  leur  accorda  le  Cardi- 
nal de  Tournon,  le  Chancelier  Poyet  ,  l'Amiral 
de  Chabot  ,  &  le  Maréchal  d'Anncbault.  On 
les  nomme  en  cet  ordre  >  parce  qu'ils  fignercnc 
ainfi  le  Traittc  dont  on  va  parler.  Le  premier 
Article  qui  fut  débattu  rceardoit  la  Ligue.  Les 
François  prétendirent  qu'elle  fuft  oifenfive&dé»' 
fenûve ,  &  les  Danois  s'obftincrent  à  ne  la  con- 
clure que.  dclfci^fivc. 

Leur  raifon  fut  que  comme  la  France  efiott 
prcfque  toûjours  en  gucixe  avec  la  Maifon  d'Ai> 
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triche,  le  Danncmarc  s'cxpofcroit  1  une  dcpcn- 
•fc  prefque  continuelle  ,  s'il  cftoic  contraint  d'a- 
voir toujours  une  Flote  prcfte  pour  l'envoyer  en 
France  ,  &  d'ailleurs  les  Villes  Anfeatiqucs  en 
conccvroicnt  trop  d'ombrage.  Les  CommiHaircs 
Fran(^ois  cédèrent  à  cette  raifon  ,  ôcfc  contente- 
rcnt  d^unc  Ligue  dcffcnfîve:  mais  il  furvinc bien- 
tôt une  féconde  dilEcuké  plus  grande  que  la 
•prcccdentc.  Les  François  vouloicnt  que  la  Ligue 
-s  etcndiibàtoutes  les  Terres  de  la  Domination  de 
k  Maifpn  d'Autriche^  comme  ils  confentoienc 
-que  tous  les  ennemis  de  Danncmarc  y  fiiiTenc 
compris  fans  en  excepter  aucun.  Les  Danois  au 
contraire  acquie(^oient  volontiers  à  .toutes  les 
Terres  &  Seigneuries  que  cette  Mailbn  tenoit  hors 
de  TEmpire  :  mais  ils  inHftoient  que  l'Em^nre  en 
fut  excepte,  fur  ce  qu'ils  polfcdoiem  le  Holftein 
&  le  Jutland  danslcmefmc  Empire  i  &  qu'ayant 
ainfi  l'honneur  d'en  eftrc  membres  ,  ce  fcroit 
agir  contre  eux  mefmes  que  de  fe  déclarer  con- 
tre luy.  Les  CommilTaires  Fran(;ois  fe  relâche- 
rcntxncore  à  cet  cgard  pour  leur  fécond  point. 

Enfuitte  l'on  entra  plus  avant  en  matière  , 
&C  les  Commilivres  Francjois  propofercnt  à  Ceux 
de  Dannemarc ,  que  lorfqu'il  y  auroit  guer- 
re entre  le  Roy  Trcs-Chrcfticn  Ôc  l'Empereur,  le 
-paifagc  de  Sund  fut  ouvert  à  tous  les  Vailfcaux 
François,  &  fermé  à  tous  ceux  des  Impériaux. 
Les  Danois  curent  peine  à  s'y  refoudre  ,à  caulè 
•que  le  principal  revenu  de  leur  Roy.  confiftoic 
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sy^i*    dans  l'impon:  cju  il  avoit  mis  fur  tous  les  Navi- 
res qui  travcrlcroicnt  ce  dccroit  ;  &  que  (i  ceux 
■de  l'Empereur  n'en  avoient  plus  la  liberté  ,  les 
•fermiers  de  Chrclbcn  Trois  dcmandcroicnt  une 
•grande  rcmiic,. parce  qu'ils  rccevroicnc  beaucoup 
-moins  qu'ils  n'avoienc  accoutumé.  Cependarxt 
-comme  les  Commiflaircs  de  François  Premier 
'S'cftoienc  déjà  relâchez  en  deux  ardcles,  la  bien- 
'féance  vouloir  que  ceux  de  Danncmarc  fc  relâchaf^ 
Cent  à  leur  tour  j  &  il  fut  arrefté  de  leur  confen* 
>tementy  qUe  pendant  la  Guerre  entre  les  Impc- 
iiaax'&  les  'Fran^ois^  le  commerce  du  Sund  iè- 
ifoic  tout  à  fait  interdit  aux  premiers ,  permis 
aux  féconds.  Le  quatrième  article  qui  .eiloitie 
'plus  imporcanCyfut  débattu  plus  long-temps  que 
in*av<flent  efté  tous  .les  precedens  enfemble.  Jl 
•s'agiffoit  de  déterminer  le  (ècouis  que  les  deux 
Couronnes  acccrdcroicnt  lune  à  l'autre  ;  &c  les 
Commiflaires  de  Dannemarc  offroicnt  bien  fix 
VaifTeaux  charo-cz  de  mille  Fantr.fllns  ,  outre  l'é- 
-quipasjc  ordinaux,  pourcilrc  employez  en  tel  lieu 
qu'il  plairoit  à  François  Premier:  mais  ilsenrcn- 
doicnt  que  toute  la  dépenfe  tant  de  l'équipage 
que  des  Matelots  &  des  Soldats  fe   fiil  aux 
-dépens  de  fa  Majcfté  Très  Chreltiennc.  Ils  fc 
:fondoienc  fur  ce  que  le  Sund  leur  coLUcroic  alors 
.à  garder  la  moitié  plus  qu'il  n'avoit  accouftu- 
me  ,  puifquc  les  -Holandois  &  les  autres  fujcts 
.des  Provinces  Maritimes  de  fa  Majcfté  Impériale 
.voyant  fruibez  du  commerce  de  MoTcavtt 
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tpï  leur  eflx>it  d'un  tres-giand  revenu ,  feroicnc  s  5 
tous' leurs  cfiForts  pour  traverfcr  par/force  le  dé-  — 
txoic  du  Sund  ^  Se  pourroienc  mcfînes  s'en  faifir, 
£•  le  Roy  de  Dannemarc  n*en  redoubloic  la  gar. 
de ,  ou  n'augmentoit  au  moins  le  nombre  des 
VaitTcaux  &  des  Soldats  employez  à  le  confcr- 
ver.  Mais  les  CommilTaircs  François  rcprcfcntc- 
rcnt  fi  fortement  à  ceux  de  Dannemarc,  qu'il  ne 
s'cftoit  jamais  formé  d'Alliance  entre  deux  Cou- 
ronnes indépendantes  l'une  de  l'autre  fans  que 
celle  qui  cnvoyoit  du  fecours  ne  l'cuft  fourni  a- 
fcs  dépens,  que  l'on  convint  enfin  que  fi  laMai- 
fon  d'AulUichc  attaquoit  la  France  ,  Chrcllicn 
Trois  cnvoy  croit  à  François  Premier  fix  Vaifl'caux. 
de  Guerre  qui  feroiencde  cent  tonneaux:  au  moins:- 
qu'ils  fcroient  chargez  de  mille  Fantailins  outre  • 
l'équipage  &  les  Matelots,  &  qu'ils  agiroient  fiir"  • 
les  Colles  où  il  plairoit-au  Bcoy  de  ksremployer.-. 
Mais  que  le  fervice  quils  rendroienc  ne  feroic* 
que  de  trois  mois,  à  compter  du  jour  qu'ils  au-- 
roienc*  abordé-  celle  des  Coilcs  de  ^ance  qiit  leur . 
auroic  efté  marquée- 1  bien  entendu  néanmoins, 
cpie  fi  Brancois'  Premier  avoic  betbin  plus  long^ 
.temps  de  leur  adUUnce  ^  ou  qu*il  jugeafl:  à  pro-- 
pos  de  faire  débarquer  leS'  mille  Fantailins  Da-- 
nois  daçs  la  vcue  de  les  occuper  à  quelque  eiu* 
trcprifc  de  Terre  ,  il  ravitallcroit  les  Vaiffcaux  y.. 
àc  payci'oit  la  montre  des  Matelots  &:  des  Sol-, 
dats.  Que  réciproquement  fi  la  Maifou  d'Autri-= 
okc  accaquoirk  K»Q^de.  Damicmarcppui  léu^- 
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t54&.    biir  farleTtôae  le  Roy  Cbreftien  Second  que 

  le  Pcrc  de  Chreftien  Trois  en  avoit  chaffc ,  ou 

pour  c]iicL]ue  autre  deflein  que  ce  fuft,  laFran* 
ce  envoyeroic  en  Dannemarc  douze  VaifTeaux 
de  Guerre  de  cent  tonneaux  au  moins  ,  hc  deux 
mille  FantalTins  qui  fcrviroient  durant  quatre 
mois.  Ils  pourroicnr  s'en  retourner  au  bout  de  ce 
terme,  s'il  ne  plailoit  au  Roy  de  Danncmarc  de 
les  retenir,  &:  qu'en  ce  cas  il  fcroit  la  mcfnic  de- 
penfc  à  laquelle  le  R.oy  de  France  avoir  cfté  ( 
taxe. 

Les  CommifTiires  de  Dannemarc  prétendirent 
que  rAlliancc  dont  il  s'agifl'oit  full  perpétuelle  j  ; 
éc  à  dire  le  vray  s'ils  l'cullent  conclue  »  leur  Cou- . 
lonne  fe  feroit  rendue  plus  confiderable  qu'elle  . 
n'avoir  efté  jufques-là.  Mais  les  CommifTaircs  de 
•       France  prévirent  fagemenc  que  s*ils  acquiefçoicnt  * 
à  cela ,  ils  mettroienr  un  très  grand  obilaclc  aux 
Traitcez  qu  ils  pourroientfairc  à  l'avenir  avecrEnv* 
pcreur.  Car  fa  Majcfté  Impériale  vouloir  en  tou* 
ce  manière  les  obliger  de  renoncer  a  TAiliance 
de  Chreftien  Trois  \  ÔC  s'ils  ne  le  Êùfoient ,  elle 
les  décrieroic  par  toute  l'Europe  en  les  accufant 
d'employer  leurs  forces  pour  maintenir  un  ufur-  • 
pateurfur  le  Trône:  au  lien  que  fi  le  temps  de 
cette  Alliance  n'eftoit  pas  indéfini,  on  preUeroit 
moins  les  Francjois  de  la  rompre.  Ainfi  l'on  dé- 
clara qu'elle  ne  dureroit  qu'autant  que  les  vies 
de  Franc^ois  Premier  &  de  Chreftien  Trois ,  & 
dix  ans  après.  Oa  adjouûa  Acaumoios  pour  fa. 
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tîsfaîre  en  quelque  manière  a  Timportunitc  des  iS4%.i' 
Danois  ,  que  fi  les  deux  Rois  que  l'on  vient  de 
nommer  ou'  leurs  SucccfTcurs  jugcoient  à  pro« 
pos  de  la  continuer  ,  il  leur  feroit  libre  de  le 
faire,  foit  qu'ils  &  concencafTcnt  des  articles  du 
prcfcnt  Traicté,  ou  qu'ils  y  en  ad jouftaHcnt  de  non* 
veaux.  On  convint  de  plus  que  les  Ports  desdeuz 
Monarchies^  (èroienc  ouverts  en  cous  temps  aur 
iujécs  de  Vune  Se  de  raucre:  Mats  on  y  appontaf 
crois  modifications.  La  première  que  les  Vaiflèsos 
qui  entreroient  dans  les  Porcs  ne  fufTenc  pas  en 
«(Tez  ennd  nombre  ny  affez  remplis  de  Soldats , 
pour  donner  de  Tombrage  aux  Gouverneurs  des 
Pbces.  La  féconde  qu'ils  n'excrc^affant  aucun  aâa 
d'hofliluc  contre  ceux  du  Païs  ,  ny  contre  leuw 
Voifinsj  &  la  dernière  qu'ils  n'y  mifTcnt  pomten 
vente  le  butin  qu'ils  auroicnc  fait  fur  les  Alliez 
de  la  Couronne,  dans  les  Ports  de  laquelle  ils  chcr- 
cheroicnt  rctraitte. 

Ce  Traictc  dont  on  vient  d'abbrcger  les  prin- 
cipaux articles  fut  achevé  à  Fontaine- blcau  où 
la  Cour  eftoic  alors  le  vuigt-ncuf  de  Novembre 
i;4i. 

\  Les  Ambafiadeurs  de  Dannemarc  partirent 
peu  de  jours  après  pour  l'aller  poctec  à  leur  Mai- 
<re  i  de  Richer  eut  ordre  d*accompi^er  le 
-cretaire  de  Suéde  ,  &  d'examiner  avec  Guftave 
ce  que  Ton  avoit  propofé  de  fa  parc  à  François 
IPremier.  Cme  négociation  fut  bien-toft  termî- 
«ée$  de  le  Traitce  oà  âk  aboutit  ne  dcHt  pai 
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i.)ç:4^^    cilrc  icy  rapporte  daiis  toutcfonctenchj"c:-,paircp^il' 
fut  toutafiiit  femblabk  àiecluyqui  venoicd'clhc 
conclu  avec  le  Danncmarc  ,  excepté  un  article  qui 
contcnoit  en  ternies  exprés  que  le  Roy  Trcs  Chrc- 
idcniburniroïc  à  Guftavc  quarante  mi  lie  écus  comp- 
tans ,  qui  {croient  employez  à  f^anicr  le  pafl'agc 
du  Sund  avec  tant  d'exadituàc ,  qu'il  n!y  cn.^ 
trafl:  aucun  Vaifleau  de  1  Empereur  :  bien  encenda 
qtia  les  Vaiâèaux  des  Suédois  porteroicnt  les  art- 
mc»'def/aiice-,  64a§iroicnt  fous  un  Gommant* 
danc  de  cette  Nation.  Le  deflcta  de  Pran^ok 
Premier  eftoic  en  cela  de  reparér  un  défaut ,  qui 
Favoit  fait,  fiiccombef  dans  fes  précédentes  GucP' 
Ks.  La,  Maifon  d*Auttichi^.  avoir*  toujours  maru- 
que  'd!argçnt ,     par  cohfequent  àvoif  efté^  con;- 
trainte  d*«n  emprunter  à.  gn>5  intereft  des  Mar- 
chands ^d'Anvers.  Le  principal  Commerce  de  cos- 
Marchands  eftlHt  dau^  le  Septentrion  j  &  -fi"  da 
les  en  privoft  en  lèur  fermant  le  paflTage  du  Sund^ 
ils  ne  preilcroient  plus  rien  à  TEmpereur  :  car 
oucrc  que  leur  gaui  ccilacic  ,  ils  ne  Icroicnc 
plus  alTcurez  deleurrcmbourccmcnt,  puifquclcs 
fermes  des  Pais- bas  dirmnucroicnc.  alors  dé  plue 
de  la  moKié. 

Rieher  après  s'cftrc  hcurcufemcnt  acquitté  de 
fa  CoiTiraillion,  ne  demeura  pas  alfcz  long-temps 
•en  Suéde  pour  connoilhc  parfaitcipcnt  un  Royaw 
me  fi  peu  frcqiicmé  ^     pour  en  écrire  une 
.^lationauâî'curicufc  que  celle  des  Turcs  qu*il 
^aivcfirt  donnée  au.  Public*  Fxgnqois  Preaïierlu^  ênik- 
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^Voya  à  SfOKolmc  un'  Ordre  exprès  de  pafTcr  de 
Sucdc  en  Danncmarc  ,  Ôc  d'y  exercer  toutes  les 
foncftions  d'Ambafladcur  ordinaire.  L'inllrutlioii 
çju'il  reccut  de  fa  Majeltc  cil  dattée  d'Angou-j 
Icfmc  le  vingt-un  de  Novembre  i)'4i.  E^lc  luy 
commandoit  de  reprefenter  au  Roy  Chrcfticn 
Trois  qu'il  avoic  inccreit  en  qualité  de  Prince  de 
TEmpi^  &  par  (a  proximité  du  San^;,  dcnopè^ 
elles  le  pue  de  Ctçves^ne  fiiO:  depoiiiAép^ 
rEmpereur.  Que  la  .France  avoic  levé  une  armcç 
pour  alTifter  -ce  Duc  s  que  comme  il  eftoit  à 
crainiire  que  THy  ver  ne  .furviiu -avant;  que  cette 
Guerre  fuiV  cenni|içe^  ^vf^^  i>9P^^. 

heure  à  luy  procurer  un  quartier-  d'Hyvcr.  Que 
la  Maifon  d'Qldembouig  dont  eftoit  la,  Majclte 
Danoiiè  avoic  des  Etacsi  ^nfiderables  dans  i' Al- 
IcmagçeL^  5r  qucpqu):ycu  qu*'cUc  y  yopUill  rece- 
voir rarmce  Franc^piCc  à  ia  fin  de  U  ÇAmpagnc  ^ 
on  luy  paycroic  cxa<5bcment  la  dépenfc  qu'elle  55 
fcroir.  On  adjouftoit  que  Richcr  fc  mit  en  dc^ 
voir  d'exculer  l'arfrout  que  le  Diuphiii  de  Fran-. 
ce  avoit  rc(^cu  dans  le  Rouflillon  ,  où  il  -avoit 
cfté  contraint  de  lever  le  Sicge  de  Perpignan, 
en  informant  les  Danois  ^qiie  les  armes  du  Roy 
fon  Mailbe  avoient  vamcu  par  tout,  ailleurs. 
Que  le  Duc  d'Orléans  avoit  conquis  toute  la  Pro- 
ymcc  du  Luxembourg  :  Que  le  Duc  de  Vendô- 
me Gouverneur  de  Picardie  avoit  ravagé  les  Pro- 
^i^ces  Valonncs  :  Que  le  Marcfchal  d'Auncbauc 
ayôic  repoulTé  Iç^rquis  dii  ô^xaû  dans  le.  Du*, 


ï^t  ffijtotrâ  de  tjJerejîèl 

4  i.  chc  de  Milan ,  tt  pris  fur  luy  la  Ville  de  Qucras^ 
'■'  &  que  les  Troupes  Alcmandes  du  Baron  de  Hcdcc 
avoient  cmpcché  les  Impcrialics  d'entrer  dans- 
la  Guyenne  &  dans*  le  Languedoc  ,  ou  elles  s'é- 
toicnt  promifcs  de  porter  ie  fer  II  le  feu  après  la- 
levée  du  Siège  de  Perpignan. 

LedcfTcin  de  rAmbaÛâdedeRicher  en  Dannc-> 
snarCycfteît  d*enipêchcr  que  Ton  ne  portail  dcs^ 
Bleds  par  le  Sundf  dans  l'Efps^e^  où  la  famine 
cftoic  n  grande  que  dans  peu  dé  mois  les  £(pa«> 
gnols  iêroienc  réduits  à  demander  la  paix  fous* 
Ks  conditions  qit^il  j^iroit  à  François  Premier 
de  leur  impo&r^  s'ils  n'eftoient  ibulaeez  par  les 
Bleds  de  Livonie^de  Pruflé,  &  de  Pologae^  qui: 
ne  pouvoienc  fortîr  de  la  Mer  Baltique  (ans  lai 
pcrmifïîon  de  Chrefticn  Trois. 

Mais  Riclier  ne  trouva  pas  les  affaires  dans  le 
Danncmarc  (j  bien  difpofccs  pour  la  France, 
qu'elles  l'avoienr  eftc  en  Suéde.  On  a  vcu  que- 
Frédéric  Pere  de  Chrefticn  Trois,  s'cftoit  empa- 
ré de  la  Couronne  de  Danncmarc  fur  Chrcftica 
Second  fon  Neveu  ,      comme  il  ne  l'avoit  pu» 
faire  que  par  le  moyen  de  la  haute  Nobleffe  du 
Païs ,  cette  Nobleffe  s'cftoit  fait  païcr  avec  ufure 
•tlu  (crvicc  qu'elle  luy  avoit  rendu,  tlle  ne  s'eftoiti 
pas  contentée  de  s'attribuer  à  l'avenir  l'éledtion  de 
ics  Rois,  &  d'en  exclure  le  Gcrgc  &  le  Peuple.Mais- 
de  plusclle  ayoit  cftably  pour loy  fondamentale  de* 
'F£tat,  que  le  Ro}rdeJ>aimemarc  ne  ptendroitau»- 
ciiiiie  reiblution  importanie  iàns  en  avoir  dilib^* 
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ic  avec  les  Grands,  &  fans  quelle  euft  paiTéà  la  154 s*, 
pluralité  des  voix.  Ainiî  Chreuien  Trois  avant  que  ' 
de  répondre  à  Richer^fuc  contrainc  d'allanbler 
tes  Gencib  «-hoaunes  qui  n'eftoienc  pas  alors 
plus  de  treize  cent.  Richei  harangua  devant  . 
eux  5  &  leur  donna  par  écrit  les  propofitions  du 
'Hojr  iba  MaiOte.  Mais  la  NobiciTe  de  Danne- 
marc  a  qui  le  Commerce  n*eftoit  point  interdit, 
avoir  tant  d'intercfts  communs  avec  les  (ujets  de  * 
VEmpcrcur  ,  qu  clic  ne  voulut  jamais  confcntir 
que  l'on  affamât  l'Elpagnc. 
■    Richcr  ne  réullic  pas  mieux  dans  la  féconde 
"Négociation  qu'il  eut  ordre  de  commencer  avec 
"Chrcfticn  Trois.  Le  Conlcil  de  France  luyavoic 
mandé  de  rcprcfcntcr  à  fa  Majcftc  Danoifcjque 
Henry  Huit  Roy  d'Angleterre  voyant  la  France 
occupée  à  fc  défendre  contre  l'Empereur  qui^ 
eftoic  entré  dans  la  Champagne  avec  une  formi- 
dable armée,  avoir  travcric  la  Mer  avec  quaran- 
te mille  Soldats  :  defolc  par  le  fer  &  le  feu  la* 
Province  de  Picardie  :  aiRiegé  Boulogne  y  &  pii»« 
cette  importante  Ville  par  la  lâcheté  de  celu^* 
îqui  s*y  cftoit  trouvé  Commandant.  Que  le  Roy 
^res-Chreftien  avoit  refola  de  rendre  la  pareille 
911  Roy  d'Angleterre ,  ôc  de  porter  à  kn  tour  la- 
^erre  dans  cette  Ifle.  Qu'il  avoit  d'autant  plus  • 
d'efperance  de  k  conquérir,  que  la  plufpart  de»* 
,  Ânglois  vtvoit  en  maovaife  intelligence  avec  Men- 
Ty  Huit  à  caufc  de  fon  Schifine. 'Qu'elle  n'igno^ 
Xoit  pas  que  la  Couronne  de  Dannemarc  avoir- 

Oo  iij^ 
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^i\u  de  grandes  prétentions  fur  celle  d'Angletcrwqûi 
■  fcs  iujcts  avoient  autrefois  conquife  ,  &  queiç 

-.temps  eftoit  venu  de  les  renouveler.  Q^'U  ne  ticO' 
.  droit  qu  a  Chrcfticn  Trois  de  la  partager  avec 
JFran<jois  Premier  ,  &  de  s'accommoder  des  Pro- 
«vinccs  fcicuces  vis  à  vis  du  Dinnemarc,  pendant 
que  fa  Majedc  Tics  Chrcfticnne  fc  faiiîroic  de 
^celles  qui  regardoicnt  la  Picardie,  la  Bretagne^ 

la  Normandie.  -Que  les  EcoITois  offiroient  de 
^pafTcr  la  hviece  ide  Tyne  au  nombre  de  trente 
mille  bons  Soldats  /&.de  faire  une  puiflantejdir-. 
.verHon  vers  Je  milieu  de  Tlde  de  la  Grande  Brè- 
^a^nc.  Que  Henry  Huit  n*eftoit  pas  capable  de 
j:elîller  à  xrois  ennemis  (i  redoutables  parfes  pror 
j>res  forces.  Qu'il  n'avdit  point  d'argent  poiiren- 
^.igcr  les  Eri"ane;crs  à  fon  fecours  j  ^  que  les  lu- 
jecs  le  voyant  amli  retliiit  à  l'imponibiliré  de  fç 
défendre ,  agiroient  à  Con  égard  de  la  mcfmc 
jnanierc  qu'ils  avoicnr  traitté  trois  ou  qua- 
.tre  de  fes  vPredccefTeurs ,  c'cll  à  dire  qu'ils  le  mec^ 
,troicnt  eux-mefiues  entre  les  mains  des  Fran^ois^ 
^cs  Danois,  ou  des  Elcofibis.  .  . 

Mais  la  Noblcflc  du  Dannemarc  eftoit  trop 
jaloufe  de  ia  parc  qu'elle  venoù  d'obtenir  dacp 
Je  Gouvernement^  poor  la  mettre  fi-toft  en  coitw. 
promis.  Si  elle  confcntoit  que  Chrcftien  Trois 
.cntreprift  la  Conquefte  de  l'Angleteire  ,  elle  fe- 
joit  obligée  de  fournir  une  grande  armée  à  œ 
Prince  \  Ôc  Vil  vouloir  enfuitce  tourner  cette  ar«' 
^e  comte  fes  propres  fujcts  ^  &  rendre  la  Coihi 
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lontie  lie'Danncmare  npa  fcuiemcnt  hcfcdicaice  15  411. 

mais  encore,  abfblue  j' treize  cent  GcnciIs>hom  * 

mes  ne  (cioicnt  pas  capal>^cs  de  l'en  empêcher.  ^ 

Auiii  k  taifon  d'Ecac  prévalut  à  celle  de  la  gloire, 

^  Ghrcdien  Trois  fuc  reduic  à  rejcttcr  contre 

fon  gré  loffre  que  François  Premier  luy.faifoit.  ' 

Kicher  ne  laidk  pas  pôunanc  de  *  demeurer  aw- 

prez  de  luy  en  qualité  d'AmbalTadeur  ,  &  d*4- 

pou(èr  Marie  de  Scudoroze  fille  d-honneur  de  la 

Heine  de  I>annemarc.  La  confiance  que  ChreC- 

tien  Trois  eut  en  luy  fîic  >téllc ,  qu  il  le  pria  de 

Élire  un  voyage  à  la  Cour  de  France  pour  y  dite 

à  François  Premier  des  fccrets  que  la  prudence 

ne  pcrmettoic  pas  de  mettre  par  écrit.  Ils  cftoicnc 

de  telle  nature  ,  que  quiconque  ic  donnera  Li 

-peine  de  les  lire  avec  attention,  verra  qu'ils  font 

un  des  plus  beaux  monumcns  de  l'Hiftoirc  du 
-   Siècle  pafic ,  &  qu'ils  prouvent  invinciblemcntquc 

le  Septentrion  n'clloit  pas  moins  fertile  cncxccl- 

Icns  Politiques,  que  les  autres  contrées  de  l'Eu- 

lopc,  Chrellien  Trois  chargea  Richer  de  dire  à.. 

fa  Majelté  Trcs-Chrefticnne  que  l'Empereur  a- 
j    voit  envoyé  en  Dannemarc  £raco  foa  premier  * 

Secrétaire  d'Etat  &  le  Bourgmeftre  de  Gand; 

avec  ordre  de  ne  rien  oublier  de  ce  qui  pour« 

xoit  feivir  à  perfuader  les  Danois-  de  demeurer  ' 

Neutres-  pendant  la  Guerre  qui  s'aUoit  exciter  ' 

en  Allemagne  entre  fa  Majefté  Impcrialle   &  > 

les  Luthériens.  Que  i*£lcâéur  de  Saxe  ^  le  Lah- 

gFave  4c  Hc(re^.&  les  autres  Princes  de  la  coa» 
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fcffion  d'Aufbourg  ai  cftant  infonncz,' avokdOÉ 
•  auilucoft  dépucé  vers  Chrcfticn  Trois  pour 

hxf  ranonUrèc  ^u'ily  alloit  de  (à  conlbenoe 
de  ne  pas  manquer  d'afTiftcr  au  bcfoin  ceux 
-de  fa  Religion;  &  cpc  d'ailleurs  fi  IcsLuthehens 
£iccomboien£  danslAUemagnc ,  ils  ne  dureroient 
pas  long  temps  dans  le  Nord.  Que  ùl  Majcfté 
Danoife  avoir  rct^u  les  Ambaflàdeurs  de  r£ni« 
pereur  &  les  Dépurez  des  Luthériens  avec  coure 
la  civilité  poifible.  Mais  qu'elle  s*eâ»ic  conten* 
tée  de  leur  répondre  ,  qu  elle  examineroit  dans 
(on  Confcil  les  propofitions  qu'ils  venoient  de 
îuy  faire  i  6c  qu'cnruiccc  elle  inforracroit  leurs 
Maiftrcs  par  les  Miniftres  qu'elle  cntrctenoit  au- 
près d'eux  ,  des  refolutions  qui  y  auroient  eftc 
prifcs.  Q^c  la  véritable  caufc  du  d:lay  de  fa  Ma- 
jcfté  Danoife  eftoit  ,  qu'elle  ne  prctcndoit  riea 
fau'e  dans  une  conjonclurc  de  fi  grande  impor- 
tance que  par  l'avis  de  Franc^ois  Premier  j  &  que 
«'il  luy  plaifoit  de  concerter  avec  elle  les  mefu- 
jres  qu'il  y  avoit  à  prendre  pour  l'intcrclk  des 
-deux  Moùarchics ,  elle  eftoit  prcfte  de  les  exé- 
cuter dans  toutcleurctenduë.  Qacny  fa  Majcfté 
Tres-Chreftienne  ny  fa  Majcfté  Danoife  à  le  bien 
prendre,  n'^avoienc  aucune  raifon  valable  de  (e 
ïnéler.de  la  Guerre  de  rEmpereur  avec  les  Lu^ 
theriens,  puifqu'elles  eftoienc  également  mal-(a* 
•  tisfaites  de  l*un  &  des  autres.  QucTEmpereur  avoit 
'  efté  toùte  fa  vie  &  ièroit  jufqu'à  la  mort ,  en- 
fiemy  des  François  -,  &  que  coinme  les  Traictez 

■  -  qu-a 
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HBti*il  avoir  fidcs  avec  eux  n*avoienc  rien  diminué  if  4tV 
de  (a  haine  à  leur  égard  ^  ceux  qu'il  conduroic  k  l'a- 
venir avec  eux  ne  feroient  pas  plus  finccrcs.  Qu'il 
ne  s'cftoit  fait  donner  les  trois  Monarchies  du 
Nord  par  le  Contra  et  de  Mariage  de  fa  Sœur 
avec  Chrefticn  Second  ,  que  pour  avoir  un  prc-  . 
texte  de  les  ufurpcr  quand  il  en  trouveroit  l'oc- 
calion  i  &  qu'il  s  citoïc  aflez  déclaré  contre  Chrcf- 
tien  Trois,  en  follicitant  tous  les  Princes  d'Al- 
lemagne de  ne  le  pas  reconnoiftre  pour  Roy  lé- 
gitime. Que  les  Luthériens  malgré  toutes  les 
obligations  qu'ils  avoient  à  FraïK^ois  Premier, 
n'avoient  pas  iaiHé  d'aHifler  ouvertement  les  An- 
glois  contre  luy^  ôc  de  fournir  à  Henry  Huit  les 
meilleures  Troupes  de  Tarmée  qui  avoienc  pris 
Boulogne.  Qu'ils  n'en  avoienc  pas  mieux  ufé  à 
1  égard  de  faMajefté  Danoife  ,  puifqu'il  n'avoic 
pas  tenu  à  eux  que  le  Duc  de  Bavière  ne  la  dé^ 
pouillât  fous  couleur  qu'il  eftoit  héritier  legitir 
me  du  Oannemarc,  à  caulè  qu^  avoit  ipoufë  la 
fille  aînée  de  Chrèftien  Second.  Qu'il  ne  pou- 
voir den  arriver  déplus  avantageux  aux  Monar*- 
chies  de  Rance&  de  Dannemarc, que  ta  més4n- 
telligence  de  rEmpereor,  avec  la  Ligue  de  SmaU 
chalde }  &  que  pourvea  que  François  Premier  & 
Chrefticn  Trois  contribuent  de  concert  à  tout 
ce  qui  dépendra  d'eux  pour  la  faire  long-temps 
•durer ,  leurs  Majcftés  &:  leurs  fujcts  vivront  dans 
la  tranquilité  la  plus  profonde.   Que  l'on  fera 
amfi  à  l'Empereur  tout  le  mai  qu'il  cft  capa- 
Tome  I IL  "  ^ 
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4  &  ble  '  d  e  '  ceoevoir  iàns  '.^ue  los  deux  Monaithies» 
courent  aucun  tifque  ,  &'(ans  qu'il  encoufte  à^ 
leurs  Peuples  ;  &  que  d*ailleu»  elles  (èvangéronc 
det»  que  les  Luthériens  ravagcrent  il. y  a  troisr 
ans  la  Champagne  ,  U  &  mirent  en  devoir  de  • 
porter  le  fer  &  le  feu  dans  le  Holftcin ,  &  dan» 
le  Jutland.  Que  fi  VEmpcrcur  après  avoir  fait  la 
Guerre  durant  pluficurs  années  aux  Luthériens 
obtient  enfin  l.i  Victoire  fur  eux  ,  elle  luy  cou* 
liera  tant  de  Soldats  ^  d'argent ,  cju  il  ne  fe- 
ra plus  en  eftat  de  rien  entreprendre  contre  la 
France:  Au  lieu  que  le  Roy  Très  Chrefticn  de 
qui  le  trefor  aura  elle  rempli  par  une  longue 

Î^aix  ,  fera  dans  une  pleine  liberté  de  recouvrer 
e  Duché  de  Milan,  àc  pour  exciter  en  Allema- 
gne une  diverfîon  qui  détournera  l'Empereur  de 
s'appliquer  auxaifaircs  d'Italie. Qu'alors  il  fera  facile 
aux  François]  de  foule  ver  les  Allemans  vaincus,  &. 
mcfmes  ceux  qui  ne  le  feront  pas ,  en  leur  pro- 
pofant  le  danger  qu'ils  courent  d'eftre  afTujetis- 

Îiar  la  Maifon  d'Autriche.  Qup  il  les  Luthériens- 
ont  Viâorieux^.il  leur  arrivera  deux  choies  qui 
Ibur  attireront  infailliblement  deux  nouvelles'^ 
querdleSé  Uune  qu'ils  prétendront  élire  un  autre. 
Empereur ,  &  qu'ils  jetteront  lès  yeux  fût  uti. 
Prince  de  leur  Seâe.  Que  les  Catholiques  n*y< 
confentiront  jamais ,  &  que  parconfequentrEm*- 
pire  fc  trouvera  plus  divifé  qu'il  ne  l'cftoit  aupa- 
ravant. L'autre  querelle  que  les  Luthériens  rcli- 
idi£Z  qui  auiouL  £lus  contribue  à  la  luiue.  de 
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rEmpcrcor  cfic  les  Luiilerichs  rigides  ,  en  vou-    15  4*. 
dront  aufïi  tirer  plus  de  profit  qu'eux ,  &  s'ingc-  — — 
rcront  d'établir  leur  Scdlc  dans  les  Provinces  hé- 
réditaires de  la  Mailon  d'Autriche  ,  ce  que  les 
Luthériens  rigides  n'auront  garde  de  fouffrir. 
Qii'ainfi  la  dilcorde  fc  continuera  entre  eux  , 
pendant  que  les  François  &  les  Danois  demeu- 
reront fpedlateurs  de  cette  Tragédie.  Que  la  Ma-^ 
jcftc  Très  Chrcll:icnne  pour  entretenir  la  preicu-i 
te  guerre  d'Allemagne  ians  qu il  paroifle  quel-, 
le  ^'cn  mcûe  &  qu'elle  ait  intelligence  avec 
l'une  ou  Tautre  des  parties-,  il  eft  necellaire  qu*cl-n 
le  témoigne  toujours  beaucoup  d'annitié  à  l'Ein» 
pereur;  i:  qu'elle  luy  falTe  reprefèntêr  par  l'Am- 
oailàdeur  qu'elle  tient  à  fa  Cour,  qtf clic l'cftimc  *  , 
bien  fonde  dans  le  différend  qu'il  a  avec  les  Lu- 
thériens &  que  le  mantfefte  qu'il  en  a  publié  l'x 
«onvaincttë  oe  la  Juftice  de  fa  caufe.  Que  nean» 
moins  (à  mefme  Majefté.  Tres-Chreftiènne  faife 
entendre  iècretement  aux  Luthériens ,  qu'elle  dfc 
peifuadée  de  leur  bon  droit  :  Qu'dle  ne  difcon- 
tinuëra  jamais  de  les  aflîikr  ,  pourveu  qu!èlle  le 
puifTe  faire  fans  donner  ouvertement  atteinte  att> 
dernier  Traittc  qu'elle  a  conclu  avec  l'Empereur, 
quieftccluy  dcCrerpy;&  que  s'ils  font  aitcz  mal- 
heureux pour  cftrc  vaincus ,  bien  loin  qu'elle  les 
abandonne  dans  leur  infortune  elle  les  con- 
vaincra par  des  effets  authentiques  qu'ils  n'ont 
point  au  monde  de  meilleur  ny  de  plus  puiflant 
.amy quelle.  Qua  juger laujctucnc de  la  puiUancc 
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i;|4î.  de  l'Empereur  &  de  celle  des  Luthériens  ,  il' y 
■■  avoit  plub  lieu  de  craindre  qu'ils  fuccombafTcnE 

que  luy  \  que  par  conlcqucnt  le  Roy  Tics- 
Chrclbcn  ne  devoir  pas  fau'c  krupulc  d'alîiikr 
par  avance  les  plus  foiblcs  contre  le  plus  fort , 
puilqu'il  ne  s'a^ifloit  pas  de  la  Religion  -,  mais 
d'empêcher  le  plus  grand  ennemi  de  la  France  de 
fc  rendre  ii  redoutable  ,  qu'elle  ne  loit  plus  ca-^ 
pable  de  fe  défendre  contre  luy.  Qu'il  valoit 
mieux  fans  comparailon,  &:  que  d'ailleurs  il  cftoic 
plus  facile  à  fa  Majefté  Tics- Chrétienne  de  fai- 
re  battre  l'Empereur  par  des  Etrangers  par 
des  Francjois;  &  de  le  vaincre  dans  Tes  comités  < 
de  l'Empire  les  plus  éloignées  dt  la  France-  pour 
deux  ou  trois  cent  mille  écus ,  que  de  l'attaques 
dans  1  Efpagnc ,  dans  l'Italie  ,  ou  dans  les  PaiV 
bas,  à  l'opprcflion  des  mefmes  FianqoiSyaif  hazard 
de  perdre  les  plus  vaillans  d'entre  eux ,  &£  avec 
une  prodigiemè  dépenfe.  Que  François  Premier 
pour  fe  componer  dans  une  afEnire  fi  délicate 
avec  tant  d'âddrefie  que  les  Emiflaires  delaMai-^ 
fbn  d'Autriche  ne.  s'en  apper(^oiveDt  point  »  ir'a 
qu'à  dircle  bon  mot  à  Chreftien  Trois ,  &  à  lef^ire 
agir  auprès  des  Luthériens.  Que  l'on  n'a  qu'à 
mettre  entre  fes  mains  l'articnt  dont  il  cft  nc-^ 
cclfaire  de  lurvcnir  au  bcfoui  des  Luthériens  ;  6c 
que  fa  Majcltc  D.inoife  le  diRribucra  avec  rant 
de  prudence,  qu'il  n'y  en  aura  pas  un  fol  qui  ne 
foit  utilement  employé.  Que  fa  Majeftc  Danoi- 
ie  picvoit  ailcz  que  iiies  JjLithciicxis.font  vaiuj- 
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this ,  il  fera  mal  aifi^  que  i'£mpereor  n'apprén* 
ne  des  principaux  d*cncre  eux  ce  qu'elle  aura 
fait  contre  luy  :  mais  qu'en  ce  cas  clic  fc  promet 
de  la  bonté  U  de  la  Juftice  de  François  Pre^ 
aiier-  j  qu'il  ne:  râbandonnera  pâs  an  refTcntîw 
ment  de  leur  commun  ennemy  pour  une  caulè 
qui  aura  câé  commune  aux  deux  Rois. 
•  Rkher  tiouYa  la  Cour  de  Fiance  slFollcmbray; 
oà  elle  prenoic  le  divertifiemaïc  delà  ChafTc  -,  ôc 
néanmoins  comme  l'affaire  dont  il  cftoit  charcrc 
prcflbic  cxtraordinairemcnt ,  on  le  depcfcha  dans 
peu  de  jours  i  &  on  luy  donna  ordre  de  répon- 
dre au  nom  du  Roy  fon  Maiftrc  à  ChrclHeji. 
Trois  ,  que  la  Majefté  Très- Chrcfticnnc  avoir  cftc' 
convaincue  par  les  raifons  de  fa  Majcllé  Danoife^. 
qu'il  faloit  abfolument  enipècher  les  Luthériens- 
QC  fuccoiiibcr.  Mais  qu'elle  n'clloit  pas  rcduitrc 
à  la  ncccflirc  de  le  hure  en  cachette  ;  puifque  dans 
le  dernier  Traiccc  conclu  avec  l'Empereur  ,  elle' 
avoic  compris  en  termes  exprès  tous  les  Elcâicurs^ 
les  Princes,  les  Etats,  &  les  Villes  libres  de  l'Em- 
pire ^  &  quelle  s'elloit  rcferveele  pouvoir  de  les» 
fecourir  contre  quiconque  les  attaqu croie  fans  en 
excepter  l'Empereur.  Que  le  Roy  <fc  Daimemarc 
n'avoir  pas  moins  d'intcrell  que  celuy  de  France  ' 
dans  cette  querelle  ^  puifquil  eO^oit  évident  que 
l^mpercur  afpiroit  à  la  Monarchie  uniVirfclle^- 
&  que  s'il  feuidlToit  des  deux  Saxes  qui  cftoicnr 
toutes  Luthérienne?  y  il  fe  fcrviroit  des  ancienncs> 
pxetentions  de  rEmpirc  fur  le  Holftcin  &  fur  la-: 


jb'î  Hifioire  de  IHereJie. 

4 1.  Judand  i>oiintfittpec  ces  deux  grandes  Province»  j 
■■■■■■  &  pour  rcflcrrcr  la  puifTance  des  Danois  dan» 
leurs  Iflcs.  Qu^il  cftoit  donc  à  propos  que  cha- 
cun des  deux  Rois  favorisât  les  Lucliericns  (eloil 
fon  pouvoir,  &  que  (à  Majefte  Très  Chreftienne 
<eftoit  prcftc  de  fourni^  cent  mille  écus  }&  qu'elle, 
cfpcroïc  deChreltien  Trois  mie  s*il  n'eftoit  pu^ 
en  état  de  contribuer  pour  le  mefine  fujet'  la 
moitié  de  cette  fbnuneen  argent  comptant  ,  ilU 
feroit  en  équivalent,  c*eft  a  dire  en  munitions^ 
•de  Guerre  &  de  bouche  ,  dont  on  fqavoit  que 
TElcftcur  de  Saxe  &le  Langravc  de  HciTe  avoicUL 
|>lus  bcfoin  que  d'aucune  aucrc  chofc. 

Fm  â»  Livre  Tre^cme, 
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GV ST  AV E  sajjcure  des  plus  cenfiderMes  Gen- 
tils-hommes ^  des  Bourgeon  y       des  Payfans  dr 
Suéde  3  en  leur  offrant  de  paridger  avcç  eux  les  grunds 
biens  du  Clergé  ,  (y  convoque  enfuite  '.es  Etats  Gé- 
néraux dans  XJpfal.  La  Conj-efj'wn  it  Jufhourg  y  efi 
receue  ,nonûlfj}Ant  lc<  oppofitions  du  Clergé  qui  prejen^ 
te  en  -vdin  une  licquefie.    Cujla^ve  y  répond  ,  mais 
'on  j^uit  njoir  icy  la  jvihlcjje  de  fen  raifonnemcnt.  Le 
Clergé  àu  lieu  d'azvir  recours  à  Dieu  dans  une  telle 
ejttrenùté ,  ^jf^je  de  je  ^anùr  de  l'ora^  far  une  pu^ 
re  politique.  On  riffortc  ky  diverjèment  l'Hifloirc 
de  Nicolas  Stur  y  parce  -cffm  fi»  f»  en  découvrir' 
la  vérité.    Ce  qu'U  j  a   de  certain    efl  ejfte  les 
Bédecarliens  le  reamnment  pour  fils  de  Stenon  ; 
^epe  Çufldve  ces  Peuples  par  le  moyen  de  U 

•  Princ  fjc  Chrome  ,  cfù  les  aUa  tous  "voir  de  FdU- 
ge  en  Village^      les  ajfeura  que  Stur  n*efioit  point 
fin  fils,  Stur  fi  réfugie  à  Rofioc  :  Mais  Guffavr' 
.  n'd  qu*i  menacer  cette  Fille  de  luj  oShr  U 
'  thifi  du  Commerce  de  Suéde  ,^  pour,  la  dij^ofir  a  fai*  - 
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re  le  proce':^  de  Srur,  o*  ^    cmdmHer  À  mmfir  Us 

mémoires  c^u  d  fournit,  fl  fitrvient  une  famine  ;  eÎT* 
Cuft^^e  pour  prévenir  le  fiula^ement  du  Peuple  ,  luy 
'fut  clijlrihuer  le  Bled  an  fmx  fjuil  '■jalon  dans  L 
plus  ^Ande  abondance.  Les  Catl^oliqucs  menacent  d( 
fc  Jôulever  ,  ^  on  les  en  empefche  en  faijàntun  crime 
.d'Eslat  de  ce  quils  entreprendront  pour  l'ancienne 
Ejeli^ion.  E'îfn  Gufl.tve  affcmhle  les  Efl.xfs  pour  sem^ 
farer  des  hiens  Ecclefî-jliques.   La  rcfifi.mce  quil  y 
trouve  ejl  f  p-ande ,  cju'il  feint  de  Je  démettre  de  la 
"Comonne  :  mais  les  Luthériens  l'appuyent  fi  puiffam- 
ment  y  ejuon  le  prie  de  U  reprendre  ;  ^  il  difpoje  des 
liens  d'E^life  d* une  manière  ,  ^  les  plus  conjtderahles 
Maifons  du  Pays  en  reçmmt  toutes  des  Terres fcituees 
tellement  à  leur  hien- fiance,  que  cefiul  ohjlacle  empefche 
depuis  le  refiahliffement  de  la  Foy  Catholicj^ue  en  Suéde* 
'  L  Anhevefopie  d'Upfil  fj^  tEveJquede  l'Incopdemeif» 
rentfiuls  OMicptes  i  ^  te  dernier  des  detsx  eH 
\feulement  dégrade  »  mais  le  premier  efi  cxpcfe  à  desper^ 
ficHtions  tnù  durent  autant  que  fa  vie.  Çufiave  prend 
'prétexte  Je  rompre  avec  les  Vules  jénfeatiqucs fin 
in^atitudè  fmtr  eOes  i^a  jufquà  les  frujh-er  du  Pn~ 
*mege  quelles  anjoient  en  Snede.  Ses frjets  en  conpi- 
vent  tant  de  joye  ,  qtiiis  rendent  lem  Couronne  hère-* 
ditaire  en  fa  faveur,  il  fi  marie  deux  fois  par  Po- 
litique ,      une  fois  par  amour  ,  ^  Dieu  le  punit 
dans  tous  f  s  en  fans,  il  reffent  de  temps  en  temps  des 
fimptomcs  de  folie  y  (y  jette  dans  la  mer  le  plus  jeune  de 
fis  fils ,  qui  en  efi  retiré  par  un  excellent  nageur.  L  Em- 
pereur convaincu  qu'il  ne^  pourra  jamais  affujetir  les 
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fnmçots  qHil  nak  aifârévmt  rmn(  U  îjgt€  de 
Smâmalii  t  attaque  ttatard  en  deitx  manmrs.  Cime 
eft  de  t  endormir  en  luy  perjùadant  qu'il  a  dejfein  de 
la  favorifer  dans  toutes  les  rencontres  qu'il  pourra  :tau-' 
tre  de  taffoiblir  en  la  dh}tfint ,  ^  en  luy  oflant  les 
plus  guerriers  de  Ces  Primes,  Le  Pape  (jr  ie  Roy 
TreS'Qorefticn  le  folliàtent  en  *9Mir\  de  contraindre  les 
Protefians  daller  au  Concile  de  Trente  ;  ^  s'il  refufi 
à  ceux-cy  de  leur  accorder  le  Concile  Nationnal  cju  ils 
demandent ,  //  leur  permet  prejcjue  la  mcfme  chofe  en 
ordonnant  une  Conférence  publique  entre  leurs  DoÛcur":, 
eir  ceux  des  Catholiques  :  mais  le  Pape  s  y  o^pofe. 
JJEleckur  de  (^ologne  perjifle  dans  la  rejblution  de  ren- 
dre fon  Diocejè  Luthérien  i  0*  l'Empereur  qu'on  croyait 
devoir  ejht  pour  lors  réduit  à  lever  le  mjjque  ,  trouve 
moyen  de  Jatis faire  les  deux  parais.  Les  Pmefians  Je 
flaiment  a  François  Premier  de  l'exécution  militaire  de 
Coopères  ft)  de  Mmndol  en  des  termes  peu  refpeC" 
tueux;^  fa  Majeflé  pour  les  en  .funir  prefle  de  l'ar-^ 
jent  à  Henry  Duc  de  Brunfvic ,  qui  rentre  par  là  dans 
fis  Efiats.  Miis  toute  les  forces  df  la  Ligue  t ajficgent 
dans  une  place  ,où  il  fe Jlroit  défendu  fi  le  Duc  Mau^^ 
me  de  Saxe  ne  teufi  trompe  en  le  dtfpofant  à  fe  rendre 
frifomitr,  faruneJSùtte  dartifices  que  fon  demefleicy. 
Les  Protejlans  nfunquent  de  parole  à  Hçnry,  Les  (a-* 
tholiques  la  accufènt  de  perfidie  »  ^  iU  écrivent  pour 
s*en  défendre.  On  ne  parle  point  icy  de  texordjme  de 
Luther  a  l'égard  dune  pojfedée  ^  ton  apporte  la  ve^ 
ritahle  eaufi  de  ce  JHence,  La  Conférence  de  Ratifionne 
ne  laiffe  pas  de  fe  tenir  malffé  le  Pape  ^  ^  fon  y  dij^ 
Tome  UL 


^o6 


A  R  GUMEN-T. 


fute  durant  Un  mois       demi  fins  ducim  fi  nir.  L'Em-^ 
fereur  fins  y  penfir  donne  prétexte  de  la  7'omprc  ,  en  " 
Exigeant  trop  tard  des  Theolo^ens  des  deux  Partis, 
qu'ils  gardent  le  filence  jtfpfti  l^  prochaine  Dutte,  ■ 
Les  Theoloffens  Pmeftms  en  avertijjcnt  leurs  Sufe~ 
fiems  >  qui  leur  mandent  de  s  en  retourner»  Efirm^e 
tHéSheur  de  Jean  Dûu  y  que  fin  propre  frère  fait  ma^^  - 
xrer  afrês  avoir  en  win  taché  de  le  ratmner  à  la  Re- 
ligm  Catholique.  Le  Concile  "de  ^retue  commence  ^  cST  " 
tûn  raforte  exaékment  les  matières  qui  y  furent 
nées,  0*  ce  qu'il  y  eut  de  deàde. 
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LIVRE  QUATORZIE'ME. 

Où  ton  loit  ce  qui  s'efl  paffé  de  plus  confidcrMe  en 
Suéde  pour  achever  hfxhlijjement  du  Luthcranifme , 
ce  qui  donna  lieu  aux  premières  Sejjiom  du  Con-  ■ 
elle  de  Trente  durant  fartie  de  l'année  //f/.'g/ 
.fartif  de.  ij^, 

UsTi^vE  premier  Roy. de  1/4  j. 
Sucdc  ncut  pas  plûtoft  en-  '  1 
gagé  dans  le  parti  des  Lu-  . 
tberiens  les  Suédois  qu'il  y 
trouva  les  mieux  difpofèz^  ' 
![  qu'il  eut  recours  à  des  voycs 
~"  plus  intcrcflecs ,  &  par  con- 
fequent  plus  efficaces  que  les  crois  rcpixfcncccs  ' 
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à  la  fin  du  Livre  prcccdcnt ,  pour  gagner  ceus: 
"  de  Tes  fujcts  dont  il  attendoit  plus  de  rcfiftan- 

ce.  Le  revenu  du  Royaume  ne  luffifoic  pas  pour 
en  acquiter  les  Charges  ordinaires,  bien  loin  de 
fournir  aux  extraordinaires  ,  puilqu'il  ne  confif- 
toit  que  dans  les  impolitions  fur  les  Marchandi- 
tion 'dcYé  *      ^  y  cntroicnt ,  &  qui  en  forcoicnc  tant  par 
«udcSiicde.  Mer  que  par  Terre.  Ces  itnpofirions  avoienc  aa«  ' 
bord  cfté  très  légères  ,  parce  qu'il  n'y  avoir  ca 
durant  plufieurs  liccies  que,  les  Suédois  natufcls-  - 
*  quiiè  fufTent  ingérez  de  rrafiqiicr  dans  leur  pro- 
pre Pab  ;  foir  que  les  érrangcrs  ne  fuflent  pas  aG- 
fcz  informez  de  la  qualité  des  Marchandifês 
qu*ils  en  pouvoienr  tirer,  ouquils  ne  jugeaifent 
pas  poffible  d*y  rrouver  leur  compte.  Les  Villes- 
AnUatiqucs  avoient  efté  les  premières  às'ailbcicF 
avec  les  Marchands  Suédois^ &  enfuicte  à- négocier 
cii  Suéde  par  elles-mefînes.  Le  gain  que  les  Sué- 
dois en  avoient  tire  leur  avoit  paru  fi  confîdera- 
blc,  qu'ils  n  avoient  ofé  augmenter  les  impofi- 
tionS  de  crainte  d'ctlaroucher  ceux  qui  le  leur 
apportoicnt.  Ainfi  les  particuliers  s'elloient  en- 
richis du  Commerce  ,  &  le  public  n'en  avoir 
prcfque  pas  tiré  d'avantage. 

Gullavc  ciloit  plus  éclaire  que  les  autres  fiir 
une  matière  fi  importante  ;  &c  comme  il  avoit 
éprouvé  une  partie  des  inconveniens  où  elle 
euoic  fujete  y  u  prit  fim  temps  pour  reprefcnter 
àceuzqn'il  pretcndoit  rendre  Luthériens  ,  que- 
hs.  Charges  de  la.  Suéde,  eftoicnt  notablemenc 
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isagmentccs  par  fa  réparation  du  Danncmarc ,  iHJ* 

puis  que  non  feulement  les  Danois  ne  la  met"  

toienc  plus  à  couvert  de  Tattac^ue  des  Etrangers, 
mais  encore  ils  la  reduilbienc  a  prendre  de  nou* 
velles  precaudons  poi|i  Te  garantir  de  leur  vio- 
lencé. 'Que  cependant  le  revenu  en  cftoic  diminué 
des  crois  quarts,  par  l'exemption  entière  accor- 
dée aux  Vules  Anfeatiqucs  pour  ce  qui  regar* 
doit  le  Commerce.  Qu'i\faloic  donc  que  les  Sué- 
dois fe  cottifàiTent  pour  furvenir  aux  frais  de 
V£tâCj  ou.qu'ils  eufient  recours  à  Tunique  expé- 
dient qui  leur  refbit  pour  7  pourvoir  d'ailleurs^ 
Qii^il  n'y  avoit  quH  tourner  a  l'iifagc  du  public 
ks6iens,qui  avoienteftc  jufqucs-là  à  fa  charge, 
fans  que  les  particuliers  en  euffcnt  profité  i  &£ 
que  CCS  biens  clloient  fi  grands ,  qu'ils  feroicnt 
plus  que  fulfifans  pour  la  dcpcnfe  faite  ,  Se  pour 
celle  qui  eftoit  à  faire  à  quelque  prix  qu'elle  pûc 
monter.  Que  c  eftoit  les  Bénéfices  de  la  Suéde  ^-r 
dont  il  s'agiffoit  ;  &  qu'en  leur  ôtant  ce  qu'il  y 
avoir  de  fuperflu  ,  &  en  ne  leur  lailTant  que  ce 
qui  fcroit  necefTaire  pour  l'honneftc  fubfjIUnce 
des  Miniftrcs  Ecclcliaftiqucs  ,  les  pauvres  du 
Royaume  fcroicnt  foulagcz  ,  &  le  Trcfor  Royat 
alfurc  d'un  fonds  folide  Ôi  inépuiiâbie.  Que  les 
zicheâès  de  TEglife  n'eftoient  devenues  exceifi'- 
vcs  que  par  un  artifice  de  la  Cour  de  Rome ,  qui- 
»'«ftoic  par  là  rendue  plus  puiflàncc  dans  tous» 
les  Roysuimcs  Chreftiens  ,  que  ceiur  qui  en  a^ 
jKsknt  le  gpu^^cmemcnt.  Qu'il  n'y  avoir  pai'lieoi 
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i;4j.  de  douter  quelle  ne  mifl:  en  ufage  toutes  fortes 
d'artifices  pour  confcrvcr  fou  ouvrage  :  rnais 

.  xju  il  n'y  avoit  qu'à  négliger  les  foudres  pour 
4a  réduire  à  l'impuifTance  de  nuire  ;  &:  que  il  la. 
meilleure  partie  de  l'Allemagne  s'en  cftoit  juf- 

.  qucs-là  garantie  ,  la  Suéde  le  fcroit  avec  d'au- 
tant.plus  de  facilité  qu'ollc  eftoic  beaucoup  plus 

.  «loignée. 

'  Les  révolutions  des  Etats  ne  font  pas  frequcn- 
•  ces  j  lors  que  ceux  qui  en  doivent  cflre  les  ih£- 
:  tnimens  ne  font  animez  que  par  l'intercft  gê- 
nerai. Il  faut  pour  les  hâter  que  rintcred  parti- 
culier s'y  mêle  i  ^  quov  que  les  propofitions  de 
Guftave  fuflfcnt  plaulibles  ,  perfonlie  ne  les  au- 
roit  goûtées  Ci  ccluy  qui  les  av}an<;oit  les  euft 
enfermées  dans  la  feule  utilité  publique.  Leur 
peu  de  fùcccz  le  fit  appercevoir  de  (à  faute;  &il. 
s'en  corrigea  Âir  le  cnamp,  en  offrant  aux  Gen- 
cils-h'ommes  de  partager  avec  eux  les  Terres  des 
£vc(chez  Ôc  des  Abbayes  qui  feroient  àleurbiet^ 
(cance  ,  &  aux  Bourgeois  &  aux  Païfanslc  tcm- 
porcl  des  Bcncficcs  fimplcs  dont  ils  auioicnt  be- 
Ibin  pour  accommoder  ou  pour  ag^rrandir  les 
Villes  ôc  les  Villages.  On  i\{iz  leur  infpircr  en 
lîic  me  temps  jquclcdcflcin  n'cftoitny  de  toucher 
àl'cilcnticl  ny  à  l'cxtcncur  de  la  Rcli^rion ,  mais 
feulement  de  la  purger  de  ce  que  l'ignor^uice  & 
l'avance  y  avoicnt  introduit  de  fuperftiticux.  Il 
n'cft  rien  dont  on  fc  dcfabufc  fi  difticilcmcnc 
que  4cs  previcnçions  en  macicic  de  foy  ^  parce 
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qrfë  Vôn  Vit  dans  une  continuelle  iiéfiance  de  ce  154  j, 
qui  fc  dit  au  contraire.  GiilUve  ne  rcuflilToic  à 

Îicrfuadcr  le  Luthcranifmc,  qu'à  ceux  à  qui  il  par- 
oit.  Les  autres  dcmeuroicnt  fermes  ;  <5c  cette  dif- 
férence ayant  achevé  de  le  convaincre  tic  la  nc- 
ceflité  qu'il  y  avoir  de  la  prclcncc  dans  tous  les  ' 
lieux  où  il  prctcndoit  régler  à  fa  mode  la  Reli- 
gion ,  il  entreprit  la  vifitc  générale  du  Royau- 
me -,  ôc  il  ne  s'arrel\a  point  qu'il  ne  l'eiit  faite,  • 
quoy  qu'il  efluyât  des  fatigues  qui  ne  font  pas  • 
imaginables.  Olaus  Peterfon  l'accompagnoit  -,  &  - 
c'cftoit  à  luy  que  l'on  rcnvoyoit  les  objections  • 
qui  rcgardoient  la  confcicncc  ,  Guftavc  ne  mail-  - 
quant  pas  de  publier  par  tout  qu'il  eftoit  leTeo-  • 
logicn  le  plus  habile  de  l'Ëurope«  Le  témoigna-  • 
ge  du  Roy  cibblifToic  la  réputation  d'Ol'aus  ,  Se  - 
.Olaus  fe  prevdoit  admirablement  de  fa  rcputa- 
tion  pour  accomplir  les  dcflcins  du  Roy.  Il  * 
joiioit  luy  feul  les  pcrfonnages  differens  d'Evè- 
que^  de  Ek>deur,  de  Cafuifte^  &  de  CathechiC-  - 
te  \  &  perHiadoit  pat  Tune  de  ces  quatre  voye?,  * 
&  (buvent  par  toutes  les  quatre  enfemble ,  ceux  - 
que  les  raifons  politiques  de  Gufbve  avoient  ' 
ibranlez.  Le  plus  grand  nombre  des  Suédois  de-  - 
vint  ainfi  Lutncrien  s  &  Guftave  aiTuré  qu'il  n'a^  - 
voit  qu'à  convoquée  les  Etats  pour  y  goufter  \t  • 
plaifir  de  voir  abolir  en  Suéde  la  Religion  Ca^  - 
tholiquc,  les  affembla  dans  la  Ville  d'Upfalpour  ' 
•    deux  raifons.  L'une  qu'elle  eftoit  le  centre  de  îh  - 
Religion,. &:  que  i'Arclicvèquc  du;  lieu -ellok  - 
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 du  Royaume.  L'autre  qu'il  y  avoir  une'  Univcr- 

fîtc  dans  cette  Ville  ;  èc  que  n'y  en  ayant  point 
d'autre  que  celle-là  dans  touccî  la  Suéde,  ce  qui  y 
fcroit  arrcll:é  p.iflcroic  pour  Canonique  dans 
•  tout  le  Royaume.  L'ouverture  des  Etats  fut  pré- 
cédée par  une  cclcbrc  difputc  i  &  la  poftcritc  au- 
ra de  la  peine  à  croire  qu'une  Nation  aulli  pru- 
dente qu'cil  II  Suedoifc,  n'ait  pas  pris  d'autre 
précaution  que  celle-là  pour  renoncer  publique^ 
ment  à  la  Rclifrion  de  fes  Anceftres. 

Les  A(Stcs  de  ccccc  difputc  ne(ubfiftcntplusi& 
tout  ce  que  l'on  en  ferait  efl:  emprunte  des  Au- 
teurs Lutncricns ,  qui  ne  laiflenc  pas  néanmoins 
de  rapporter  quelques  particularitcz  avantagcu- 
fès  aux  Catholiques.  Ils  di(cnt  qu'elle  fut  feulo^ 
•  ment  entre  Oiaus  Pecerfon  &  Pierre  Gallius  , 
c'cll  à  dire  que  Ton  oppofa  le  plus  célèbre  des 
Luthériens  à  un  Catholique  hardi  à  la  vérité  ^ 
mais  qui  n*avoit  pas  beaucoup  de  fond.  Ils  a- 
joûtent  que  Guflave  prclîda  en  perfbnne  àladif- 
puce ,  comme  s'il  eim:  efté  jufte  que  la  principale 
partie  des  Catholiques  fiicleufl  Juge.  Ils  obfervenc 
que  la  Conférence  ne  dura  qu'un  jour  >  &  que 
cependant  on  y  examina  tout  ce  qu'il  y  avoir 
de  différent  entre  TEglife  Proteftance  &  la  Ro^ 
maine  \  comme  fi  l'on  %ut  pû  mieux  infinuer 
que  Ton  ne  toucha  quala  fupcrficic  des  matiè- 
res ,  &  que  Ton  fe  contenta  de  les  effleurer.  En- 
fin ils  ne  parlent  ny  dirc^cmcnt  ny  Indircdc- 

menr 


Digitized  by  Google 


XJvrè  Quatoméme.  '513 

'ffictit  du  foccez  de  la  difputc ,  Sc  ie  fflence  my- 
■  ftcricux  des  Luthériens  fur  un  fait  donc  ils  écoient 
les  feuls  dépofitaircs  donne  plus  de  fujcc  qu'il 
n'en  faudroit  de  loupqonncr  que  s'ils  n'eurent 
du  pire  ,  la  Vi(5toire  au  moins  ne  fut  pas  ncttc^ 
iï\ent  de  leur  collé. 

Guftave  fie  l'ouverture  des  Etats  par  une  ha- 
rangue ctudiéc  ,  où  la  diflimulation  n'eut  plus 
de  Rcu.  La  Guerre  y  fut  ouvertement  dcclarce  a 
l'ancienne  Rclii^ion.  On  fuppofa  que  la  difputc 
précédente  en  avoit  aiïcz  démontre  les  abus,  5c 
■  l'on  propofa  le  Plan  de  la  Do<Strinc  Luthérienne 
pour  moyen  de  reformation.  Guilave  foucinc 
qu'il  n'y  en  avoit  point  d'autre  pour  ôter  la  fu-. 
perdition  ;  ^  pour  reftablir  les  EgUfcs  de  Suéde 
dans  la  mcfme  pureté^  tant  à  l'cgard  de  la  Doc- 
trine qu*à  l'égard  du  culte  où  elles  ayoient  efté 
immcmatenienc  après  avoir  re^u  la  lumière  de 
l'Evaneile.  *il  fupputa  les  revenus  des  Ecclefiafti* 
ques:lT  juftifia  qu'ils  en  avoienc  autant  pour  le 
moins  que  le  refte  du  Royaume  enfemble  :  Û 
produifit  des  Ënqueftcs  où  plufieurs  témoins  ir- 
réprochables dépofoient,  que  la  plûpart  de  ces 
biens  immenCes  fe  diflîpoit  par  le  luxe  &  par 
les  autres  voyes  criminelles ,  où  les  hommes  ne 
s'engagent  que  trop  iouvent  lors  qu'ils  ont 
plus  de  commodité  qu'il  n'en  faut  pour  fuppor- 
ter  les  charges  de  la  vie  civile  :  Il  exagéra  le 
nombre  &c  la  durée  des  leditions  dont  les- mê- 
mes biens  avoicnt  ciU  i'occafion  ;  ôc  il  conclut 
TomcIJI.  Kï 


1545,   de  laque  puis  qu'ils  avoient  cftc  détournez  de  • 
■  ^  leur  uChtc  IcH^inmc  qui  dcvoit  tibc  Li  pratique  ■ 
de  la  charité  Chrdacnnc,  d'une  manière  fi  pu 
toyablc  qu'il  eftoit  dclonnais  unpolliblc  de  les  - 
^    ,  .    y  ramener,  il  faloic  pour  empêcher  que  Ton  cii 
r.mgue  de    abulalt  Ics  rcunir  a  la  Couronne,  après  que  loYi  . 
GuiUrc    en  auroic  rcicrvc  ce  qui  Icroit  nccciTàire  pour  la 
fubfillance  des  Mmiftres  (jui  icrvoicttt-aâiaclic-i 
ment  à  l'Eglifc. 

Les  Prélats  que  Guftive  a  voit  gagnez  ,     la.  . 
plupart  de  laNoblcfl'c,  delà  Bourgcoific  ,  &  des  . 
Pailans,  acquicfccrcnt  après  une  rcfiilance  d'au- 
tant plus  légère  qu'elle  eftoit  feinte.  Mais  Jean  . 
Magnus  Archevêque  .d'Upfal,  Jean  Brahe  £vê-> 
>  que  de  Lincope ,  George  Turon(bn  ^  &  le  mefine 

Gallius  qui  avoit  difputé  pour  les  Catholiques,  . 
fbivis  de  tous  les  autres  que  Guftave  avoit  tçou-: 
vcz  inflexibles  firent  une  réponfe  en  forme  de 
remontrance  qui  ne  pouvoir  eftre  pins  hardie  ny 
plus  judicieufe^  Ib  produifîrent  z  leur  tour  des  • 
titres  authemiqnes,  qui  juftilioient  que  ce  n*a* 
voit  efté  ny  les  Rois  de  Suéde ,  ny  les  Gouver-:- 
neurs ,  ny  les  Etats ,  ny  mcfmcs  les  particuliers 
qui  avoient  cnrichy  Eglifcs  du  Royaume  : 
mais  les  Ecrantrcrs  comme  les  Empereurs  d'Aile-- 
magne,  les  Rois  de  Dannemarc  ,  les  Souverains 
de  la  baflc  Saxe  ,  &  les  prefcns  confî^erables  faits 
en  divers  temps  par  les  Villes  Anlcatiques.  Ils 
prouvèrent  par  les  mefmcs  titres  que  ces  dona- 
tions n  cftoicnc  pas  purement  gracmccs  >  ^ 
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'les  avoicnt  efté  faites  pour  entretenir  un  noni'  154/. 
brc  fufifant  d'Ecclcfiaftiqucs  &  de  Moines  qtû  • 
chantaiTenc  les  loiiangcs  de  Dieu  ,  ou  dans  la. 
ièule  veuë  qu*on  pnall  Dieu  pour  le  repos  des 
ames  des  Donateurs  &  de  leurs  Parens.  Que  fi 
lloeconomie  des  Evefques,  des  Chapitres ,  des 
.  Abbez^  &  desauttes  Beneficiers^  avoit  beaucoup 
augmenté. leurs  biens,  il  n'y  avoit  pas  plus  do 
fujcc  de*les  en  blâmer  ny  de  Timputer  à  crime 
à  leurs  SucceflTeurs ,  qu'il  y  en  auroit  de  trouver 
mauvais  que  des  Pères  de  famille  quifeferoienc 
enrichis  par  leur  ménage  ou  par  une  induftric 
•  Icgicime   lailUilcnt  ce  qu'ils  auroient  acquis  a.' 
"leurs  hcriticrs.'  Que  s'il  s'clloit  glidc  de  l'abus 
dans  Tufagc  des  biens  Ecclcliilliqucs,  il  n'ctoit 
■pas  plus  permis  de  les  ôter  qu'il  le  Icroic  d'abo- 
lir les  SAcrcmcîis   &  les  autres  chofcs  les  plus 
Saintes,  parce  que  les  mauvais  Chreftiens  qui 
clloicnr  en  plus  (^rand  nombre  fans  comparaifon 
que  les  bons,  en  abuloient.  Que  Tonne  dilcon- 
-venoit  point  que  le  Cierge  de  Suéde  n*eût  be-  \ 
foin  de  refonnation  9  &  que  Ton  ne  refufoitpas 
de  la  recevoir  pourvcu  qu'elle  fe  fift  par  Icsvoyes 
Canoniques.  1  Mais  que  les  Séculiers  qui  s'ingère- 
roienc  'de  mettre  la  main  à  l'Encenfoir  à  Tcxcin- 
ple  de  Taudacieux  Coré ,  dévoient  appréhender 
comme  luy  que  la  Terre  ne  Acs  engloutît  ;  ou 
du  moins  que  leur  damnation  éternelle  en  lautre 
vie,  nefuiviftdc  présTExcommunication^dont  i)s 
^croient  frapez  en  celle-  çy. 
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1:^4  S'      Les  deux  Pecerrons  &  les  autres  Députez  de  -: 
-        la-faûion  de  Guftave  rcpliquerent^quilsavoienr: 
bien  lu  dans  rEcriture-Sainte  que  les  vrais  MU 
niftres  de  Jésus- Christ  qui  ne  -Te  coneen- 
toienc  pas  de  pratiquer  en  leur  particulier  les  >^ 
maximes  de  rËvangilc^  mais  qui  de  plus  en  in- 
ftruifoient  les  autres  ,  mcritoicnt  deux  fortes  «• 
d'honneur  ;  c  cft  à  dire  que  l'on  cuft  ppur  eux 
.  le  rcfpccl:  dû  à  leur  dignité  ,     qu'on  leur  four-  - 
nît  les  moyens  de  lubilllcr  commodcmcnc.Mais  " 
que  h  mcfi-nc  Ecriture  traictoit  de  ventres  pa- 
refl'eux  les  Mmillrcs,  qui  ne  fervoient  ny  pour  • 
cnfeigner  ny   pour  édifier  le  prochain  , 
n'cftoicnt  pas  feulement  dignes  de  vivre,  bien< 
lom  de  fubfifter  gratuitement  aux  dépens  d'au-- 
truy  dans  leur  oylivctc.  Qu^il  y  avoit  deux  for- 
tes de  donations  également  condamnées  par  le  • 
droit  Civil  &  Canon.  Celles  dont  les  motifs  - 
eftoienr  fi  viiiblement  mauvais  y  qu'il  n'y  avoir  - 
pas  lieu  de  révoquer  en  douce  l'intention  inju(^ 
te  des  Donateurs  ,  ÔC  celles  qui  n'avoicnt  point", 
eftc  £ûtes  avec  toute  la  confideration  ^  &  toutes-, 
les  précautions  qu'il  faloit  ;  foit  que  les  Dona- 
teurs n'euflènt  point  eu  les  lumières  neccflaircs- 
pour  en  prévoir  les  confèquences ,  ou  qu'ils  ne  s'y 
luâèilt  pas  appliquez  «ivec  autant  de  foin  que  Taf* 
faire  le  demandoit.  Que  les  Donateurs  dont  1& 
Clergé  de  Suéde  montroit  les  titres  eftoient  du- 
fécond  Ordre  5  &  qu'il  eftoit  inutile  de  recher- 
cher fi  kurs  Doiiacions  ciloicnr émanées  des  Suc- 
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dois  naturels  ou  des  Etrangers  ,puis  qu  après  tout   i  54;. 
l'Eglifc  faifoit  icy  bas  partie  du  corps  politique  — • 
où  elle  fc  trouvoiti&  que  comme  clic  en  tiroit 
les  avantages  ,  clic  en  devoit  auffi  porter  les 
charges  ,   &  par  confequcnt  fc  foumcttrc  aux 
Loix  de  l'état.  Que  le  mcime  Etat  relidoit  dans 
les  Députez  du  Clergé ,  de  la  Noble  fie ,  de  la  Bour- 
gcoific,  &  des  Villages  de  Suéde  légitimement  • 
afTcmblez  ;  &  que  la  plûpart  des  fuftiages  ten- 
dant à  rétablir  la  Religion  dans  fà  première  pu^ 
-fcté >la  moindre  y  devoir  acquicfcet  en  conûde- 
ration  de  la  paix. 

'  Le  Cierge  ne  manqua  pas  de  répliquer  qu'il 
li^eftoit  obugé  aux  contributions  dont  il  s'agif- 
foit  que  par  bien-(èance^  puis  qu'il  en  avoit  cflé  • 
déchargé  par  les  Fondateurs  de  la  Monarchie 
Sucdoilè  i  &  que  quand  cette  immunité  n'auroit 
pas  deiiëu,  les  £ccle(ia(1:iques  lie  pouvoient  Se  - 
nt dévoient  eftre  chargez  qu'à  l'égal  des  trois 
autres  corps-,  &quc  comme  il  ncfe  parloir  point 
de  toucher  aux  fonds  des  Gentils  hommes ,  des 
Bourojcois  ,  &:  des  PaïLins,  il  ny  avoit  ny  railbn 
ny  prétexte  d'entreprendre  fur  les  ficns.   Qjc  - 
Dieu  n'avoir  pas  promis  rinfallibiluc  à  rEi^hic-- 
de  Suéde  en  particulier,  mais  à  rEglife  Catholi- 
que en  gênerai;  5c  que  par  confequcnt  fi  la  mê- 
me Eehfc  de  Suéde  avoit  bcloin  de  reforme ,  cl-  ■ 
le  ne  pouvoit  ny  ne  dcvoit  la  recevoir  que  de  • 
l'autorité  du  Saint  Sicgc  ou  de  celle  d'un  Con- 
cile gênerai.  Mais  la  panie  de  Guftave  cftgk  £ 

Rriij- 
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5  45.   trop  bien  faite  pour  ne  pas  rciiflir  ^  &  le  rcfultat  des  > 
■  ;  Etats  d'Upfal  fut  que  la  confcflion  d'Aufbourg, 

-  c'clt  à  dire  le  Luthcranilinc  mitigé  par  Mclan- 

-  dion ,  fcroit  reqûé  dans  toute  la  Suéde.  Qu^il  n'y 
-auroit  plus  déformais  dans  le  Royaume  d'autre 
'  exercice  de  Religion  que  ccluy  qui  luy  feroiccon- 
•  forme.  Que  les  Ecclcfialliqucs  n'auroicnt  pas  plus- 
:dc  revenu  qu'il  en  faloit  pour  une  fubfîltancc 
~honnc(lc,&  que  ic  furplus  feroic  en  la  difpofi- 
{ion  de  Guftave  pour  clbrc  uni  au  Domaine  de 

'.  ia  Couronne,  ou  .pour  fervir  de  recompenfe  à 
ceux  qui  a  voient  aidé  à  fiuver  la  patrie  &  à 
l'affranchir  de  là  Tirantiie  des  Danois.  Uartifice 
de  CCS  derniers  mots  confîftoic  en  ce  que  Gufta- 
'  ve  n'avoir  pas  crû  pouvoir  s'acquitter  par  une  au- 
trc  voyc  que:celle-  là  «  de  la  parole  qu'il  av<Ht  don- 
née aux  Gentils-hommes^  $uix  Bourgeois,  &aux 
'Païfans  y  deparuger  avec  eux  les  biens  EccleiiaC- 
tiques.de  la  Suéde:  car  s'il  les  euft  donnez  gnu 
tuitcment ,     .  conduite  auroit  cfté  univerfcile- 
ment  blâmée  -,  &  s'iJ  eût  fuppofé  de  n*avoir  é- 
gard  qu'à  leur  mente,  ce  merjte  ne  pouvoit  cftrc 
mieux  fondé  que  fur  les  derniers  Icrviccs  qu'ils 
avoicnt  rendus  contre  les  Danois.  Mais  la  rnifon 
de  Guilavc  n'cftoit  pas  fi  forte  qu'elle  le  pa- 
roifloit  d'abord  ,  puis  qu'il  eftoit  vray  de  dire 
que  le  Clergé  de  Suéde  avoir  contribué  luy 
feul  à  l'affranchiflemcnt  tic  la  Nation  plus  que 
la  NoblclTc,  la  Bouro-coilic,  &  les  Païfans,  tous 
:  trois  jenlembic*  Et  de  fait  il  ne  s'dtkoit  pas  ceiw 
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t^itc  de  prendre  les  armes  comme  il  avôit  ac- 
coullumc  dans  les  autres  rencontres  ,  où  il  s'a- 
gilloit  de  U  liberté  de  Li  patrie  :  mais  de  plus  il 
avoir  employé  Tes  revenus  à  lever  les  meilleures 
Troupes  avec  IclqucUes  Gullave  avoir  défait  les 
ennemis ,  &c  s'ciloit  rendu  Maiftre  d'Upfal ,  de  Ni- 
copingue.  de  Calmar,  &  de  SroKolmc.  Il  s'en- 
fuivoitdclà  ,  qu'il  y  avoit  une  cftroyablc  injuuicc 
à  faire  porter  au  feul  Cierge  tout  le  faix  de  l'Etat } 
&  que  fi  fes  franchifcs  ne  luHîfoicnt  pas  pour 
rexempccr  de  rien  païcr  y  il  ne  dcvoit  au  plus  cftro 
condamné  de  contribuer  qu'à  proportion  des 
sucres  corp$,de  IXtac^  ou  des  biens  x^u'ii  poÛc- 
doit. 

Les  Evêques  ne  furent  plûtoft  dans  leurs 
Dioccfcs  ,  qu*on  les  '  prclTa  d  exécuter  le  rc-* 
fultac  des  Etats  généraux  ;  -  &  1rs  peuples 
n*ayant  plus  pour  eux  ta  foumiflion  accoutu- 
mée y  ils  curent  recours  à  une  voye  incapable 
de  les  ffarentir  de  lorage  preft  à  fondre  fiir  eux. 
La:  Religion  Chreftienne  qu'ils  ne  devpienc 

1>as  moins  enfeigiier  par  leurs  exemples  ,quc  par 
eur  Doârtne  ;  les  invitoit  à  recourir  à  Dieu  dans 
une  telle  extrémité  :  à  dcfarmer  (a-  colère  par  des 
actions  de  pénitence  :  à  lever  par  une  reforma- 
tion entière  &  finccre  le  prétexte  que  l'on  pre- 
noit  pour  pcrCecuter  l'Eglile  de  Suéde  ;  &  à  ne 
cefTer  de  gcmir  &c  de  prier  auprès  des  Autels ,  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  euffent  obtenu  ce  qu'ils  deman»- 
doicnt^ou  que  les  SacclUtes  de  GuiUyc  fuiTait 
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15  4  j.   venus  pour  les  en  anracber.  Mais  un  des  effets 
.les  plus  dangereux  de  la  raoUeflè  &  du  relaC 
chcmcnt  delà  Difciplinc,  confîfte  en  ce  que  ces 

deux  vices  mettent  les  hommes  dans  une  difpo- 
ficioii  également  éloignée  de  celle  qui  fcroit  ne- 
GclLurc  pouf  recevoir  du  Ciel  les  grâces  cxtraor- 
^  din.iircs.  Le  Clergé  de  Suéde  fembla  manquer 

de  foy       de  confiance  lors  qu'il  en  avoit  le 
•plus  de  befoin  j  &  chercha  fa  dernière  reiiourcc 
dans  la  poUriqiie ,  comme  Saul  avoir  cherché  la 
iiennc  dans  la  Magie  par  un  aveuglement ,  &c, 
dans  une  conjoncture  prelquclemblables.  Ce  que 
l'on  va  dirtf  èft  raconté  h  diverfcment  par  les 
<Cacboliquc$  St  par  les  Luthériens ,  qu'il  n'y  a 
•pas  lieu  de  trouver  ctrangp  que,  l'on  marque  icy 
les  contradiâ:ions  principales  des  Ecrivains  des 
deux  parris  \  puis  que  d'un  codé  l'on  avoiie  in- 
génument que  l'on  n*a  pu  démêler  la  vérité  d'a- 
vec le  menfongc  dans  un  point  ii  délicat  ^  & 
que  de  l'autre  cofté  on  doit  fuppofer  des  Lec- 
teurs, qu'ils  auront  peut-eftre  plus  de  lumière  là- 
deHlis  que  Ton  n*en  a  eu. 

Les  Luthériens  prétendent  que  le  Clergé  Ca- 
tholique de  Suéde,  exdtaun  Impofteur  des  plus 
adroits  du  Septentrion  qui  prit  [c  nom  de  Nico- 
las Srur,  prétendit  cftrc  hls  de  Sccnon  le  jeu- 
ne dernier  Gouverneur  de  Suéde.  Les  Catho- 
liques fourtiennent  qu'il  n'y  eut  aucune  impof- 
ture  de  la  part  du  Clergé  ;  6>5  que  le  pcrfonna- 
gc  dont  i!s  fc  fcrvircnt  s'clioïc  prçfcnté  à  eux, 

lors 
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lor^  qu'ils  y  pcnfoicnt  le  moins.  Qu'il  cftoit  i§4f^ 
en  crfct  le  vcncable  Scur  fils  de  Srcnon  i  qui  n'é-  ' 
tant  que  trop  pcrluadé  que  les  Danois  après  avoir 
vaincu  &c  tiic  Ton  pcrc^  ne  manqueroicnt  point 
en  fuite  de  Te  dé£ure  de  luy  en  quelque^ manie- 
xc  qu'il  tombât  entce  leurs  mains  ,  avoit  taché 
de  fauvcr  ùl  vie  par  cette  ruTe.  Il  avoit  fait  cou- 
lir  le  bruit ,  prcmicrcment  qu'il  (doit  malade^ 
Ôc  puis  qu'il  ciloic  mort.  Il  avoit  laiHc  le  foiik 
£01  plus  hdelc  de  fes  Domeftiques  de  faire  en- 
terrer une  bûche  en  fa  place  ;  &  sVftoit  retiré 
^ravcfti  dans  les  montagnes  de  Suéde  >  oàilavoic 
demeuré  iiKonnu  jurqu  a,  ce  que  les  Danois  as- 
voient  entièrement  efté  chatféz  du  Royaume. 
Quoy  qu'il  en  (oit  fi  c*eftoit  là  une  uippofi- 
«ion,  elle  n*câoic  pas  nbavelle^S^  l'on  s'en  eiloi6 
plus  d'une  fois  (ènripeii  décents  auparavant  dans 
l'Angleterre ,  pour  troubler  la  tratlquilité  du  règne  Btcon  dam 
de  Henry  Sept  par  des  cabales ,  &  des  fcditions  ^g^jy  s^p^- 
prciquc  continuelles.  .  •  • 

-  On  a  cLja  v.^ii  que  GuRavc  n  avoit  elle  cîcvé 
fur  le  Tronc,  qac  parce  que  ceux  quiiuycuflent 
pû  difputer  la  Couronne  avoicnt  elle  nviflacrez. 
Il  n'avoir  pas  voulu  le  faire  couronner  pour  les 
Taiions  que  Ton  a  déjà  rapportées  ;  &  ce  dclay 
coutaflFcilté  quilclloit  nclaiiroit  pas  d'cxpofcr  fa 
fortune  au  danger  évident  d'cftre  ruinée,  caries 
Suédois  cftoient  perfuadcz  que  rcfTcnce  de  la 
Royauté  confiftoit  dans  la  cérémonie  du  Sacre 
&  du  Couronnement*  Us  n'appclioient  jufqucs-là 
TomJJL  :  Sf 
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Prince  de  Sucdc  ,  ccluy  qu'ils  avoicntcla. 

'         pour  leur  Roy.  Ik  commcrK^oicnt  feulement  ai- 
lôrs  à  crcnrc  qu'ils  cftoient  obligez  en  confcien> 
ce  à  luy  obcïri  &  ils  ne  faifoicnt  pas  auparavant: 
de  fcrupule  de  ic  donner  un  autre  Maillre  ,  s'ils 
en  trouvoient  en  effet  ,  ou  s'ils  s'imacrinoient 
d'en  avoir  tiouvé  un  plus  propre  à  rcgner  lur 
eux.  D'ailleurs  toutes  les:  apparences  conlpiroicnc 
à  convaincre  les  moins  crédules ^quc  Gullave  ne 
demeureitHC  Roy  qu'aucifit  que  les  mefines  Suc^ 
dois  (èroienc  convaincus  que  la  Ligne  mafcu^ 
line  des  Scenons  ci):oic  finie  \  &c  qu'au fli  -  coâ: 
qu'ils  auroient  appris  qu'il  cn.reftoit  un  rejetton, 
ils  s*attacheroienc  uniquement  à  rélevfribr  le 
Trône  de  Tes  Anccftres.  .  LaMaiion  de  Stenon  les. 
avoit  trois  foi&.délivroz  de  la  cyrannié  des  Danois  ^ 
êc  Guftavene  les«nawit  (àuvezrqu'une  fois.  Ellr 
déccndoit  ca  droite  ligne  de  leurs  anciens  Rois  ^ 
9c  Gttftave  n'en  fortoit  qu'en  ligne  GoUateralie^ 
Le  dernier  des  Stenons  avoir  efté  tué  dans  la, 
querelle  de  la  patrie,  ôc  Guftav&n'avoicpas  ver: 
u  une  gouce  de  (on  (àngi 

Enfin  quoy  que  la  Nation  Sucdoife  fût  extra*- 
ordinairement  jaloufc  du  droit  qu'elle  s'cftoic  rcr 
(èrvé  de  choifir  un  Maiftre,  clic  n'avoit  pas  nearu- 
moins  accourtumèd'cn  chercher  ailleurs  que  dans . 
la  Maifon  d'où  elle  avoir  tire  le  dernier  mort 
lors  qu'elle  y  trouvoit  un  fujct  capable  de  luy 

y        fuccedcr.  Et  de  fait  rArchcvcfque  de  Nidrofic: 
x^'.cur  £as  £lûco{t  ^icicnté.  Nicolas  S.cur  aux.  Da^ 
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l€cariiciis>qa*ils  le  ro^utentàbras  ouveits ,  Acltty  i  s  AS* 

dcfererent  rautoricé  SouTcraine.  L'av»  qu'en  »— 

re^ut  Guftave  rembarafla  plus  quen'avoienc  faic 
toutes  les  forces  du  Dannemarc  ;  car  la  Dalccar- 
lie  cftoit  la  Province  la  plus  confîderable  de  Sué- 
de pour  la  valeur  des  Habitans,  &pour  leur  en- 
durcifTement  au  travail.  Le  refte  du  Royaume  é- 
toit  pour  ainfi  dire  en  pofTcifion  de  (uivre  les 
mouvcmens  qu'elle  luy  donnoit.  Les  rcvolutions 
dcTEtat  avoicnt  prcfquc  toujours  commence  ou 
fini  par  clic  ^     il  luy  cftoit  beaucoup  plus  faci- 
le de  détruire  Guftave  ,  qu'il  ne  l'avoit  eftc  de  re- 
lever. Il  yavôit  plus  dcpcrilà  fc  mettre  en  devoir 
de  corrompre  les  Dalecarliens  qu'il  n'y  avoitd'cipc- 
ranced'y  rciillir,  parce  qu'ils  poifcdoicnt  deux  qua- 
Utcz  qui  les  mettoicnt  hors  ci' atteinte.  Ils  aimoicnc 
afTcz  leur  pauvreté  pour  mépnfer  les  prcfcns 
qu'on  leur  auroit  pû  faire,  &:  leur  férocité  natu- 
relle empcchoit  de  les  aborder.  Aufli  Guftave  qui 
les  connoid'oit  avoit  perdu  l'efperance  de  les  ra-r 
mener  >  k)rs  c^u'un  femme  luy  en  donna  le  moyen,* 
comme  s'il  eue  efté  arrefté  que  la  Religion  Ca- 
tholique ièroit  bannie  du  Royaume  de  Suéde 
par  la  meCne  voye  qu'elle  y  cftoic  encrée  i  & 
que  comme  Sainte  Ragnilde  avoir  le  plus  con- 
tribué à  Vf  mettre  dans  l'éclat  où  elle  avoir  li 
long-temps  demeuré  ,  Chriftine  apporccroic  la 
dernière  difpofition  à  Vabolir.  Cette  Chriftine 
'  éftoit  veuve  .de  Stenon  le  jeune,  &deyoit  par 
cpnfequent  cftre  mere  de  Nicolas  Stur.  Les  iSu 

Sf  ij 
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tf^f*  nois  s'cfl aient  ùàC»  de  cette  Princeffe  après  la*. 

f  mort  de  fon  mari  àc  l'avoicnt  tranfporcée  en- 
Dannemarc  où  elle  avoic  pa(Ic  plufîcurs  annci:s 
dans  un  cfclavagc  d'autant  plus  ennuyeux,  qu'el- 
le avoit  plus  de  paflîon  pour  la  liberté.  Ëllen  a^- 
voit  des  inclinations  de  fon  Sexe ,  que  celle  qui 
tend  à  dominer  par  la  voyc  de  l'amour  ^ôc\z 
nature  fembloit  en  tout  le  refte  Tavoir  formée 
pour  eftre  un  mâle.  Elle  ne  {c  diverdilbit  que 
dans  les  exercices  vioIens>  &  dans  les  extraordi- 
naires agitations  :  Elle  fuyoit  le  repos  :  Elle  fe 
plaifbit  a  la  chaflè  i  &  ce  qu'elle  avoit  le  plus  re- 
grcté  en  perdant  Ion  époux,  eftoifla  part  qu*ilr 
hxy  don'noit  dans  les  grandes  affaires.  Elle  n'a* 
voit  prcfque  rien  perdu  de  fà  beauté  i  &:  cjuoy  . 
qu'elle  eût  une  fille  en  cftat  d'eftre  mariée ,  elle 
n'en  cUoit  pas  moins  difpofce  à  de  llcondcs 
Noces.  Elle  avoit  inutilement  employé  fcs  amis 
pour  forrir  de  captivité  ,  parce  que  les  Danois 
s'ertoicnt  fait  une  maxmic  de  politique  de  la  re- 
tenir pnfonniere  toute  la  vie.  Guftavc  l'avoit 
plulicurs  fois  demandée,  fous  prétexte  cju'il croit 
honteux  à  la  Couronne  de  Suéde  que  la  veuve 
du  dernier  de  fcs  Gouverneurs  demeurait  plus 
long-temps  dans  les  fers  ,  nuis  en  effet  pour 
obliger  les  Suédois  donc  il  fçavoit  qu'elle  elloit 
beaucoup  elUmée.  On  l'avoit  toûjouis  refufce 
jufqu'à  Tcntrevue  de  Màltnuyen,  que  le  mcfmc 
Gultave  procéda  de  ne  s'accommoder  avec  les  • 
Jâanois^  qu'à  condition  que  CbtiDone  (croit  dé^ 
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Bvrce.  Les  Miniftrcs  Luthcricns  médiateurs  de   154  5". 

la  Paix  prcHcrenc  tant  le  Roy  de  Danncmarc,   

qu'cntin  il  le  relâcha.  Chriitmc  fut  renvoyée  en 
Suéde.  Elle  clloit  redevable  de  fa  liberté  à  Gu- 
ftavcËUc  attcndoit  à  Ci  mode,  c'clt  à  dire  im- 
patiemment, les  occaiions  de  ne  pas  mourir  in> 
grate  ;  &  ce  fut  dans  cette  feule  vue  difent  les* 
écrivains  Luthériens,  qu'elle  prit  la  première  qui 
fc  prcfcnta ,  qui  fut  ccÙc  d'adoucir  les  Dalccar- 
Eens,  &  de  les  ramener  dans  les  intereds  de  Gu^ 
ftave  auffi  promprcmcnc  qu'ils  s'en  cftoiem  fe-- 
parez  :  Les  Catholiques  attribuent  à  cette  Piin* 
ceiTe  un  deiTcin  plus  intereffé  ,  Ôc  plus  conforme* 
à  Ton  génie.  Il  y  en  a  qui  veulent  que  Guftavc 
luy  promit  de  répoufèt  »  Ôc  qu'elle  fe  flata  de' 
l'efperance  d*eftre  encore  une  fois  la  première 
Dame  de  Ton  Païs.  Les  autres  ne  la  foupcjonnene- 
ny  d'amour  ny  d'ambition  pour  elle-même  »  mais 
feulement  pour  Ùl  fille,  &  foûtiennent  quelle  ne 
rechercha  Guftàve  que  pour  en  faire  fon  gcn-- 
drc. 

H  faut  néanmoins  que  le  motif  qui  la  fit  agir' 
fut  extraordmaircniciu  prcHant,  puis  qu'il  la  por- 
ta à  vilitcr  toutes  les  Paioiflls  de  la  DaL'carlie 
l'une  après  l'autre  i'^^  à  témoigner  aux  plus  con- 
fidcrables  PaVCms  de  chacune  ,  qu'elle  n'a  volt" 
plus  de  fils  :  Qu'elle  l'avoit  aflillé  durant  la  mala- 
jdic  :C>i'il  ciloit  expiré  entre  fcs  bras  :  Qu'elle- 
juy  avoit  fermé  les  yeux:  Qu'elle  avoit  cll:-mè- 

ac  pris  le  ijain  de  fc&  £unciaillcs>    que  ceux  qiii  i 
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*J4  X*  prctcndoicnt  qu'il  fufl:  encore  en  vie ,  fe  laifloicn? 
hontttufcmcnt  abutcr  par  un  impolleur  cligne 
des  fuppliccs  les  plus  horribles.  Chriilinc  citoic 
née  en  Dalccarlic  :  Elle  y  pollcdoit  de  grands 
Jbicns  :  Son  Daiiaire  y  eiloit  allis ,  &  le  Gouvcr- 
jicur  de  la  Province  n'y  avoit  pas  à  beaucoup 
près  tant  de  crédit  qu'elle.  Il  n'elloit  pas  plus  dif- 
ficile de  defabulcr  les  Dalccarliens ,  qu  il  l'avoïc 
rfté  de  les  tromper,  fuppofé  qu'ils  le  fuflcnc  j 
ce  n*ciloit  qu'à  i^rcc  qu'ils  avoient  promis 
luïncr  leur  propre  ouvrage ,  en  abaifTant  Gufta^ 
ve  après  l'avoir  élevé.  Ainû  le  témoignage  de 
Chriltine  fufHt  pour  les  obliger  à  pofer  les  armes  ; 
&  rinformné  Nicolas  Stur  abandonné  de  fa 
vraye  ou  prétendue  mere  ,  &  des  peuples  donc 
il  attendoit  fa  principale  protcdion  ,  fîic  con- 
traint de  s'enfuir  en  Norvège  ou  il  demeuia  ca* 
ché  dans  la  Ville  de  Kia4l:rand,  jurqua  ce  que 
ceux  qui  le  receloient  s'eàanc  lattez  de  rentre- 
tenir,  ou  craignant  d*eftre  punis  £  l'on  venoic 
à  découvrir  qu'il  (ut  chez  eux  ,  le  prièrent  de 
^  chercher  ailleurs  un  azile.  Il  s'imagina  que 
la  Ville  Anfèatique  de  Roftoc  luy  en  four- 
niroit  un  d'autant  plus  commode  ,  qu'elle  n'a- 
voit  point  alors  beaucoup  de  Commerce  avec 
les  Suédois  ,  &  il  y  alla.  Il  y  demeura  quel- 
ques mois  en  repos:  mais  il  n'eiloïc  pas  polliblc 
tant  qu'il  vivroit ,  que  Guilave  rcgnall  leurcment  ; 
-&  les  Villes  Anl'catiques  clloicnt  trop  interellces, 
poux  maïQCcmr  un  nialhcurçux  doAs  le  droit  às^ 
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Soargebific  qu  elles  luy  avoienc  accordé.  Gufta- 
.ve  n*cnt  qu'a  menacer  ceux  éc  Lubec  &  de 
Dantzic  de  faire  révoquer  le  Privilège  que  la 
Couronne  de  Suéde  leur  avoir  accordé  de  trafi- 
quer dans  fes  Ports  (ans  rien  païcr»  s'ils  n'obl^ 
geoient  le  Sénat  de  Roftoc  à  travailler  au 
procès  de  Nicolas  Stur.  Le  Sénat  importune  par 
les  Dcputcz  de  CCS  deux  Villes  ^  fclaific  de  lapcr- 
fonnc  de  Stur,  &  luy  fie  Ton  procès  furun grand 
nombre  d'informations  envoyées  de  Suéde.  Il  le 
déclara  convauicu  des  crimes  de  Fclonie,  d'Im- 
porture,dc  Rébellion,  &  de Leze-MajciK-  :  il  luy 
fie  trancher  la  relie  j  &  Guftave  eue  la  fatisfac-, 
tion  d'eftre  dcfluc  du  plus  dangereux  de  Tes  com- 
pétiteurs dans  un  lieu  éloigne  de  la  Suéde  ,  ou  le 
îupplicc  de  Stur  ne  pouvoir  cauicr  ny  piné  ,  ny 
fcandalc,  ny  rcfTcnriment,  ny  vangeance.  Ceux  qui 
blâmèrent  fa  Majellc  Suedoifi:  de  n'avoir  pas 
obligé  le  Sénat  de  Roftoc  à  luy  envoyer  Nicolas 
Stur 9. ne  fçivoient  pas  quil  cftoit  prcfqu'aufli 
dangereux  pour  elle  qu'il  entra (l  dans  la  Suéde, 
que  s*il  y  cftoit  reconnu  pour  Roy  ^puiiquc  le 
Clergé  de  ce  Royaume  n*ayant  plus  d'autre  rcC 
£burce  que  celle  de  le  mettre  à  la  tcftc  de  fo]> 
Parti  y  auroi^  in£iilliblement  employé  tous  Cts- 
efforts  pour  le  tirer  de&mains  de  ceux  qui  PeuiTen» 
mené  dans  le»  prifons  Royales  de  Suéde  :  au  lieu 
que  le  même  Clergé  n*ayantny  liaifon ,  ny  intelli- 
gence  avec  les  Magiftraes  de  Roftoc ,  comme  il  au»* 
xoitmanquéile  crédit  auprès  d'eux  £our.em£êcheir 
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■i^^j.  qu'ils  ne  FifTcnt  le  procès  à  Stur ,  il  n'oferoit  fe 
plaindre  qu'ibreuiTefic  condamné  à  more  &  fait 
•cxccucer. 

Le  fupplice  de  Stur  ofta  H  gcncralement  aux 
£cclei]aftiqucs  de  Suéde  l'eTperance  qui  leur  rcftpk 
de  Te  maintenir ,  qu  ils  achevèrent  de  perdre  coura* 

,  &  les  trois  quarts  du  Clergé  de  ce  Rovaome  Ce 
Atent  Luthériens.  On  n'exigea  pas  d'eux  d'autre  ai- 
furancc  que  c  cftoit  tout  de  Doii ,  finon  qu'on 
les  obligcoit  à  fe  marier  à  mcfure  qu'ils  fc  ptc- 
fcntoicnt  pour  donner  leur  nom  à  l'Eglife  de 
leur  Pjïs  ,  c'eft  ainfi  que  s'appclloit  le  renonce- 
ment à  la  Foy  Catho!i.]ue.  Ceux  qui  prenoicut 
une  femme  plûtoll  ,      de  meilleure  grâce  que 
les  autres,  clloient  les  plus  parfaits;      l'on  fc 
dcfioir  de  ceux  qui  demandoicnt  du  temps  pour 
le  refouilre  a  changer  de  Religion,  ou  pourchoi- 
fir  une  Compagne.  Mais  le  peu  d'Evciqucs  quirc- 
ilcrcnt  dans  Tancicnne  Communion  y  témoigne*  - 
"xent  tant  de  fermeté ,  que  Guftavt  perdit  l'clpe-; 
rance  de  les  gagner,  il  n  cftoit.  pas  fcur  de  les 
cxpo(cr  aux  fuppliccs  pour  une  caufe  fi  gloricih 
(c  :  car  outre  qu'il?  fc  piqucroientinfailliblemcnt 
de  l'honneur  d'endurer  le  Martyre ,  le  Peuple  les  - 
voyant  fouffrir  conftammcnt  s'attcndriroiti  &rju- 
geroit  qu'il  faloit  bien  qu'il  s'agift  d'autre  chofè 
que  de  toucher  à  Texterieur  de  u  Relieion  ,  puis 
que  d'honneftes  gens  très  heureux  d'ailkun  6ctxe§ 
accommodez  des  biens  de  la  fortune ,  croyoienc 
fie  pouvoir  en  confcience  y  donner,  leur  confên. 
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tcmcnt,  &:  aimoicnt  mieux  expirer  dans  les  tour- 
mens  les  plus  horribles ,  que  de  louffrir  qu'un  tel 
changement  leur  fuft  impute.  Cette  opinion  dont 
les  peuples  fcroient  prévenus  ,  leur  mfpireroic  la 
curiofîtc  de  s'éclaircir  du  fond  de  l'affaire  j  & 
comme  il  y  en  auroit  alors  autant  pour  l'ancienne 
Religion  à caufc  qu'ils  y  eftoicnc  tousaccouftumez 
que  pour  la  nouvelle  ,  il  s'allumeroit  en  Suéde 
une  Guerre  civile  de  longue  durée  ,  donc  l'éve- 
oemem  (eroit  fonincenain.  Cet  inconvénient  ne 
pouvoic  eftre  prévenu  qu'en  prenant  de  fi  juftes 
mcfurcs ,  que  d'un  côté  aucun  des  Catholiques  n'é;- 
vicâc  Upet(ècutio|i9&  de  l'autre  il  ne  parût  pas 
4}tt*0Q  les  jperfixutât  pour  la  Religion;  &  Gufta- 
ve  après  de  longues  reflexions  trouva  enfin  ce 
moyen  fi  délicat,  qu'il  fit  valoir  dans  toute  (on 
étendus,  n  fut  refolu  dans  les  Etats  de  Suéde 
que  quiconque  n'approuveroitpas  le  changement 
introduit  dans  le  Royaume  à  l'égard  des  biens 
Scclefiaftiques ,  ehcouroit  les  peines  duës  aux 
Crinûnels  d*Etat,  êc  Cttok  condamné  k  les  fouf- 
frirfans  qu'il  fût  befoin  d*autre  preuve.  Les  Ca- 
tholiques Suédois  fe  trouvèrent  par  là  fruftcz  de 
rhonncur  du  Martircau  Icntiment  de  leurs  Com- 
patriotes j  &  les  deux  plus  zclcz  d'entre  eux  , 
Pierre  Chancelier ,  &  Canut  Prevoft  de  l'Eglifc 
d'Arofia ,  s'cftant  oppofez  à  la  diitradion  des 
biens  du  Chapitre  ,  dont  ils  rcmplilToicnt  les 
principales  Di<Tnitez,  furent  dcclarcz  rebelles  par 
contumace.  On  les  denund4  à  i'Aichcvefque 
TmelII..  Tt 


33-6  ITtJfoire  iè  tTIen/té. 

v^4T'        Nidrofie  qui  leur  avoit  donne  rctraittc  ;  on 
'■  contraignit  ce  Prélat  de  les  livrer  aux  Satellites 

de  Guftavc  envoyez  pour  les  recevoir  j  &la  qua-» 
litc  de  CCS  deux  Beneficicrs  dont  la  Noblcfl« 
efloic  des  plus  anciennes ,  ne  les  exempta  ny 
*  •    dcftre  rompus  ny  d*cxpircr  fur  la  roiic,  comme 

lès  autres  Eccleiiaiîiques  de  plus  baiTc  condition 
que  k  mcfme  fiâion  de  .  droit  condamnott  à  la . 
mort.  Il  arriva  néanmoins  un  cas  imprevcu ,  qui 
fiit  furie  point  de-tenverfer  toute  la  politique 
de  Guftave  \  Ôc  qui  Tauroit  infailliblement  luy-: 
mefme  rcnvcrie  du  Trône  où  il  n*eftoit  poinv 
oicore  alTez  affecmi ,  s'il  n'eût  trouvé  des  amis  . 
qui  luy  prêtèrent  à  point  nommé  une  prodigieu-« 
fe  fommç  d'argent,  ians  autre  caïkion  que  celle  - 
de  fa  fortune. 

Il  fùrv'me  *en  Siiedè  une  Ëimine  ,  qui  rcduidc 
les  pauvres  &  le  menu  peuple  à  la  ncccffité  pre(à  * 
que  inévitable  de  mourir  de  faim.  Les  Catholi- 
ques ne  manquèrent  pas  de  l'attribuer  à  la  van- 
gçancc  divine ,  qui  punifloit  par  ce  fléau  le  ren- 
vcrfcment  de  l'ancienne  Religion  i  &c  les  Mmi- 
ftrcs  Luthériens  n'eftoicnt  point  écoutez ,  lors 
qu'ils  fe  mcttoient  en  devoir  de  pcrfuadcr  qu'il', 
n'y  avoir  rien  que  de  naturel  dans  cet  événement. 
Il  eftoit  d'extrême  importance  de  prévenir  îa 
Sédition,  en  empêchant  quelle  ne  commen(jât 
ny  dans  les  Villes  ny  à  la  Campagne ,  parce  que 
la  première  étincelle  en  auroit  infailliblement 
cmbxafé.  tout- k  iU>yaum€  dans  un  inftant^.fif:. 
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'  âpofé  à  la  mon  tous  ceux  qui  avoietit  trempé  154 
^  quelque  manière  que  ce  fut  dans  la  demieie  ■ 
révolution.  Gufiave  prévit  dans  toute  fon  éten- 
duë  le  danger  dont  il  eftoit  menacé  ,  6c  ju- 
gea prudemment  qu*il  ne  fiiffifoit  pas  d*y  remé- 
dier pour  en  éviter  les  confequences  nineftes: 
mais  qu'il  fàloic  de  plus  en  dérober  autant  qu'il 
icroic  poffiblc  la  connoifl'ancc  aux  Suédois.  Il 
emprunta  dans  cette  vcuc  tout  l'argent  qu'il  put 
trouver  fur  fon  crédit  ,  ÔC  fur  ccluy  des  Suédois 
întereflez  à  fa  conlcrvAtion.  Il  l'envoya  dans  les 
Villes  Anfeatiques  ,  &:  fur  tout  à  Dintzic  qui 
pafloit  alors  pour  le  Grenier  de  la  Pologne  ôc  ' 
3c  la  Livonic  II  y  traitta  avec  les  pruicipaux 
Marchans  de  Bled  :  Il  en  acheta  autant  qu'il  ea 
cftoit  bcfoin  pour  toute  la  Suéde  :  Il  le  ht  trand 
porccr  fur  Ces  Vaidcaux  ,  &  on  le  «dii^ribua  par 
ion  ordre  aux  Marchands  Suédois,  a  condition 
qu'ils  n'en  vendroient  la  Tinne  qui  cdoit  la  me- 
fure  ordinaire  qu'au  prix  de  trente  fols  ,  c'cH  à 
dire  qu'au  mcfme  prix  011  l'on  avoir  accouftu- 
mé  de  débiter  le  Bled  Icus  qu'il  y  tàok  à  meilleur 
marché. 

Ainfi  les  Suédois  ne  Çc  -(entant  pas  de  la  fa- 
mine y  ne  remuèrent  point}  &  Guftave fut  con- 
vaincu par  Texperience  du  péril  qu'il  venoit 
d'éviter ,  qu'il  ea  arriveroit  bien-tôft  d'autres 
(bus  Xcfqucls  il  ne  manqueroit  pas  de  fuccomber, 
s'il  ne  Çc  hatoit  de  chaflcr  hors  de  l'Etat  ce  qui 
y  icftûic  de  Catholiques.  Rica  ne  difpofe  plus 
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iSASi  efficacement  les  perfbnncs  entrepienantes  à  (e 
■     porter  jufi^u'i  la  demiere  extrémité ,  que  lors  qu'il 
y  va  non  feulement  de  Ce  conferver  dans  les  di* 
gnitez  où  elles  fc  font  élevées  ,  mais  encore  de 

Ëuyer  leurs  vies.  Guftave acheva  d'cftablir  en  Sué- 
de le  Luthcranifmc  dans  raflcmblée  des  Etats  à 
Arofia ,  par  une  harangue  où  les  plaintes  &:  le 
rclTcntimcnt  cftoicnt  cachez  fous  des  termes  d'une 
pieté  fingulicre.  Toute  la  rcliltance  à  fcs  vo- 
lontcz  qu'il  avoit  trouvée  dans  le  Clergé,  y 
palToit  pour  des  mépris  de  fa   Majcfté  ,  éc 
pour   des  attentats  contre  fa  pcrfonne.  Son 
Chancelier  adjoûta  qu'il  avoit  plus  d'une  fois^ 
averti  l:s   Eveiques  de  s'acquitter  de  la  fon- 
ction la  plus  importante  de  leur  caraâiere ,  qui. 
.  coniiftoic  à  prcfcher  à  leurs  Peuples  la  vcrité  de 
FEvangilc  y  &  que  les  Evcfques  au  lieu  dcle  le» 
mercier  d'un  avis  (i  falutaire,dccrioicnt  par  tout: 
faMajefté  en  la  faifant  palier  pour  Hérétique.. 
Que  le  zeie  qu'ils  témoignoient  pour  leurs  an» 
cicnnes  cérémonies  >  n*cftoit  qu'un  preteite  dont 
Us  ft  couvroient  pour  exciter  impunément  des*. 
Séditions  plus  générales  contre  leur  Ko)\  Que 
f  on  n'en  ievoit  imputer  la  faute  qu'à  rautorué- 
Séculière  ,  &  aux  biens  immenfes  aont  les  pre- 
miers Chrefttens  de  Suéde  les  avoient  comblez  v 
ôc  que  ces  biens  au  lieu  d'eftre  employez  dans- 
les  continuels  exercices  delà  charité  du  prochain^ 
ne  fervoient  qu'à  faire  ncghger  les  fondions-. 
£,£iG:o£alcs  £0Ui  vaquer  ayccplus  de  liberté  aux  . 
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d^ivertiCemcils  criminels.  Que  le  Peuple  ne  laïf-  zj4/.. 
foie  pas  d'cftre  cous  les  jours  épuifé  de  plus  en  » 
plus  par  de  nouvelles  fupcrftitions  dont  on  fla- 
toit  les  crédules  ;  &  que  comme  c'cftoit  un  dc- 
vou:  Royal  que  d'y  remédier  ,  fa  Majcftc  dc- 
mandoit  qu'il  y  fût  promptemcnc  pourveu. 

Le  Clergé  repartit  que  fa  Majefté  fçavoit  bien 
qu'il  n'eftoit  qu  ufufruitier  des  biens  Eccleiîafti- 
qucs  :  Qu'il  ne  pouvoir  difpofer  que  du  revenu 
des  Bénéfices  :  Que  la  Majellc  cftoit  la  maiflreilè 
de  ce  revenu  pour  auffi  long-temps  <]^*cllc  ca 
tturoit  befoin,  en  laiiTanc  aux  Ticulaires  une  pcn-- 
ûon  honneftc  j  mais  qu'elle  eftoic  trop  jufte' 
pour  exiger  de  (es  fujecs,  ce  qui  n'eftoic  point  en* 
leur  puiflance.  Guiiive  qui  s  attcndoit  à  cette 
Tépt>niè ,  réluda  par  une  acmonfttacionde  colè- 
re d'autant  plus  a  craindre, qu'au  lieu  que  cettr 

Saffion  &ifît  ordinaircmenc  les  autres  contre  ou 
u  moins  outre  leur  gré  ,  GulUve  Tavoit  à  det  Di» 
San  cxdtèeen  foy-mâme.  Il  ciecuta  la  tefolu-  ^«J"^»»^ 
tion  dont  il  ^it  autrefois  menacé  les  Suédois  ^  ^^'* 
c'eft  à  dire  qu'il  renonça  a^uellement  à  leur 
Royauté  :  mais  il  fe  dégrada  à  la  mode  des  poli, 
tiques  les  plus  habiles >  en  retenant  par  un  bout 
ce  qu'il  fembloit  lâcher  par  Tautrc.  Sa  dcmifTion 
ne  fut  ny  pure  ny  fimpie  ,  puis  qu'il  y  ajoufta 
deux  conditions  qui  la  rendoicntiliufoirc.  La  pre- 
mière eftoit  que  l'honneur  6c  la  bicn-fcancc  ne 
luy  permettant  pas  de  vivre  fujct  en  un  lieu  où. 
iiavoic.  ciLé  ibuverain  ^  il  faloic  qu'il  fc  banniit: 


I 
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}];54;.  luy.mefihe  de  la  paetie^  '&  il  demancloit  par  cbîi^ 
■■        fcquenc  que  ÎEcac  de  Suéde  achetât  les  biens  de 
•la  MaiCôn  de  VaHi  «  &  lc$  payâc  argent  comp> 
;tanc.  La  (cconde  condition  eftoit  que  Guftave 
•  ne  s*c(loic  point  ingéré  de  luy-mefine  de  délivrer 
fcs  Compatriotes  de  la  Tirannie  du  Danncmarç, 
:oi  qu'il  ne  Tavoit  fait  qu'après  en  avoir  cfté  con- 
juré par  eux  dans  les  formes  en  plullcurs  aflcm- 
•blccs.  Que  dans  cette  forte  d  aftaires  la  dcpcnfc 
qui  paroifToit  neltoit   que    la  moindre ,  quoy 
qu'elle  Fuft  immenfc,  &  que  la  fccrcte  alloïc  in- 
finiment au  delà.  Que  la  Mailon  de  Vafa  avoir 
■emprunté  pour  y  larvenir  non  (euicnient  autant 
rdargcnt  qu'elle  avoit  de  crédit  ,  mais  encore 
épuile  le  crédit  de  fes  amis  en  les  obligeant  à 
s^'en^gcr  pour  elle  corps  &  biens  ,  à  tous»  les 
.'part.culicrs  qui  leur  avoient  voulu  preAcr.  Que 
^uis  qu  elle  avoit  repondu  pour  toutes  ces  fem- 
mes ,  la  con(ciencc  &L  les  Loix  civiles  luy  défen- 
,  doient  de  forcir  de  Suéde  jufqu  a  ce  qu  elle  fe  fui): 
coûta  fait  acquittée  }  &  qu'en  un>  mot  puilque 
ces  dettes  avoient  efté  contiaâées  pour  la  Cou* 
jonne,  l'équité  naturelle  obligeoit  la  roefine 
Couroxme  d'acquitter  Gufiave  avant  que  de  luy 
permettre  de  icHretirer,  ^ 
L'artifice  de  ce  Prince  eftoic  d*autant  plus 
merveilleux  y  qu'il  cendoit  à  deux  fins  également 
ingcnieufcs.  Car  d*un  cofké  il  propofoit  a  la  Sue-> 
de  cpuifcc,  le  parti  le  plus  rigoureux  &  le  plus  à 
contre-temps  que  l'on  pût  s  unaguicr  ,  caprctcn- 
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çfànt  quelle  Icdccliargeafl:  fur  le  champ  de  ton-    i  J4j:. 
tes  fcs  dettes  ,      qu'elle  tiuail  des  cofîies  des  ^ 
particuliers  tout  ce  qu'il  y  avoir  d'argent, le  trc- 
for  public  eltant  épuUé.  Il  ne  fpccinoit  ny  les 
fommcs  empruntées  ny  les  pcrfonnes  qui  les  a- 
voicnt  preftées  ,  c'cft  à  dire  qu'il  fc  rcfcrvoit  le 

{»ouvoir  de  les  augmenter  à  l'infini  ,  &  le  Privi- 
àgc  d'en  cftrc  crii  fur  la  parole.  Quelque  effort 
que  l'on  fie  pour  le  fatisfàire  ,     quand  mermct 
enluy  auroit  apporté  tout  l'or  ^  l'argent  »  les  pier-* 
rerics,  &  les  meubles  précieux  du  Royaume  ,  il . 
n'avoir  qu'à  dire  que  cela  ne  fuâifoit  pas  j  &  qu'à  ■ 
faire  à  Tes  confidcns  autant  de  [Hromeues  antida« 
tées  qu'il  le  jugcroit  à  propos^  pour  montrer 
flueron  ne  pouvoir  luy  tant  roumir  qu'il  ne  duA  : 
(ans  comparaifon  davantage.  De  Tautre  cofté  le 
snefine  GuAave  fc  preparoic  un  prcccxce  plauG- 
ble  s*il  en  fut  jamais^ pour diftribuer  autant  qu'il 
luy  plairoit  des  biens  d-£gli(è^  à  fcs  Eivorîs^  &  à  * 
ceux  qu*il  avoit  attirez  au  Lutkeranifme,  en-  leur 
promettant  (ans  craindre  d'éftre  accufê  ny  £bup-< 
^nné  de  diilfiper  ce  qu'il  avotioit  luy-memie  eitre  * 
ncccflairc  pour  fupportcr  les  Chaires  de  l'Etat  f 
parce  qu'il  n'avoit  qu'à  déclarer  dans  les  Con- 
tradls  d'aliénation  de  ces  biens,  que  c'cftoit  pour 
acquiter  les  dettes  de  la  Couronne,  &:  qu'à  taire 
monter  ce  qui  eftoit  dû  aux  Acquéreurs  beau- 
coup plus  haut  que  ne  pouvoient  valoir  \ts  biens» 
aliénez.  Guftavc  eut  à  peine  achève  de  parler-'- 
qu'il  forcit  dei\4^mblce^&ic  retira  daos  WGtxi^' 
cadcUc 
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'  Son  dépare  ezcia  <lans  le  lieu  d*oa  il  {ôrtît 

i-.  un  nunulte  qui  dura  crois  jours  entiers.  Le  Cler« 
gé.  pcrfiftoit  à  ne  vouloir  rien  relafcher  de  (ba 
S>nd  \  &  le  Sénat  Tappuyolc  parce  qu'il  com* 
nicn(joit  à  voir  que  Gullave  prenoit  plus  d'Em* 
pire  fur  les  Etats ,  qu'il  n'en  appartcnoit  à  un  Roy 
dans  une  Monarchie  purement  cledivc.  Mais  la 
brigue  Luthérienne  eftoïc  trop  forte,  pour  ne  pas 
arriver  à  la  Hii  que  ceux  qui  l'avoient  formée  fe  pro« 
poioicnt.  Les  Dcputez  de  la  Bourgeoifie  &  des 
Païfans  fc  déclarèrent  tous  pour  Guftave.  Ils  con- 
jurèrent le  Clergé  ,  la  Noblcfle  ^  &  le  Sénat  de 
ne  vouloir  pas  replonger  leur  Païs  dans  de  nou- 
veaux troubles ,  comme  il  eiioit  inévitable  qu'ils 
l'y  rcmcttroicnt  en  ne  donnant  pas  à  Guftave  la 
iatisfaâion  qu*il  demandoit.  Ils  confirmèrent  de 
aouveau  entant  que  beibin  feroic  i'^leâion  de 
ce  Prince  :  Ils  proteftercnt  de  n'en  recevoir  ja- 
«nats  d'autre  pour  Roy  :  Ils  s'engagèrent  par  fer- 
ment à  répandre  pour  le  maintenir  julqu'à  la 
dernière  goûte  de  leur  fang ,  ti  menacèrent  d'y  . 
contraincfrc  ceux  qui  n'cftoient  pas  aÛez  biendii^ 
pofee  à  ion  ^ard.  Le  Cleigé  ne  défera  pas  nean-» 
moins  1  tant  de  moti6,  quineftoient  d'ailleurs 

fie  trop  fuffi&ns  pour  ébranler  ià  confiance ,  & 
demeura  inflexible  tant  que  le  corps  de  la  No-* 
bleffe  fut  pour  luy  :  mais  après  que  les  Gentils* 
hommes  eurent  pafTé  à  l'avis  des  deux  autres  corps, 
•il  perdit  courage  en  fe  voyant  fcul.  Les  principales 
teitcs  dont  il  ei^oit  compofé  trouvant  le  plus  grand 
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nombre  des  Etats  di^le  à  abandonner  la  Rcii-  114  5; 
eion ,  (è  xetircfent  de  l'aflcmblée  ;  6c  le  refte  ne  ■ 
hiffy,  pas  de  garder  une  mtfurc,  qui  toute  inuti- 
le qu*eiie  eftoit  témoignott  alTez  la  violence  qui 
luy  eftoit  £uite,  6c  la  neceffité  où  il  efloic  réduit. 
Il  conjura  les  trois  autres  corps  de  fc  joindre  à 
Iny  pour  tâcher  de  Htdiir  Guftavc  5  &  l'obtint 
avec  d'autant  plus  de  tacilitCj  que  l'on  voyoic  . 
bien  que  c'cftoir-Li  que  finiroit  (a  rcfiftance.  Le 
Chancelier  de  Suéde  ôc  Olaus  Pctcrion  ,  furent 
nommez  par  les  Etats  pour  aller  prefler  Guftavc 
de  fouffrir  que  l'Eglifc  demeurât  en  l'état  qu'il 
l'avoit  trouvée  i  6:  ces  deux  Lurhcncns  s'acqui-      ^  . 
tercnt  plus  c;nycmcnt  de  leur  commillion,  que 
s  ils  eu Qc ne  elle  perfuadez  qu'elle  dut  rcuilir.  Ils 
fc  jctterent  aux  pieds  de  Guftave  ,  &  le  puè- 
rent les  larmes  aux  yeux  de  venir  reprendre  la 
place  dans  rAfTcmbiée.  Guftavc  ne  £c  hiSaL  âé* 
chir  ny  par  cette  première  députationny  par  une 
féconde  qu'il  reçut  immédiatement  après.  II. at- 
tendit la  troifiémc  ,  pour  mieux  feindre  qu'il  cc- 
doit  à  l'importunité  de  fes  Sujets.  Il  vint  à  l'af- 
fembiéc  :  Il  y  reprit  lautorité  Royale  :  Il  unit  à 
la  Couronne  tous  les  biens  Ëcclefiaftiques:  Il  mit 
Gamifon  dans  les  Places  qui  n*en  recevoient  au- 
paravant que  des  Evefques  6c  des  Abb.ez  :  Il  unit 
a  fon  Domaine  le  droit  de  confilcation  qui  leur  ' 
appartenoit  preCque  par  toute  la  Suéde  ,  &  (è  fit 
mettre  en  pofTcmon  de  tout  ce  qu'il  prctendoic 
avoir  du  Clergé  avant  que  de  luy  permettre  dc^ 
Tome  JIJ,  V  u 
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154;.   ibrcir d'Arofia^  oîUl  le  ficobferverdefiprés^  qù'au-^ 

 cun  Ecclefiaftique  n'échappa  fans  avoir  iàtisfaic»« 

ou  donné  caution. 

Il  n'y  eut  que  deux  Evefqucs  qui  demeurèrent, 
fermes  dans  la  perfecutbn  que  l*on  fit  aux  Ca^ 
thoUques ,  &  l'Archcvcfquc  d'Upfal  en  fut  un.. 
Laurcns  Pcccrfon  qiii  afpiroit  depuis  long  temps, 
à  ccrtc  dignité  parce  que  la  primauté  de  Suc 
y  cltoit  attachée  ,  s'en  ftt  pourvoir  ;&  commcnçi- 
la  reformation  de  Tes  Chanoines,  de  les  Curez,  de 
fcs  Prcftrcs ,  &r  des  autres  Bcncficicrs,  en  les  obli- 
geant tous  a  fe  marier.  Les  noces  de  ces  Eccle- 
îiaftiqucs  furent  la  feule  choie  que  Ton  eiigea 
d'eux,  pour  marquer  qu'ils  avoicnt  linceremcnt- 
renoncé  à  la  Religion  Catholique  \  &C  l'on  vivoit 
avec  eux  dans  une  continuelle  défiance  qu'ils  ne; 
fiilfcnt  encore  de  l'ancienne  Religion  jufquà  ce 
que  l'on  eut  donné  à  chacun  une  femme  ,  56 
qu'ils  rcuffenc  acceptée.  Le  nouveau  Arclicvef^ 
quG  d'Upfal  crut  devoir  montrer  aux  autres 
l'exemple  de  rompre  le  Célibat ,  Ôc  éppufa  pu-» 
bliqucmcnt  dans  Ion  Eglifc  une  jeune  &  belle 
fille.  Son  frère  Olaus  qui  pour  farecompcnfc  fue 
élevé  fur  le  fîcgc  dcStoKholme,  choi(it  unefem- 
me  dont  la  première  groifeile  ntaboutit  qu'àr 
mettre  au  monde  des  grenouilles..  Les  autres 
Diocefes  imitèrent  ce  qui  fe  pSoit  dans  les  deux 
dont  on  vient  de  parler }  &  la  conftancc  gothior 
que ,  autrefois  fi  renommée  ^  fe  trouva  prefque  re* 
dttitc  aux  Religieufes  de  Suéde:  comme  fi  Dieu 
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les  eût  (èules  jugées  dkncs  de  croire  en  hj  ,êc    tS4  S* 
-de  foiiflnr  pour  luy  £ns  un  Royaume  de  fi  — 
vafte  éeenduë.  Onn'apasles  aâesdekurper(èv6- 
raneej  &  touc  ce  que  l*on  en  (^aic  eft  y  que  ny 
l'exemple  de  leurs  Supérieurs  qui  avoient renoncé  j^*"pj^ 
il  lâchement  à  la  Foy  Catholique ,  ny  les  pcrfccu-  vin. 
tiens  de  toutes  les  manières  ou  elles  furent  cx- 
ofées  ,  ny  la  beauté  des  jeunes  hommes  qu'on 
eur  prcfcnta  pour  maris,  ny  l'avantage  des  par- 
tis, ny  les  menaces  en  cas  de  refus  qui  ne  furent 
que  trop  rigourcufcment exécutées, ny  la  violen- 
ce dont  on  ufa  pour  les  tirer  de  leurs  Monafte- 
res,  ny  i'cxtrcme  pauvreté  où  elles  furent  rédui- 
tes, ny  enfin  l'cxil  en  des  lieux  qui  n'clloicnt  ha- 
bitez que  par  des  Ours  blancs,  ne  furciic  capa- 
bles de  les  empêcher  de  vivre  ôc  de  mourir 
Vierges.  Guftavc  en  vouloir  fur  tout  aux  Mai' 
fons  Rcligicufcs^  parce  que  c'eftoit  leur  dépoiiiU 
le  qui  luy  avoir  (crvi  d'attrait  pour  rendre  fa  fa-  ■ 
âion  la  plus  forte  à  La  Diecte  d'Arofia.  Il 
prétendit  qu'elles  n'eftoient  remplies  que  de  bou- 
ches inutiles  *,  ôc  ne  chercha  point  d'autre  pré- 
texte que  celuy-là,  tant  pour  les  dépeupler  que 
pour  dirporcr  de  leurs  biens  à  fafantaifie.Ilenfic 
ruiner  la  plûs-part  juTqu'aux  fondemens ,  pour  ôtcr 
Tcrpcrance  de  les  recouvrer  aux  Ordres  dont  ces 
Monafteres  d^pendoient  ;  &  il  éleva  fur  les  ruines 
de  Tun  d*eux  une  Citadelle,  qui  (èrvit  depuis  de 
rifon  à  Tes  enfans  durant  (èpt  ans.  Les  Caliceis, 
s  Vafcs ,    les  Reliquaires  d'or  &  d'argent ,  fu- 
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rent-fcMififi»^  £e  chanscz  en  kionnoye.  Il  diftrî*- 
boa  auK  famUlcs  les  plus  conliderables  de  U  Sué- 
de, les  biens  d'Eglifc  qu'il  ne  jugcoic  à  propos  n^- 
de  vendre  sy  de  eecenir  \  Se  il  s'y  prit  avec  unE 
d'addrcffc,  qu'il  n'y  en  avoic  aucune  qui n*éûc par 
cette  voye  des  fonds  fcicucz  tcUcmcnc  à  fa  bicn- 
icancc  qu'il  luy  fcroic  prcfquc  impofliblc  de  fc 
.  refoudre  de  les  rcllitucr.  Et  de  fait  lois  que  Jcvin  de 
•  Vafa  fils&L  Succcflcurdc  Guilavc  fc  mit  quarante 
ans  après  en  devoir  de  rcftablir  la  RcliçTion  Catho- 
lique en  Suéde,  l'obllacle  le  plus  invincible  qu'iL 
y  trouva,  comme  l'on  verra  cfans  la  (uittc  de  cet- 
te Hiiloire,  tut  celuy  que  l'on  vient  de  rappor- 
ter. Les  deux  Prélats  qui  dcniL urcrent  fermes  » 
dans  la  Foy Catholique, furent diFlercmmcnt trai- 
tez par  des  motifs  dont  il  cil  difHciie  de  pcne* 
trer  le  iccrct.  On  permit  à  Jean  Brahc  Evcfquc: 
de  Lincoptde  (c  retirer  en  Pologne,  &  d'y  tranP- 
porter  tout  ce  qu*il  voulut  i& Ton  mal-traittapar* 
des  voycs  d'autant  plus  fevcres  qu'elles  eftoicnt 
indiredesjcan  Mag^us  Archevêque  d'Upfal  hom- 
me le  plus  vertueux  ôc  le  plus  ftsavant  de  la  Sué- 
de. Il  fut  accufè  d'entretenir  avec  TEmpcrcur 
-Charles.  Quint  des  intelligences  préjudiciables  à. 
£i  Patrie  j  &  quoy  quii  s'en  fÛt  pleinement  jufti^ 
:fié,  la  peHècution  ne  ceffa  pas.  Guftave  lé  me- 
nac^a  de  luy  ofter  k  vie^  ôc  ne  luy  ayant  que 
très  diffidlement  permis  de  rcroutner  à  Ton. 
JEglife,  il  ren  dra  peu  de  temps  après  fous  pre- 
vxt&  cpc  ùl  .Majciie.  avoit  à  luy  coiiununiquc^ 
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«ks  afiàires  d'extrême  importance.  On  n'attendit 
pas  qu'il  fôc  guéri  de  la  fièvre  continuë  dont 

il  cftoit  alors  malade ,  &  on  le  contraignit  de  Ce 
faire  porter  par  les  plus  robullcs  de  fon  Clergé 
fîir  le  Vaillcau  qui  l'attcndoit.  Il  fut  interroge' 
dans  les  formes  à  fon  arrivée  à  StoKholme  -,  &  la 
Maifon  qui  avoit  lervi  de  Monallere  aux:  Cor- 
dclicrSjluy  fut  donnée  pour  pnfon.  Laurcns  Pe- 
tcrfon  y  fut  pluficurs  fois  envoyé  pour  le  cor- 
rompre ;  &c  fur  l'impoUibilité  d'en  venir  à  bout,, 
le  Confcil  des  Luthériens  tut  affcmblé  pour  rc- 
foudrc  ce  qu'il  y  avoic  à  faire  d'un  Prélat  que 
l'on  deièfperoic  de  g^'^gncr;  S>c  qui  d'ailleurs  cftoic 
d'autant  plus  fuiped^  que  le  Saine  Siège  l'avoic 
•crée  Lcg.it  dans  tout  le  Septentrion.  Le  premier 
avis  fut  d'envoyer  des  gens  qui  rcnlevcroicnt  :  Ic- 
conduiroient  iur  la  Rivière  :  le  coudroienc  dans- 
un  iàcj  &le  jcttcroicnc  dans  la  Mer. 

Mais  Pinconvenicnc  que  Ton  y  trouva  ^fut 
que  la  politique  de  Guftave  n'alloit  pas  à  faire 
mourir  les  gens,  fans  qu'il  y  eût  un  prétexte  fuf- 
fifànt  pour  les  perdre.  Xe  fécond  avis  qui  fut  ou- 
vert tendoit  àfuDomer  des  rémoins  qui  dépofkfiènc 
contre  le  mefme  Archevcfquc ,  &  le  fiiTent  palT :r 
pour  criminel  de  Iczc-Majclté  j  mais  outre  que  des 
témoins  de  cette  forte  n'cftoient  pas  faciles  à  t rou^ 
ver,  il  ciloit  A  ciunuhe  qu'ils  ne  fe  rctractallcnt 
dans  la  longueur  de  la  procédure.  Ainfî  le  troi- 
fiéme  aviS  qui  fut  ouvert  prévalut i  6c  ce  ne  fut 
gas  une  à  caufc  de  Tautoruc  de  ceux  qui  Icpr^ 


de  l'Uerefiel 

'kSA5»  -porcrent^que  faute  d'un  meilleur,  ou  paiceqi/îl 
paroiffoit  cxpofé  àdc  moindres  dnconventetts.il 
»confîftoic  à  carciTcr  excraordinaiionenc  TArchevè- 
-que  d*Upfal  :  à  Tenvoyer  AmbaiTadeur'en  Pc^o- 
gnc  :  à  luy  donner  lots  qu*ik  feroic  arrivé  à 
'Var(bvie  des  Commiflions  defmntageufès  à  la 
-Religion  CachoUque  qu'ail  ne  voudroic  pas  ac« 
-cepcer ,  &  à  l'cmpècher  ibus  ce  prétexte  de  re- 
-coumer  en  Suéde.  Les  carcfTcs  que  Ton  Hr  à 
xct  Archcvcfquc  comrrtcnccrcnt  à  luy  dcyenir  fuC- 
pcclcs  jlors  qu'on  luy  parla  d'aller  en  Pologne  : 
'  -mais  comme  il  ne  pouvoir  honncftcmcnc  rcfufcr 
fon  Miniftcrc  pour  une  ncgociarion  que  l'on 
n'avoir  pas  manqué  d'ajuller  au  gout  de  l'Am- 
baOadcur,  en  luy  artribuanc  des  motifs  CithrJ 
liques  ,  rArclicvefque  partir  ,  &  fut  un  mois 
entier  aeicé  de  la  rcmpcllc.  Il  n'eftoit  encore 
que  dans  le  GoUc  de  Dclvcliubc  ,  lors  qu'il  fut 
:iappellc  par  cet  accident. 

Guftavc  apprit  que  le  bruit  couroit  à  Dano* 
2 le  que  Ton  y  envoyoit  de  Suéde  TArcheverqucs 
d'UpCil  en  exil  y  Ôc  comme  il  n'y  avoir  pas  d*ap- 
.parence  de  fe  ièrvir  plus  long-temps  d'un  artifi- 
.ce  découvert,  on  contrc-manda  l'Archcvcfquci 
.&Guftave  après  l'avoir  fait  revenir  à  StoKholme , 
4'envoya  dans  la  Finlande.,  où  il  lûy  dit  qu'il 
rrouvcroit  les  Inftruûions  &  les  autres  xbolès 
«ecelTaires  pour  l'Ambaflàde  de  Mofcovie.  L'Ar- 
/chevefque  ne  laifTa  pas  d*obeïr ,  quoy  qu'il  fuc 
^omme .  afluié  de  jie  revenir  jainab  du  lieu  où  oa 


Digitized  by 


Livre  Quatorzicmc.  3^5 

Ecnvoyoit  Mais  quoy  que  les  Luchcricn<;  cuQcnt 
eu  plus  de  loifir  qu'il  n'en  faloit  pour  cteindic 
la  Religion  Catholique  dans  le  Diocefc  d'Upfal 
durant  labrence  de  fon  Arche vefquCy  ilsnclail^ 
fcrenc  pas  de  lei  appclicr  delà  Finlande ,  &dc  Je' 
Qondamner  à  un  exil  pctpecuel  où  il  pafla  les* 
vingt  années  qui  luy  rcfterent  de  vie  ,  &  xnou- 
xucaTHopitaL 

Il  ne  reftoit  plus  aux  Catholiques  de  Sîiedâ*- 
4'autre  reffource  que  celle  du  mariage  de  Gulbi- 
vc  i  parce  que  fi  ce  Roy  époufoit  une  Prince /Te 
de  leur  Communion,  clic  pourroit  avec  le  temps 
le  retirer  de  l'Hcrcfic;  ou  fi  les  charmcsclloicnc 
impuilTans  pour  une  fin  fi  dcfiréc  ,  clic  pouiroit 
au  moins  élever  fccrettcmcnt  les  cnfans  qu'elle 
auroit  de  luy  d.ans  les  maximes  de  l'ancienne 
Religion,  ôc  leur  en  infpircrun  zclc  qui  les  por- 
tcroit  infailliblement  à  la  rétablir  lors  qu'ils  • 
montcroicnt  à  leur  tour  fur  le  Trône.  Mais  Gu- 
ftavc  qui  prévoyoït  les  luîtes  de  fon  alliance, ne 
£c  mit  pas  tant  en  peine  de  chercher  pour  fem- 
me une  belle  PrincelTc,  que  d*cn  choifir  une  en- 
tre celles  qui  palToient  pour  les  plus  obftinéesàu  - 
Lutheranifine.  Il  ne  demeura  pas  long-tempsf 
fans  trouver  ce  qu'il  luy  faloit  en  la  perfonne  dé 
Catherine  fille  du  Duc  Màgnus  de  Saxe,  &  - 
fœur  de  la  Reine  de  Dannemarc.  Cette  Princeflè 
£ut  couronnée  aulTi  bien  que  luy ,  par  le  mè:- 
me  Laurens  Peterfon  dont  on  a  tant  de  foispai:. 
lé.  Mais  fi  ce  mariage  fut  fécond ce  ne  fut  |K3fs: 
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1545.  pour  long-temps  \  puis  que  la  Reine  de  Suéde 
après  avoir  en  fa  première  couche  mis  au  mon- 
<ie  un  fils  nommé  Eric  ,  mourut  dans  la  fécon- 
de. Guftave  ne  demeura  pas  long  -  temp  veuf  %  • 
(bit  qu'il  ne  crouvaft  plus  de  Princefle  Luthe^ 
ficnne  qui  luy  fôt  propre  ,  ou  qu'il  jugcaft  à 
propos  '  de  donner  à  tes  fujets  la  (àcisfacSlion 
c[u'ils  n'ofoicnt  luy  demander,  & qu ils dcfiroient 
néanmoins,  c'ellà  dire  qu'il  s'alliail  avec  eux,  il 
4-poii(.f  en  fécondes  Nolcs  Marguerite  de  Lo- 
holmc  fimple  Dcinoilcllc  de  Suéde, ne  prévoyant 
pas  que  cette  mégalitoi  feroic  naillrc  une  haine 
implacable  dans  (a  Maifon.  Il  forcit  de  ce  lit  neuf 
cnfans  ,  donc  les  plus  confidcrablcs  furent  ,  Jean 
Duc  de  Finlandie  ,  Magnus  Duc  de  la  Gochic 
Orientale  ,  6c  Charles  Duc  de  Sudcrmanic.  La 
mort  de  cette  féconde  feninic  mit  Gultave  dans 
un  fécond  veuvage ,  <|u'il  ne  rompit  pas  par  le 
mcfmc  motif  qu'il  avoit  rompu  le  précèdent.  La 
feule  Politique  avoit  eu  parc  dans  les  deux  pre^ 
Tniers  mariages, 6£  l'amour  feul  fut  confultcdans 
le  troifîcme.  Guftave  chercha  la  plus  belle  fille 
de  Suéde  ,  &:  la  trouva  en  la  penbnne  de  Ca- 
therine fille  du  Gouvemetu:  de  la  Gotbie  Occi- 
dentale. Comme  il  ne  paroift  dans  aucun  Aâe 
que  ce  Gouverneur  eût  un  fiirnom  ,  H  Y  ^  <lc 
l'apparence  que  c'eftoit  un  hommc^debafle  naîT- 
fance  que  le  mérite  ou  Tinduftrie  avoit  élevé.  On 
a  cru  devoir  rapporter  de  fuitte  ces  divcrfes  al- 
liances, aHn  d'abroger  la  matière  &  de-  nerien 
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TTCpctcr^  quoy  que  ce  que  Ton  va  dire  {bit  arrive    1 54  f. 

durant  le  premier  mariage  de  Guftavc.   

Ce  Prince  ne  fc  vit  pas  plûcoft  en  fureté  du 
cofté  des  Danois  ,  tant  par  le  Traittc  de  Paix 
conclu  avec  eux  ,  que  parce  que  les  Reines  de 
Suéde  &  de  Danncmarc  eftoienc  fccurs  ,  qu'il 
chercha  les  occadons  de  rompre  avec  les  Villes 
Anleatiques ,  quoy  qu'il  leur  £àt  redevable  de 
ù  dignité.  Il  prétendit  qu'elles  avoiem  trop  exi^ 
ge  de  luy  pour  la  grâce  qu'elles  luy  avoienc  fai- 
xe,  &  fc  difpenfa  infenilblement  la^deiTus  d'exé- 
cuter le  Traitté  qu'il  avoir  conclu  avec  elles.  Il 
prie  prétexte  de  ce  que  les  Danois  permetcoient 
indifféremment  le  paflage  du  Sund  aux  VaiG» 
tcaux  François ,  Allcmans,  Anglois,  &:  Hollan- 
doiss  &  il  feignit  de  craindre  que  les  Coftes  de 
la  Suéde  demeurant  par  là  cxpofôes  à  tant  d*£^ 
trangers ,  ils  ne  les  tavageafTent  s'il  ne  leur  ac- 
cordoit  k  permtifion  de  trafiquer  dans  Tes  Etats. 
Il  fomma  fur  cette  apprehenfion  les  Villes  An^ 
featiques  de  fe  charger  d*une  dépenfe  extraor- 
dinaire ,  pour  équiper  autant  de  Narires  qu*d 
cii  faudroit  pour  la  Garde  des  Ports  de  la  Suéde 
fur  la  Mer  Baltique,  <^  après  le  refus  qu'elles  en 
lurent ,  fondé  fur  ce  qu'il  leur  en  coufteroit  atfc- 
tant  qu'elles  nroient  de  profit  de  leur  Com- 
merce*, en  Si^edc  ,  le  mcfinc  Guftavc  ouvrit  fes 
Ports  à  tous  vcnans  fans  diftindion  &c  fans  rc- 
•ferve.  Les  Villes  Anfeatiques  s'en  plaignirent  & 
luy  déclarèrent  la  Guerre  ,  mais  elles  n'y  trou- 
Tomelil^  Xx 
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iJ4      vercnc  pas  leuir  compte.  Les  Suédois  entent 

vantagc  fut  elles  }  cat  outte  qu'ils-  furent  puif- 
fàmment  affiliez  par  les  Etranger»  après  qu'ils  • 
leur  eurent  fait  entendre  que  cTeiloit  à  leur  oc-t 
cafîon  qu*on  les  attaquoit  ,  ils  le  furent  encore» 
plus  forcement  quoy  que  fous  main  par  les  Da-^ 
nois  ,  ravis  de  fc  vangcr  de  ce  cjiic  les  Villes  An-, 
fcaricjucs  feules  les  avoicnt  empêchez  de  rciinir 
la  Suéde  avec  le  Danncmarc.  Elles  furent  ainfi^ 
contr.imtes  de  renoncer  par  un  nouveau  Traire^ 
à  tous  les  Privilcrrcs,  que  le  précèdent  leur  avoio 
accorde?.  \  ^  les  Suédois  n'cilant  plus  obligez  à, 
tirer  de  leurs  propres  bources  les  Ibmmcs  ne- 
celTaires  pour  turvenir  aux  Charges  de  l'Etat 
parce  que  les  entrées  y  iLifHroient  déformais,  cr> 
temoi<Tneienc  une  joyc  dont  Gullavc  le  préva-. 
lue  en  ailurancia  fortune  celle  de  fa  poftc-^ 
ntc. 

Il  aiTembla  encore  une  fois  enr  mil  cinq  cens 
quarente  quatre  ,  les  quatre     Etats    de  la  • 
Suéde  dans  la  Ville  d  Atoiia  \  &  leur  fît  ob« 
^     {crvcr  que  dans  la  Hongrie,  dans  la  Pologne, 
•dans  la  Bohême  ,&  dans  le  Dannemarc,  prci'que 
tous  les  maux  civils  eiloient  arrivez  de  l-Eleiftion 
des  Rois,  qui  pour  cilre  libre  n'en  eftoit  pas 
moins  confuie.  Que  la  Suéde  pour  s*eftre  auflà 
maintenu^  durant  tant  de  Siècles  dans  le  Privi«- 
lege  de  choifir  fes  RcMs^en  avoic  efTuyé  de  (èiôh 
.  blablesy&mcfinesde  plus  grands  inconveniens  ; 
&  qu'il  feroit  aysé  d'en  faire  le  dénombrement^ 
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s'il  n'écoit  plus  à  propos  d'en  abolir  s'il  fc  pouvoir  1.54 
la  mcmoirc.  Que Guftavc  ne  trouvoit  poinc  de  mcil  ^^j^TïThZ 
leur  expédient  pour  rcconnoiftre  les  oblic^acions  ranguc  de 


Guitavc  ca 


OU  il  avoir  a  la  patrie  ,  que  de  1  empcfchcr  d  c-  ^ 
^       1      /   V  1 .       •  1   *  1     ir>  ^  1    Ua  1444. 

tre  replongée  a  1  avenu  dans  les  Guerres  aviies 

Jk  dans  les  Elbrai^ercs  roue  cnfemblc  ,  comme 
elle  Tavoic  auparavant  elle  >  &  que  puis  que  les 
Suédois  vcnoicnt  de  reformer  leurs  mœurs  fur 
les  pures  ,  &  iîmples  maximes  de  l'Ecriture  Sain- 
te, en  -retranchant  tout  ce  que  Tinvcntion  hu- 
maine y  avoir  ajouté  ,  il  ne  luy  reftoic  plus  rien 
.  à  faire  finon  que  d'achever  l'ouvrage  en  refor- 
mant (on  gouvernement  fur  les  Exemples  de  la 
mefine  Ecriture.  Que  'Dieu  en  donnant  un  Roy 
Ton  peuple  avoir  cru  qu*il  eftoit  abfolument 
jieceflàire  de  reflèrrer  le  droit  d  elcâion  ^  &c  de 
l'attacher  à  une  famille  ,  &  qu'il  avoir  à  ce  det 
ièin  jctté  le^  yeux  fur  celle  de  Saûl.  Que  Saul 
s'cftant  deux  ans  après  rendu  indigiie  de  régner; 
Dieu  ne  l'avoit  réprouvé  qu'en  fubftituant  à  (a 
Mailon  celle  de  David  ,  qu'il  avoir  conlervée 
fur  le  Trône  tant  que  le  Royaume  de  Judée  avoit 
duré  i  &c  que  par  confcquciu  les  Suédois  pour 
rendre  éternelle  la  fclicitc  de  leur  Etat ,  n'avoicnc 
qu'à  le  rendre  héréditaire. 

Le  railonnemcnt  de  Guftavc  tout  fardé  qu'il 
çftoit ,  ne  laifloit  pas  de  paroifttc  beaucoup  plus 
intcreiré  que  lolide.  Cependant  la  Suéde  &C  l'An- 
gleterre ont  prei'quc  toujours  eu  cette  avanturc 
çpnunuAC^  que  lors  qu'il  ^  a  eu  d'habdcs  gens 

Xx  ij 


T  54f.   pour  Monarques  ils  n'ont  pas  laiffc  d'cftrc  tout 

 •  a  fait  abfolus,  nonobftant  que  les  Peuples  qu'il»* 

comniandoicnc  fufTent   cxtraordinaircmcnt  ja- 
'  loux  de  leur  liberté..  Guftavc  avoit  un  tel  afccn- 
dant  fur  fcs  Sujets  ,  &:  les  menagcoit  avec  tant 
d'addrcffc ,  qu'ils  luy  facrifiercnt  à  Tcnvi  ce  qu'ils 
avoient  de  plus  cher  au  pretnia  deik  qu'il  en  cé« 
tnoigna.  Ils  palTcrcnt  en  fa  faveur  un  A  de  qu'ils 
appcliccent  union  hcrcdicaive, dont  les  Articles 
renvcrfoicnc  la  Loy  fondamcnulc  du  Royaume.. 
Ils  le  rendirent  fuccclTif  &  hcrcdicaire.dc  libre &:  . 
d*cle(aif  qu'il  clloit.  Ils  l'attachcrcnt  à  la  pofte.. 
xicé  rnadc  de  Gullavc;&  ils  luy  deftinerent  pour 
héritier  (on  fils  aîné  Eric  ,  &  tous  les  Garçon»- 
qui  n*aiftroient  de  luy  jufqu'à  Tinfini:  Ils  appel- 
èrent à  la  Couronne  en  cas  que  cette  branche: 
ceflàftj  celle  des  autres  Gar(jpns  de  Guibve  fiii- 
vanc  l'Ordre  de  leur  naifiance^  &*  ce  ne  fut  qu'at 
prés  quiln*èn  refteroitptus  aucun,  que  les  Etat»- 
de  Suéde  fe  re(èrverenc  le  droit  de  choifîr  un. 
Maiftre.  Enfin  les  mefines  Etats  trois  ans  après 
c'cft  à  dire  en  mil  cinq  cent  quarante  lept ,  re- 
connurent Eric  en  qualité  de  Prince  de  Suéde  ^ 
héritier  ncccffaire  &  prefomptif  de  la  Couron- 
ne; &  donnèrent  pour  appanagcs  à  Jean, à  Ma- 
gnus  ,  &  à  Charles  les  frères  puincz,  IcsDuchcz 
de  Finlande,  de  la  Gothie  Orientale  ,  àc  de  la  Su- 
dcrmanie  à  deux  feules  conditions  ,  l'une  de  re- 
lever de  la  Couronne  de  Suéde ,  l'autre  de  por- 
ter kur  parc  des  Chaigcs  de  i'£cac  >iais  Guil^ 
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^  ne  fur  pas  fi  heureux  à  la.  fm  de  fon  teigne  J54  |^ 
qu'il  l'avoit  cfté  au  commeacdnenci  &  Dieu  qui  — '■ —  - 
n'a  jamais  lailTé  impunis  en  ceecc  vie  les  Auteurs 
éc  la  ruine  de  la  Religion  Catholique  dans  les 
Etats ,  le  frapa  d'une  maladie  prefque  (èmblable 
à  celle  de  SaùL  II  kiy  furvenoit  de  temps  en 
temps  des  fimptomcs  de  folie  ,  dont  il  clonna 
des  marques  à  Tégard  du  plus  jeune  de  fes  fils^ 
comme  Saîil  en  ^voic  donné  à  l'égard  de  David 
(on  Gendre.  Guftave  £e  jouoit  un  jourfiir  le  . 
Pont  du  Chafteau  de  StoKholme  avec  Charles 
dstSudermanie.  Il  le  prit  au  travers  du  corps  ^ 

ic  jetta  par  deiltis  les  Gardes-feus  dans  Teau^ 
Charles  s'y  ferait  noyé  {ans  un  courtifàn  excel. 
lent  nageur  qui  Talla  prendre  au  milieu  des  flots,. 
&  le  garentic  du  péril.  Eric  fils  amc  du  mefmc 
.Guftave  ne  fut  pas  plus  lagc  ;  &  Voi\  verra  de 
luy  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoirc  des  extrava- 
gances, qui  fuffiroienc  quand  elles  fcroient  feulcB* 
pour  infpircr  une  extrême  apprchcnfion  des  ju- 
gemcns  de  Dieu.  Jean  de  Finlande  manqua  de 
hardicffe  lors  qu'il  fut  qucftion  de  rcftablir  la. 
Foy  Catholique.  Magnus  de  la  Gothic  Orienta- 
le perdit  l'cCprit  au  fortir  de  l'enfance  i  &  Char* 
les  de  Sudcrmanic  qui  confcrva  le  LuthcraniGnc: 
dans  la  Suéde,  &qui  y  demeura  fcul  de  la  Maî^ 
fon  de  Vafa»  n^eut  qu'un  âls  pete  de  la  B^cyne: 
.Chàftine  dernière  de  fon  nom. 

Il  fcmbloit  que  les  Luthériens  après  une  itt^ 
t9pduâion  &  faciU  &  £  gênerais  de  leur  Doc^ 

Xxîi> 
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•if4j,   trine  dans  touc  le  Non ,  fufTcnt  dcvcniis-pî(iï 
■    .  .,    puiflans  dans  l'Allemagne  que  les  Catholique^ 
/&  Luther  en  fut  ^i  periuadé ,  qu'il  ne  garda  plus 
'de  mcfurcs  ny  avec  eux  ny.avcc  les  Zuingucns. 
-JLa  faculté  de  Théologie,  de  Paris  a/Tembiée  eà 
/inil  cinq  cent  quarante  .«inq.à.^  cl  un  par  l!os- 
«.'drede  Fran<joi&  Premier,  avoir  confirme  ou  pour 
«mieipc  dire  reneixveUé  les  Articles  pûbiicB 
jdetuc  ans  auparavant  contre  les  Luthériens^» 
.  des  ZuingUons       les  Anabaptiftes ^  âc. celle. de 
'iLouvam..ravoit  imitée  par  une  ceiîliunB  diyifie 
•.en.:treAte  xleux  Artieies.  UEmpereur  Chtrfes- 

.  Quincftvoit  vouluparfonEdicduquacotEcdeMay 
-mil  cinq  cent  quarente  cino ,  que.  cette  cenfure  fix 

;.reçiië  dans  tous  les^Païs- bas-;  &  que  ceux» qui 
xne  s*y  (bumettroient  pas ,  fuiTettt  Traittez  d-*HÀ- 
dretiques,  &  condamnez  au  feu.  Bucer  écrivit 
contre  Tune  &.  l'autre  de  ces  iàculrez  ,  mais  Lu- 
ther ne  s'en  contenta  pas,  foit  que  l'écrit  fût  à 
fon  {cns  trop  raodcrc  ;  ou  que  foupqonnant  le 
Tncfmc  Baccr  de  bvonfcr  les  Sacranicncaircs,  il 
ne  jugcall  pas  à  propos  de  roppofcr  aux  Carho- 
-ques.  Il  faluc  donc  que  le  mcime  Luther  milt  la 
jnainà  la  plume;  &  comme  fa  Bile  nefc  rcfroi- 
dilToit  point  encore  quoy  qu'il  eull  foixantc  un 
ans  paflcz,  fon  Livre  ne  fut  pas  moins  Satirique 
.•que  les  prcccdcns.  Il  y  eut  racfmes  cela  de  hn- 
gulicr  &  de  bizarre ,  que  l'Auteur  après  ,s'cil:re 
icchainc  contre  les  -  Catholiques  ,  rouma  lai- 
^teur  .de  ion  itile  contts  lesZuingUens  à  ca«& 
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^i^s  ne  vouloicnt  point  avoiicr  que  le  Corps  i_j4X. 

éc  le  Sanc^  de  Jesus-Christ  fuirent  reclus  — 
ck  la  bouche  Ju  Corp">  dans  TEuchariftie ,  tant  par 
ceux  qui  en  cftoicni  dignes  cjuc  par  ceux  cjumc  îc- 
toicnt  pas. 

'  La  pudeur  ne  permet  pas  de  rapporter  icy  la- 
rcponlc  du  meime  Luther,  imprimée  immédiate- 
ment après  la  Lettre  du  Pape  fur  la  dernière  " 
Diette  de  Spire.  Elle  eft  tellement  injuricufe  ;  &  . 
les  deux  peintures  qui  s'y  voyent  font  fi  fales ,  . 
que  la  feule  idée  que  l'on  s'en  fornieroic  fcroic- 
capable  de  faire  fouicvcr  lo  cœur.  Il  fufiic  de  rc^  * 
marquer  que  cet  ouvrage  ne  plut  qu  aux  plus  cf^' 
frontcz  des  JJuthçricns  »  &  que  les  honncftcs-* 
gens  de  ce  para  ne  daignèrent  pas  jctter  les  yeux  : 
aeiTus.  LËmpereur  n'en  témoigna  point  de  rci-' 
(èntimcnc  quoy  qu'il  £c  vantail:  dcftrc  le  de-' 
fenfeur  du  Saint  Siège  ,  &  les  rai(bns  en  feront  ' 
bienrroft  expliquées  dans  toute  leur  étendue.  Sa 
Majefté  venoit  de  convoquer  à  Vbimes  unenou-- 
velle  Diétte  i  Se  s'àvan^oit  à  grandes  journées 
pour  en  faire  Touverture ,  lors  que  la  goûte  rar- 
refta  en  chemin.  Ferdinand  -Roy*  des  Romains 
ton  frère  qui  l'avoit  précédé  rx  jugeant  pas  à 
propos  de  l'attendre»  ne- Touverturc  de  la  Diette 
par  un  difcours  dont  le  fcns  cKlbit  qu'elle  avoit 
cilé  convoquée*  a  deux  fins.  L'une  de  régler  les 
affiircs  de  la  Rchy;ion.  L'autre  pour  mettre  fur  ' 
pied  des  forces  fuflîiantcs  pour  garcntic  l'Alle- 
juagiic  de  i'mvalion  des  Turcs.  Qwc  «j'avoïc  cûc 
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'54  J-  pour  trouver  moins  d'oblbclc  à  rcxccutiol^dc' 
"  l'un  & l'aucrc  de  ces  projets ,  querEmpeieur  venoic 

de  conclure  avec  la  France  à  Cr^py  une  croifiéme 
Dans  'a  lu-  P^ix  «  plus  svancagcufc  auK  dcux  Nations ,  de 
""J-"^  ^'^  P"^^  confcqucnt  plus  durable  ique  les  preceden- 
•«"W-i^"  Qiî^  Trcs-Chrcfticn  auparavant  Ç 

obftiné  ànè  pa^  ibufifck  que  le  Concile  fe  tint 
en  Allemagne  ,  avoit  coa(ènti  par  le  mefine 
Traicté  1  la  convocation  de  celuy  de  Trente  f  & 
promis  non  (èulemenc  d*y  envoyer  les*  £ve(- 
qnes  de  ibn  Royaume  ,  mais  encore  de  convier 

Sar  une  (blemnelle  AmbafTade  les  Proteftans 
e  TEmpire  de  s*y  trouver.  Que  puis  que  Dieu 
•avoit  touché  fî  fenfiblcment  toutes  les  Na« 
'  tions  Cbreftiennes .  qu'elles  confpiroienc  dans  le 
imcfme  defTcin  pour  la  tenue  de  pour  le  lieu  da 
"Concile  j  il  n'clloit  plus  bicn-fcant  que  les  (culs 
Proteftans  s'en  éloignaient  j  &  que  les  Conciles 
généraux  ayant  cftc  depuis  rclîabliflcment  de 
rEglifc  le  Théâtre  ou  les  matières  de  la  Foy 
cftoicnc  examinées  avec  le  plus  de  foin  ,  &  dé- 
cidées avec  le  plus  d'autorité ,  il  eftoit  non  feu- 
lement incivil  ,  mais  encore  déraifonnablc  d'en 
demander  un  National.  Que  les  gens  de  bien 
^voient  donc  fujet  d'cfperer  que  les  Proteftans 
"fe  pourvoyroient  à  Trente  pour  ce  qui  regar- 
•doit  la  Religion  ,  &  y  envoyeroient  leurs  Dé- 
putez. Que  la  première  çau(c  de  la  convocation 
<]e  la  Dictte  eftoit  ainii  ccfféc  ,  &  qu'il  ne 
srcAoic  que  la- féconde  qui  confiftoic  dans  Tac- 

«aemcac 
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iitnetnenc  contre  les  Tiucs.  Quil  cftoy:  facile  tjAS* 
i4e  terminer  promptcment  l'affaire ,  pourvcu  que  —  ;  ' 
chaque  Cercle  de  i'£tnpire  déclarait  de  bonne 
foy  ce  qu'il  pouvoir  foumir  de  troupes  Ôc  d'ar- 
gent pour  leur  fubfiftance. 

Les  Catholiques  approuvèrent  la  propoiîtion 
•de  Ferdinand-:  mais  les  Proteftans  la  rejettecent 
fur  ce  que  le  but  principal  de  la  Dictte  qui  leur 
avoic  efté  promile  ^  devant  dftre  de  réunir  Us 
Allemans  en  fait  de  conicience  ,  rien  n'en  dé- 
çoit plus  différer  raccompliffement.  Que  Ton 
avoit  déjà  plufieurs  fois  expliqué  les  rai(bns  qui 
empèchoient  les  Proteftans  de  reconnoiftre  le 
'Concile  de  Trente  pour  légitime  j  &  que  puis 
qu'on  les  avoir  tant  de  fois  affurcz  de  leur  en 
accorder  un  encicrcmcnt  libre  ^  ils  deniandoicn<t 
que  l'on  en  convoquall  un  autre  ,  ou  que  l'on 
trouvdft  quelque  nouveau  moyen  d'affermir  le 
icpos  de  l'Empire. 

Ferdinand  cmbarafTé  fur  ce  qu'il  avoir  à  ré- 
pliquer, attendit  l'Empereur  Ton  frère  qui  n'ar- 
riva pourtant  à  Vormes  que  le  fcizc  de  May  mil 
cinq  cent  quarante  cinq.  L'ambition  n'aban^ 
donne  prcfque  jamais  les  cœurs  dont  elle  s  eft 
une  fois  emparée ,  &  la  rcfiftance  qu'elle  trouve 
«ic  fert  qu'à  luy  faire  changer  d  objet.  L'Empe- 
reur n'avoir  point  eflé  fuâilàmnient  convaincu 
par  une  Guerre  de  vingt- cinq  ansjtf cfque  con- 
tinuelle, que  la  Maifon  d'Autrichflreftoit  point 
aflèz  pui£iantepour  conquérir  la  France.  Il  avoic 
Tome  III.  Y  Y 
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1545.   crû  qiv*  cette  Monarchie  ne  s'clloic  fi  long- 
cemps  dcffcnduc  que  parce  qu'elle  avoit  attu». 
fous  fcs  enCcigncs  autant  de  Soldats  Protcftan» 
qu'elle  avoir  voulu ,  fans  que  les  Loix  les  plus  rU 
goureufcs  publiées  en  Allema^e  coAtre  ceuik 
qui  s'ingcroicnc  de  porter  les  armes  pour  Fran-- 
çois  Premier  cuflent  pu  les  en  détourner.  Cette. 
teffouFce  eftoic  inépttilable  ,  puifquc  d'un  cofte 
la  France  ne  manquoit  pas  d'argenc  pour  le 
donner  aux  Soldats  AUemans  qui  prendroienc 
parti  avec  elle;  &  de  l'autre  cofté  \  les  mefine» 
Soldats  AUemans  y  feroicm-  continuellement  tx-n 
citez ,  tant  par  le  gain  &  par  l'antipathie  que. 
les  Religions  nouvelles  - leur  inCpiroir- contré  I9 
Mai(bn  d^Au triche  ,  qu'à  caule  que  leurs  Prin- 
ces &  leurs  Magiftrats  les  y  portoicnt  en  fccrcc 
par  rintcrcll  d'aggucrrir  aux  dépens  de  la  Franco 
leurs  fujcts  ,  &:  tic  les  trouver  dilcipiincz  lors 
qu'ils  en  auroicnt  beioin  pour  (c  dctcndrc  dcsi 
Catholiques,  ou  pour  les  attaquer.  Ainfi  l'Allc- 
magne  Protcrtante  cftant  la  rcflburcc  des  Fran-.- 
cjois  au  fcns  de  l'Empereur,  il  en  conjura  la  per- 
te ;  &  comme  il  avoir  Liillc  croiibc  l'Hcrcfic 
afin  d'ortcr  à  l'AlIcmnenc  divifce  les  moyens  do 
fccourir  la  France  ,  il  rciolut  d'abattre  l'Herefio 
lors  qu'il  •  appercuc  qu'au  lieu  de  luy  faciliter 
fcs  progrcz-- contre  François  Premier  ,  clic  les 
lendoic  (an^^mparaifôn  dIus  diiticiics  qu'ils  no 
Tavoient  eftWivant  l'année  mil  cinq  cens  dix* 
&£t..Mais  le  deilèin  de  tlompter  les  Luthériens 
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•qni  d'abord  n  auroit  prcfque  lieti  conté  à  TEni-  t'f4j^ 
peieur  ,  cftoit  devenu  apparemment  impoflîble 
dans  la  fuite  du  temps  j  c*cft  à  dire  qu*ea  nul 
einq  cent  quarante  cinq  Tezecution  en  eftoit 
fi  dangereule^  qu'il  fembloit  qii*il  y  eût  dé  la  té- 
mérité à  l'entreprendre  ,  car  il  dépendoit  défor- 
mais de  deux  conij^tions ,  poffibles  à  la  vérité  fi 
r€Mi  s'en  tenoit  à  4a  fimple  feeculation ,  mais 
Supérieures  dans  la  pratique  a  tout  ce  que  la 
Mailbn  d'Autriche  âvoit  de  force  &  d'induftne/ 
•  La  première  cftoîc  la  •rtcccffitc  de  divifèr  les 
Luthériens  ;  puifquc  la  prudence  confeilloit  de 
n'attaquer  un  li  grand  corps  qu'aprcs  l'avoir  af- 
foibli,  en  luy  rccranchant  par  quelque  voyeque 
ce  fût  autant  que  l'on  pourroit  de  les  Confcde- 
rez  ;  &  la  féconde  la  ncccfliré  de  lurprcndre  le?; 
mcfmcs  Luthériens  ,  les  Troupes  aggucrrics  qu'ils 
entrcrcnoicnt  citant  plus  que  luffifances  pour  les 
protéger  j  (i  on  ne  leur  procuroit  de  l'exercice  en 
un  lieu  pendant  qu'on  les  attaqucroit  en  un 
autre.  Il  s'agilloit  amfi  d'endormir  les  mefmes 
Luthériens  pour  les  furprendrc  ,  &  l'Empereur 
auroit  fait  le  contraire  en  les  obligeant  à  Vor- 
•  mes  de  fe  foumettrc  au  Concile  de  Trente*,  par^ 
ce  qu'ib  venoient  de  s'y  expliquer  nettement 

3ue  pour  peu  qu'on  les  eût  preAcz  davantage, 
s  auroient  les  premiers  déclaré  la  Guerre  aux 
Catholiques.  Sa  Majefté  Impériale  Ce  contenta 
donc  de  leur  reprefènter  qu'elle  ne  voyoit  pas 
de  meilleur  expédient  pour  reftablir  la  uanquil- 
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lité  daiis  l'Eiiipii-c,  que  la  tenue  da  Concile  gc-i 
■  neral  dont  clic  leur  avoïc  tant  de  fois  parle.  Ils- 

infiftcrent  a  leur  ordinaire  pour  le  Concile  Na- 
tional y  &  comme  il  n'clloit  pas  poflible  de  les 
fatisfairc  en  ce  point  fans  rompre  avec  le  Saine 
Sicgc,qui  fcul  cftoit  en  cftatdc  fournir  les  trou- 
pes &  Targ^eac.  nccefrairc»  ||oiiC  les  accabler  y.. 
on  ne  leur  accorda  pat  precifèment  à  U  vente, 
ce  qu'ils  demandcMem  ,  mais  on  leur  âc  emetw 
drc  qu'on  leur  accordcroit  1  équivalant. 

On  introduUk  auprès  d'eux  l'Ambailàdeixr  d&: 
France  Grignan^  qui  n  oublia  tien  de  ce  quli 
(èrvoit  à  leur  pcrTuadcr  d'envoyer  leurs  Xhcado-> 
g^ens  àXreme.  Ils  le  refufefent  neccementi&roni 
en  prit  prétexte  de  témoio;ncr  de  ciaindft ,  quo: 
ii  TEmpereur  après  un  r^us  de  telle  importancQ- 
convoquoit  en  AlUnn^e  un  Concile  National^ . 
Bran<^ois*  Premier  U  ks  autres'  Princes  Chrè<» 
tiens  ne  fe  liguai&nr  pour  luy  faire  la  Guetrer. 
On  les  convainquit  cnfuite  que  ce  fcroit  la  mh» 
me  chofc  d'ordonner  pour  le  commencement  du 
mois  de  Décembre  fuivant  une  Conférence  à. 
Ratill">onnc  entre  les  plus  habiles  Théologiens 
des  deux  partys,  qui  achevcroicnt  de  concilier  les- 
Articlcs  dont  on  ciloit  en  diliercnd.  Que  laDiet- 
tc  qui  fc  tiendroit  immédiatement  après  au  mc*- 
mc  lieu  j  c'cft  à  dire  aux  Rois  de  l'année  154^: 
approuveroit  ce  que  les  Théologiens  auroienc 
ligné  ,  &:  que  par  confcqucnt  l'Ènipirc  fc  rcii* 
niioit  iàns  aucun  fecouu  cftiang^cr.  Les  ËrotC;^ 
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Çàns  refirent  à  bias  ouverts  une  offre  qui  leur 
eftoit  fi  avantageu(è  i  ÔC  fa  Majeâe  Impériale 
inama  k  ConKrence  &  la  Diecte  aux  cctiips 
que  Ton  vient  de  marquer  «  (bus  couleur  que  la 
éiace  de  Vormes  où  l'on  tftoit  alors  ne  fuâî* 
ibk  pas  pour  terminer  la  grande  affaire  de  Reli« 
gion  dont  il  s  agilToit.  Qu'il  n'y  avoit  qu'un 
Electeur  qm  eftoit  le  Palatin.  Que  les  autres  s'é-» 
toîent  contentez  d'envoyer  leurs  Députez ,  ôc 
que  la  pluCparc  de  ces  Députez  avoient  un  pou< 
voir  trop  limité  :  mais  que  l'on  feroit  en  forte 
que  tous  les  Princes  de  l'Empire  qui  ne  fcroicnc 
pas  malades  fe  trouvcroicnt  à  Ratifbonnc  ,  &C 
que  les  malades  donncroicnc  à  leurs  Depucczdcs- 
pouvoirs  abfolus. 

L'Ambafladcur  Gricrnan  fc  mit  inutilement  en" 
pcmc  de  remontrer  à  l'Empereur  qu'il  ne  pou- 
voir mieux  decrcditer  le  Concile  convoque  à- 
Trentc,  qu'en  faiiant  examiner  ailleurs  les  ma- 
tières qui  dévoient  l'occuper.  On  le  congédia ^ 
fans  luy  donner  de  bonnes  raifons  d'une  con- 
duite qui  paroilToit  fi  étrange ,  &c  l'on  ne  traitta^  . 
pas  mieux  le  Cardinal  Alexaivire  Farncfe  petit  • 
ûs  du  I^pe  venu  pour  ce  fiijet  en  Allemagne.. 
It  eut  beau  (è  plaindre  que  les  Séculiers  metcoient  ' 
la  maift  à  l'encenroir  ,  en  ordonnant  les  diïputes^ 
en  matière  de  foy.  On  luy  donna  tout  le  lôific^' 
dont  il  croyott  avoir  be&iin  ponrdichaiger  & 
iMle  y  mais  on  ne*  le  (ktisfit  qu'cA^  cela  s^car  au-: 
a&c  OA  le  renvoya  avec  cette  défaite  générale^ 


I 
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■  1545.  que  l'Empereur  n'cdoic  pas  moins  chagrin 

'  luydcl&iaiflcr  allcrmécomcnc.  * 
La  mortification  que  Ton  vient  'de  rapporter 
-  ne  fut  pas  la  feule  que  L'Empereur  aft*c(5ta  .de 
.  donner  au  Saint  Siège  ,  puis  qu'elle  fat  Cvàyic 
.  d*une  autre  qui  n'eftoit  ny  moins  importante  ny 
moins  publique.  Herinan  de  Yede  Archevcfque, 
Heâeur  de* Cologne  ne. laKfoit  -pas  d'introduire 
autant  qu'il  >pouvoit  Je  '  Lutheranifine  dans  fim 
•nP Ôn*a!*on  î^iocefc  nonobftant  les  défenfes  de  lr£mpereur, 
dciaracrcà&de  pcrfbcuter  les. Catholiques  par  les  voyes 
.Trcme.     qui  ne  font  que  trop  ordinaires  aux  (buvcrains, 
loi  (qu'ils  prctcjicîcnt  altérer  la  Religion  dans  leurs 
Eracs.  Le  Chapitre  de  Cologne  cxtraordmairc- 
mcnt  prcflé   eut  une  Tccontlc  fois  recours  à 
rEmpcrciir  ,  de  luy  prcfenta  une  Rcquefte  plus 
pathcciquc  c|ue  la  précédente.  La  coiijondlure 
cftoïc  dçlicate  i  &  un  Prince  moins  habile  que 
l'Linpcrcur,  auroit  eu  de  la  peine  à  s'en  tirer  fans 
haz.iiclcrlcs  inrcrcftsoufa  réputation:  car  s'il  ne 
•  iàcishuioiL  pas  le  Chapitre  de  Cologne ,  ce  Cha- 
pitre commenccroit  la  Guerre  contre  les  Prote- 
âans,  .&  engageroit  dans  fa  querelle  l  Empereur 
qui  n'eftoit  pcnnt  encore  prell  de  la  vuidcr.  Si 
le  mcfuic  Empereur  fatisfaiToic  le  Chapitre ,  il 
donnoit  de  la  jalouiie  aux  Proteftans  en  leurpep 
fuadanL  plus  fortement  quilnavoit  fait  par  tou- 
tes les  carclfes  dont  il  vcnoit  d'uTer  à  leur  égard  , 
quil.avqitdciTein  de  les  perdre  ou  de  les  afSbi- 
.blir:  Ccpendant.il  Xe.tiia  .d'affaire  .£ms  lomber 
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«iansTunny  dans  lautrc  des  inconvcnicns  que   '5  4^. 

l'on  vient  de  rcprcicnccr.  Il  ordonna  à  rArchc-  ^ 

vefquc  de  comparoiftrc  devant  luy  dans  trente 
jours  pour  tout  delay  ,  &  l'obligea  cependant  à 
zeilablir  cduces  choies  en  Icftat  ou  elles  clloiciic 
trois  ans  auparavant ,  ccft  à  dire  loriquli  n'y 
avoir  point  d'autre  exercice  de  Religion  que  ce^ 
liiy  de  la  Catholique  dans  le  Dioccie  de  Colo^ 

fne.  L'expédient  cftoic  merveilleux  etk  ce  quo 
"un  cofté  l'Empereur  ÊitisÊùfoic  les  Catholiw 
ques  en  tout  ce  qui  dépendoit.de  luy  s  6t  de  Tau» 
tre  coHé  Ibn  Ordonnance  ne  nuifôtt  point  en 
tSct  aux  Protcilans^  quoy  quelk  leur  fuft  con- 
mire  en  apparence  ,  puis  que  fa  Majcflé  Ivapt-î 
halle  preyoyoit  que  la  Cour  de  Rome  ne  (oultrK 
foit  jamais  que  les  Princes  Séculiers  intervinflcnt 
en  qualité  de  Juges  dans  les  ai&ires  qui  rcgar^ 
éoient  la  foy  où  la  reformation  des  Eglifc^.  Ei 
de  fait  le  Pape  n'eut  pas  plûtoil  appris  que  l'Em- 
pciciir  avoit  cite  l'Archcvclquc  Hcrman,  que 
Sainteté  cita  le  mcfme  Archcvclque  à  Romc^ 
Ainfi  Tnitcntion  de  l'Empereur  demeura  cachée,  , 
&  les  deux  Religions  furent  également  fjfisF.u- 
tes  de  fa  conduite.  Les  Catholiques  Allcmans 
rcfuferent  de  fe  trouver  à  la  Conférence  de  R.v 
tîfbonnc  ,  parce  que  le  champ  pour  conférer 
eiloit  déformais  ouvert  à  Txentc  ,  &  toute  la 
6uerre  qu'il  y  eut  en  1^45.  dans  l'Empire  j  fus 
entre  les  Ecrivains  des  deux  partis  lur  deux 
^iboos.  qui  s'émciuiot  i  loccafioa  dekûicc» 
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a|4  te  dcVormcs.  La  prcmicrc  fut  entre  Coclccpoiff 
les  Catholiques,  &  Buccr  pour  les  Proteftans ,  û 
le  Concile  gênerai  eftoit  abfolumenc  ncceflaire 
pour  terminer  les  contcftations  prcfentcs ,  &c  fi 
le  National  n'y  eftoit  pas  plus  propre.  La  fecoiuie 
fut  un  différend  pcrfonnel  entre  le  mefme  Buee^ 

.de  le  célèbre  Groper  qui  de  Chanoine  de  Co> 
lognefuc  depuis  eleve  à  la  dignité  de  Cardinal 
fiucer-pour  (e  délivrer  deceiî^vant  homme  -qui 
luy reiilloit^ar  tout, ou  pour  le  rendre  furpeâ; 
aux  Catholiques  ,  l'accufa  d*eftre  la  caufè  du 

rchangemenc  arrivé  dans  l'Archeverché  de  Co** 
logne ,  en  ce  qu'il  avoir  perfâadé  l*Archeve(que 
Herman  d'appcllcr  les  Minières  Proteftans,  & 
de  reformer  fon  Eglifc  à  leur  mode.  Groper  rc- 

•pondic  à  Buccr  par  un  écrit  Apologcciquc, où  il 
racontoic  d'une  manière  incrcnjjc  i'Hilloirc  de 
la  Révolution  arrivée  dans  l'Elcdorat  de  Colo- 
gne en  matière  de  Religion.  Cependant  il  ne 
convient  d'aucune  des  principales  circonftanccs 
qui  font  rapportées  fur  le  nufnic  lu  jet  dans 
l'Hirtoirc  de  Scleïdan  :  tant  il  cil  A  ff.cilc  de  fqa- 
^oir  la  vérité  des  faits  publics  auili  bien  que  de 
iCeux  qui  font  fecrets,  quand  les  Ecrivains  fc  font 
.-un  intercll  de  Religion  de  lesdéguifcr. 

La  France  s'eftoic  jufqucs-là  abftenue  desexe^ 
curions  que  l^n  appelle  Militaires  contre  les 
Calvmiftcs ,  mais  clic  s'y  vit  enfin  obligée  par 
il'obftination  de  quelques  Provem^aux.  Les  Ha- 
ibitansde  Mcrindiol^    de  Cabrieres  quifevan-^ 
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toicnt  d'eftrc  les  rcftcs  des  Vaudois ,  ne  s'cftoicnt  154/- 
pas  contcnctrz  de  recevoir  publiquemcnc  la  Do-  * 
(Strinc  de  Calvin ,  &  d  ajiiller  leurs  Eglifes'  à  cel- 
le de  Genève  :  mais  de  plus  ils  travailloicnt  à 
répandre  autant  qu'd  leur  ciloit  pollibic,  la  mê- 
me DoClrinc  dans  la  Provence,  éc  dans  le  Daa- 
plimé.  Le  Vicc-Lcgat  du  Pape  en  Avignon  b'cn 
plaignit  au  Roy  Franc^ois  Premier  ,  iur  ce  que  la 
contagion  cftoit  pafl'ce  dans  le  Comtac  VcnaiTciili 
fa  Majclk' Tics  Ciireftiennc  ayant  écrie  au  Par- 
lement de  Provence  de  rendre  Juftice  au  Vice- 
Legac ,  il  obeïc  à  la  mode  de  ceux  qui  le  fatis- 
fonc  en  vai^eant  leurs  querelles  particulières 
'  (bus  prétexte  de  vanner  celles  de  l'Eut  y  c'cft  à 
dire  qu'il  palTa  jufqu'a  t  excez  de  la  cruauté.  Le 
Baron  de  la  Garde  &  Meynièr  d*Oppedc  fe  mi- 
jrent  à  la  tcfte  de  quelques  Compagnies  Françoi- 
fes  tirées  du  Piémont  :  entrèrent  dans  les  lieux 
condamnez  à  caufe  qu'ils  fervoient  de  retraite 
à  THerefic  &  à  la  Kcbcllion  :  y  mirent  le  feu? 
coupèrent  les  Arbres  du  Territoire  :  tucrcnt  tou- 
tes les  pcrfomies  qui  le  prefentercnt  devant  eux 
fans  diltinction  d  aerc  nv  de  Sexe  ,  de  ne  iauve- 
rent  la  vie  qu?i  ceux-  qui  paioilVoient  propres  à 
tirer  la  rame.  Les  Proteilans  d'Allemagne  s'en 
plaignirciu  à  François  Premier, qui  ne  leur  don-  . 
na  pis  la  Tatistaction  qu'ils  cfperoicnt.  Au  con- 
trairc  il  y  a  de  1  apparence  que  la  Lettre  extra-  •  ^jV 
ordinairement  ficie  qu'ils*  luy  écrivirent  n'attira 
pas  leulcment  la  rcponlc  qu'il  leur  ûc  en  meimc 
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ftylc,mais  quelle  fut  de  plus  le  principal  mor- 
^"—^  jif  çmi  le  porta  à  preftcr  de  Targcnt  au  Duc  Hcn*- 
ry  cic  Brunfvic  qui  pretendoit  leur  £\irc  la^Gucc-  - 
rc,&  qui  ne  le  pouvoit  fans  ce  fecours, 
o?o"*  ^*d"     ^^^"''y  ^cva  des  oroupcs  -y  ^  comme  Ces  fujcts  ■ 
c^ep^n  ,  ^  de  la  baiTc  Sax&  ntavoicnt  pas  laide .  de  confère- 
ver  beaucoup  de  tendre(rc  pour  luy,  quoy  qu'ils  • 
cuiTenc  prclqiittous  rcqû  h  Do<î^rine  de  Luther,  , 
il  ne  luy  fut  pas  difficile  de  recouvrer  Ton  Eut.  . 
Mais  Icspuifiànccs  trop  foiblcs  pour  gasdeirce  . 
cruelles  avoienc  recouvré,  ne  font  heurcufcs  que  - 
pour  empirer  leur.condicioii  au  UeU' dcU  rendue 
meilleure.  Les  Proteftans  plus  irrirez -de.  ce  que 
Henry,  avoic  ofê  les  -  acta<]uef  ;  que.  de  .ce .  que-  * 
lèur^Conquefte  leur,  eftoit  échapee,  eavoyeccnc  - 
incontinent  dans  là  .  baffe  Saxe  Tannée  de  LuLi- 

r de  Smalchalde:  commandée  par  le  Langrave  - 
Heife  en^  qualité  de  General ,  &  par  le  Duc 
Maurice  de  Saxe  fon  Gendre  en  qualité  de  Lieu"- 
tcnant»  General.  Henry  eut  le  couracic  d'attendre  : 
les  ennemis     de  les  combattre  ,  mais  fa  temc- 
nré  f-ut  punie  comme  elle  le  mcritoit.  Il  laiflà  . 
prefque  tous  les  fiens  fur  le  champ  de  bataille  , 

ne  fe  fauva  qu'à  peine  dans  une  de  fts  places.  - 
Elle  eftoit  forte  &  bien  munie  :  Ceux  qui  la  dc- 
fcndoient  cftoicnt  fidèles  :  Il  y  avoit  apparence 
que  les  vamqueuiS' cmploycroicnt  beaucoup  de 
temps  à  la  rcduirc;  les  Catholiques  pouvoiertt. 
fc  mettre  cependant  en^  état  d'en  faire  lever  le 
.  Siégea  lin  y.  avoit  que  Tinduiliie  qui  fût  cap;ir 
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'  i>le  d'en  hâter  la  reddition  ;  ôc  Maurice  qui  pcn- 

'  foie  déjà  à  devenir  le  Chef  de  Ton  parcy  en  iup-. 
plantant  l'Elcûeuc  de  Saxe  ^  le  Langt&ve  de 

i  HeiTe  par  les  voyes  que^l'oa  escaminera  dans  les 
Livres  iuivans  ,  inventa  un  (Iratageme  qui  luy 
féiiâit.  Il  tic  furfeoii:  les  efforts  des  aiTiegeans,  éc 

-  demanda  de  tonfeiec  avec  Heniy.  Ji  luy  perfùa- 

*  da-  dans  un  entrefitfn  où  il  n*y  avoit  pas  de  cé-. 
:  moins,  ^qoe  -ce  n*e(bit  pas  cancl  luy  que  4a  Lir^ 
3  gae  de  Smaldialde  en  vouioic  qa*à  .l*£rnpcreur , 

•  qui  (bus  prétexte  de  le  protéger  fè  xcndoit  trop 
'•niiiffant  dans  l'Empire  i  &  qu'elle  eftoic  difpo- 
KC  nons-i^ement  à  le  -rdibblir  ,  mais  encore  à 
le  laiifer  vivre  en  paix  fans  Tobligcr  à  changer  de 
Religion,  pourvcu  qu'il  renonçât  â  une  protection 
fî  préjudiciable  à  la  liberté  Germanique. Que  le  fcul 
moyen  d'afl'urer  les  Protcllans  que  c'cltoïc  tout 
de  bon  qu'il  vouloïc  {cparer  Tes  intcrcfb  de  ceux  de 
laMailon  d'Autriche,  cftoit  de  ic  laifl'er  prendre 
prifonnier  fur  la  parole  inviolable  qui  luy  feroic 
donnée  qu'on  le  délivrcroit  incontinent  après, 
car  on  luy  promcttoit  qu'aulli-toft  qu'il  fc  îeroit 
rendu, on envoycroit  iommcr  l'Empereur  de  le 
dégager;  &c  comme  l'on  f^^avoit  bien  que  faMa^ 
jcité  Impériale  n'en  viendroit  pas  à  bouc^Hcnryr 
fur  le  rdFus  ou  fis  TimpuilTanice .  de  Ton  protec- 
xeur  fcroit  bien  fonde  de  recevoir  de  la  Ligue 
de  Smdchalde  la  liberté  quelle  luy offriroit en. 
fuite  y  &  de  renoncer  ^par  U  à  toutes  les  liaifons 
particulières  quil  avok.avcc  l'Empeceur.  Les 
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gëns  (t  l»i{cnt  plus  fouvehc  furprendre  pa^ 
les  arciâces  ingénieux  que  lés  perfonnes  grome-' 
itSjfoic  qu'elles  (ecieaftenc  moins  Air  leurs  gar- 
des 9  ou  qu'elles  ayenc  trop  bonne  opinion  d*el- 
les-mefmes  pour  (bup^nncr  que-  Ton  s'ingérera 
de  les  tromper,  &  quelles  foient  capables  d'eftre 
trompées.  Le  génie  de  Henry  alloit  à  fe  jouer  au- 
tant qu*il  pouvoir  de  k  crédulité  des  autres:  Les 
paroles  qu'il  donnoic  cftoicnt  d*autânt  moins 
finccrcs ,  qu'elles  paroiflbient  fericufcs  ;  Il  mépri- 
foit  ceux  qui  y  ajoûcoient  tant  foit  peu  de  Foy  j 

néanmoins  il  ne  Uiy  pouvoir  entrer  dans  Tidcc 
qu'il  y  euft  un  homme  afl'cz  hardi,  pour  agir  à 
fon  égard  de  mefmc  qu'il  afrifToit  à  rétjard  des 
autres.  Ainn  Maurice  luy  pcrluada  facilement" 
de  f)gncr»unc  capitularion  ,  donc  les  deux  Arti- 
cles les  plus  miportans  cftoienc  que  la  Place  AC 
£ègét  fcroit  rendue  ,  &  que  ceux  qui  la  dcfcn- 
doicnt  dcmeurcroicnt  prifonniers  de  Guerre.  Ce 
Traiitc  fut  accompli  de  bonne  Foy  par  les  Aflie- 
gez  \  Henry  livra  également  ia  Place  &  fa 
pcrfonnc  aux  iProtcftans  ,  ouoy  qu'il  euft  cfté 
jilfqua-là  leur  plus  irréconciliable  enncmy. 

On  ne  fçait  fi  Maurice  avoir  négocié  de  fon. 
autorité Iparriculierc  ou  fi  le  Langrave-é{loitpar<-- 
ticipant  de  la  fourberie.  Mais  il  eft  conftant  que 
le  mefme  Langrave  ne  voulut  rien*  exécuter  de. 
ce  que  Miiurice  avoir  promis;  &  que  non  (èule- 
ment  les  Proteftans  ne  remirent  point  en  liberté- 
ilfcnry  ^^lais  encore  quek  Langrave  écrivit  en  leuir 
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fiom  à  lEmpereur  cle  profcrire  ce  Ptirice    foiis  154^; 

prétexte  de  ce  qu'il  avoit  agi  par  la  voye  de  Fait   

dans  le  récouvicmcnt  de  fcs  Etats ,  nonobftanc 
que  fa  Majellé  Impériale  euft  évoqué  à  la  Cham- 
bre de  Spire  la  connoiflancc  du  différend  qu'il 
avoic  avec  les  Proteftans  faifis  des  meimes  Etats. 
L'occafion  de  déclarer  là  Guerre  aux  Proteftans, 
ne  pouvoir  cftre  plus  favorable  ,  mais  deux  rai- 
fens  en  emp^lierenc  l'Empereur.  L'une  qu'il 
n'eftoit  point  encore  prêft.  L'autre  que  ne  vou- 
lant pas  attaquer  les  Proteftans  ùns  cftre  afTuré^ 
que  les  Turcs  ne  fcroicnt  point  de  divcrfion 
dans  1a  Hono;rie  ,  il  avoit  prié  le  Roy  Franqois 
Premier  de  moycnncr  une  fufpenfion  d'armes 
entre  la  Maifon  Ottomane,  &c  celle  d'Autrichej 
&  Francjois  pour  témoigner  à  l'Empereur  qu'il 
pretendoit  luy  rendre  cet  Oftice  avec  autant  de 
vii^ucur  que  de  fincetité,  avoit  voulu  que  l'Em- 
pereur cnvovall:  à  la  Porte  (on  Secrétaire  Gérard 
Vcltvic  ,  non  pas  tant  pour  Icconder  en  ce  point 
la  négociation  de  l'Ambafladeur  de  France  à 
Conftantinople  ,  que  rour  cftre  convaincu  par 
•  les  propres  yeux  que  la  France  n'oubliroit  rien: 
de  ce  qui  fcrvoit  à  la  conclufibn  de  la  Trêve  en- 
r  trc  Soliman  &  le  Roy  des  Romains. 

L'Empereur  ne  jugea  donc  pas  à  propos  dc- 
farouchcr  les  Proteftans,  en  leur  découvrant  tour 
le  chagrin  que  luy  donnoit  l'avantage  qu'ils  vc- 
noient  de  rcmponcr  fur  Henry.  Niais  auflî  coiti^ 
'Vac  il  eftoità  craindre  que  les  autres  Princes  Qbr- 

Zz  iij: 
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iij4;.    tholiqucs  voyant  Henry  abandonne  ,  ne  craig-. 
■  '  '       nilTcnt  d'cftrc  traitez  de  mcfmc,  ôc  ne  s'acconv* 
■  modaflcnr  de  bonne  heure  avec  les  Proteftans.^ 
ce  qui  auroit  réduit  la  Mailon  d'Autricheàs'em- 
.  barqucr  feule  dans  la  Guerre  quelle  avoir  rcfo- 
luc  contre  la  Ligue  de  Smalchaldc  ,  fa  Majeftc 
Impériale  trouva  ce  tcmpcrammcnt  qui  la  tira 
;d'a£faire.  Elle  écrivit  au  Langravc  une  Lctcre  <pii 
:  ne  pouvoit  çlikrc  ny  plus  honncHc  ny  plus  con- 
forme aux  maximes  W  plus  feveres  de  l'Evangi- 
.le.  EUe-avertifToit  ce  Prince  de  fc  montrer  plus 
grand  que  la  Viâoire  quil  avoir  obtenue,  &dc 
.le ibuvenir  de  la  condition  des  chofcsd'icy  bas: 
.de  traitter  en  Prince  Ton  prifonniet:  de:le  mec* 
.tre  en  libenc}  6c  de  foufitrir  qu'il  pût  aller  en 

SeiTonne  foUiciter    cau{èàSpire«où  les.Protc- 
ans  eftoient  en  mefine  temps  invitez  de  trouver 
par  leurs  Députez ,  ôc  de  fuipendre  cependant 
.  toutes  forterd'AAesd'hoftilité  dans  labaiTeSaxe» 
Proteftans  reconnurent  atTezpar  cette Xet- 
tre  que  l'Empereur  n'cftoit  pas  u  bien  di/pofé 
à  leur  égard ,  qu'il  avoir  tache  de  leur  pcrfuadcr 
par  les  rcfultats  des  dernières  Dietcs.  Ils  ne  pc- 
nccrcient  pas  néanmoins  jufqu'au  fond  de  fcs 
intentions  fur  la  Guerre  qu'il  leur  preparoitj 
parce  que  connoifl'ant  alfez  l'intcreft  qu'avoit  la 
Mailon  d'Autriche  de  ne  pas  endurer  qu'ils 
•  s'emparaflcnt  du  Duché  de  Brunfvic ,  ils  ne  foup- 
►  ^onnoicnc  pas  qu'elle  eût  un  autre  dcflein  que 
idlobliga.  la  Ligue  de  .Smaichaidc  dcfc  foumettre 
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'au  jugement  de  la  Chambre  Impériale,  qui  iJ4X 
n'cftant  pas  encore  my- partie  les  condamncroit  — 
infailliblement  à  rcilitucr  le  Duché  de  Brunfvic, 
ou  à  le  mettre  en  Sequeftrc  entre  les  mams  de 
l'Empereur.  L'un  &  l'autre  leur  elloicnt  également  ■ 
préjudiciables  j  &  ils  le  mirent  en  devoir  de  les  c- 
viter  en  différant  autant  qu'il  leur  (croit  poOiblc 
la  decifion  de  l'affaire.  Il  leur  fut  d'autant  plus  • 
facile  d'en  venir  à  bout ,  que  l'Empereur  ne  fîç  ' 
aucune  inflancc  pour  en  haftcr  le  jugcmcnc.  Us 
pfoduidrenc-  donc  deux  pièces  nouvelles  pous  ' 
groffir  &  pour  embaralfcr  la  procédure.  L*unc  ' 
Êic-une  Relation  des  caufes.des  Obibcles,  5:  du  ■ 
{ucccz  de  la  Guerre  ^e  la  balTe.  Saxe.  Le  détail  D.:ntii 
an  cftoic  ennuyeux  par  ùr  longueur  ,  &  tour  y  ^^"^^ 
cournoit  à  l'avantage  des  Prptcilans.  La  féconde  herus. 
efloic  une  apologie  de  Maurice ,  qui  defavoûoit 
baucemenCrla  fupercherie  dont  on  Tacculbit  d'à* 
voir  ufé^à  l'égard  de  Henry  de6run(vic  qui 
imputoit  la  capitulation  honteufè  de*  ce  Prince  à  - 
la  peur  qu'il  aVoic  euë  •  que  fi  la  Place  où  il  > 
ciïoic  xuft  efté  prife  par  a(Uiiç.  les  Soldats  Pro- 
teftans  ne  le  tuaifent  parce  qu'ils  le  connoiC 
faicnt  pour  l'cnnemy  le  plus,  dangereux  Se  le  * 
plus  oblHné  de  leur  Religion.  Luther  fe.  mit  aufli  « 
de  la  partie,  Se  compoLi  pour  la  mefmc  ha  le  - 
dernier  de  les  ouvra 2;cs.  Il  y  Ibiitint  que  la  Li-  • 
guc  de  Smalchalde  feroit  raal  en  toute  manière  r 
de  mettre  en  liberté  le  Duc  de  Brunfvic  :  Que  le  : 
dcilcm  de  Dieu  en  permettant  qu'il  fut  pris^  » 


}6t  'tlifloin  de  tHerep. 

1545.  avoir  cftc  de  le  chafticr  du  grand  crime  qu'il 
"  avoïc  commis  en  s'oppoUnc  Icul  à  la  reforma- 
tioii  de  l'Eglifc  dans  la  Saxc;&:  qu'il  nclcfaloic 
délivrer  qu'après  que  Ton  fcroîc  affure  que  Dieu 
luy  auroit  pardonné,  c'eft  à  dire  qu'après  qu'il 
fc  feroit  icpcnci  ^  ài  qu'il  auiou  faïc  pcûi- 
tcnce. 

Ce  (croit  icy  le  lieu  de  parler  de  l'avanturc 
du  mciinc  Lucher  en  exocaianc  une  ûllc  polTe- 
dcc,  maisons*cn  abfticnc  par  deux  conlidcra- 
dons.  L'une  que  Frcdcnc  Scapliilusqui  Ta  le  pre- 
mier rapporrcc  ,  n'en  eft  pas  ^lus  croyable  pout 
dire  qu'il  cftoit  lèul  prcfenc  a  ra<^ion  ,  &:  que 
Luther  jctta  les  yeux  fur  luy  pour  l'aflifter  dans 
iVxorcifme  *,  puifque  l'on  voit  d'ailleurs  dans  (es 
Livres  tant  d'averfîon  pour  le  party  Luthérien 
en  gênerai  qu*il  avoir  abandonné ,  &  contre  la 
«  personne  de  Luther  en  particulier  ,  que  Ton  ne 
croit  pas  devoir  eftablir  un  fait  de  telle  impor^ 
tance  fur  fa  (èule  depofition.  L'autre  que  les 
principales  circonftances  en  (ont  fi  fales  &  fi 
peu  vray-fcmblabjf  s ,  que  Ton  eft  bien  fondé  de 
renvoyer  à  l'Original  ceux  qui  voudront  en  cftrc 
pleinement inftruits,  en  les  avcrtifl'ant  par  avance 
qu'il  y  a  dcquoy  les  punir  de  leur  curioiicc. 

Luther  tut  plus  affligé  fans  comparailon  de  la 
tenue  du  Concile  de  Trente  qui  tut  enlin  ouvert 
le  treize  de  Décembre  1545.  Dieu  qui  difpole  des 
cvenemcns  ayant  alors  levé  tout  d'un  coup  les 
principales  oppoiîiions  qui  i'avoicnc  juiqucs-li 

retardé 
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iretardé.  Il  eftok|  Aident  que  lIBglife  ttnWerfclle  154;* 
ne  pouvoit  eUhe  aflèmblée  durant  les  Guerres  de  ■■■     "  ' 
i*£mpereur  Charles-Quinc  &  de  Fran<;ois  Pre- 
mier ;  parce  que  ces  deux  Princes  qui  pofTedbienc 

les  Etats  les  plus  confidcrables  du  Cliriftianifn^c 

fc  (croient  difpcnfcz  d'envoyer  à  Trente  les  Evc- 

qucs  leurs  (ujecs ,  &  de  recevoir  cnfuice  ce  qui  y 

auroit  cftc  décide  en  mancrc  de  Religion.  Ce- 

• 

pendant  il  y  avoit  apparence  que  la  Guerre  qui 
venoit  de  recommencer  Icroit  de  plus  longue 
durée  que  les  précédentes  ^  parce  que  François 
Premier   qui  avoit  perdu  avec  le  Duc  d'Or- 
léans Ton  fîls  puîné  rdpcrancc  de  remettre  dans 
fa  Maifon  le  Duché  de  Milan  par  la  voye  de  la 
négociation  ,  el^oic  abfolumenc  refolu  de  le  re- 
couvrer par  celle  des  armes }  àc  Charles  s'ciioit 
aflèz  expliqué  qu'il  ne  laidcroit  en  repos  Ton  eiv 
nemy,qu  après  Tavoir  rendu  le  plus  pauvre  Gen- 
tilhomme de  France.  Les  Peuples  n'elloient  pas 
moins  anioicz  que  leurs  Souverains  à  leur  reci-  - 
proque  ruine ,  &  ce  n*eftoit  plus  tant  la  querelle 
de  leurs  Maiftrcs  qu'ils  vangeoicnt  que  la  leur 
propre:  mais  les  tonnerres  qui  grondent  le  plus, 
ne  font  pas  toûjours  de  plus  longue  durée.  Une 
intrigue  de  Cour  fondée  fur  la  jaloufîe  de  deux 
Dames ,  introduisit  dans  le  centre  de  la  Champa^ 

fne  rBmpereur  à  la  tefte  d*une  armée  formida<- 
le  -,  &  le  Roy  Tres-Chreftien  s'approcha  de  luy  ï^*"* 
avec  des  forces  à  peu  prés  égales ,  à  dcffcin  de  ^^cL  Piilc- 
i'arrelkr  &  de  le  combatte.  Mais  le  danger prc-  l*»» 
Tome.  II L  AAa 


57°  Hifiûirc  de  tHtrefie.. 

'ij4 1.  fcm  fait  de  plus  forces  imprcffions  que  cclùy  qoi: 
■        n^cft  qu*éloigné  ;  &  l'on  ne  hazarde  pas  (buvenc: 
le  tour  pour  fauvcr  ou  pour  acquérir  la  partie», 
lors  quon  a  leloifirdefairede  longues  réflexions- 
ixki  Taffaire  dont  il  s*agit.  Llmportance  descho- 
fcs  qui  alloient  eftre  ezpolSes  au  hazard  d'une: 
bataille,  parut  dans  tout  {on  jour  à  l'Empereur- 
&  au  Roy  lors  qu'ils  furent  prefquc  en  prcfcn-^ 
ce  l'un  de  Tautrc  \  de  comme  le  Roy  comprit 
dans  ce  moment  que  s'il  pcrdoic  la  haraillc  la.  • 
Monarchie  Françoife  fcroit  réduite  en  Provin- 
ce de  la  Mailon  d'Autriche  ,  l'Empereur  futaulli 
pcrfuadc  que  le  moindre  inconvcnient  qu'il  y 
avoir  à  craindre  pour  luy  en  la  perdant  ,  eltoic 
qu'on  le  dégradcroit  cnluitc  dans  rAllcmagnc. 
il  y  avoir  déjà  lonf!;-tcmps  que  les  Proteitans 
l'en  mcnaçoient,en  propofant  de  luy  donner  un. 
€k>adjuteur  à  l'Empire.  Us  ne  s  eiloienc  émanci- 
pez jufques-là ,  que  parce  qu'ils  le  voyoicnt  * 
embaraflé  contre  les  François  &  contre  les  Turcs  ^ , 
&  la  plus  grande  mortification  que  les  mcfmes . 
Protcdbnf  pouvoient  recevoir  à  leur  tour^cftoir. 
d'apprendre  qu'il  fe  fut  reconcilié  avec  les  Fran-- 
^ois  :  car  outre  qu'il  luy  feroit  aifé  de  s'accom- 
moder enfuite  avec  les  Infidèles^ il trouvcroit par 
iàle  (ccrecde  tarir  la  (curce  dont  ils  avoienr. 
jufqucs-là  tiré  les  moyens  d'exécuter  la  plufparc. 
de  leurs  entreprifes. 

Ainfî  la  Paix  de  Crcfpy  en  Valois  ,  fut  preC> 
que  aulfi-todaireftée  que  propofée ,  Si  l'un  des 
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prlncîpaut  articles  en  (iic  que  les  deoz  Couron^  îffK 
nés  travailleroient  avec  une  égale  ardeui  à  Tou-  ' 
vercute  &  à  racheminemenc  du  Concile  jus- 
qu'à fa  condufion.  Elles  envoyèrent  à  Trente 
leurs  Ambaftadeurs;  U  le  Pape  nomma  pour  y 
•afCftcr  en  qualité  de  Lcgacs  crois  pcrfbnnes , 
que  les  ennemis  mefmes  du  Saint  Siège  avoiicnc 
en  avoir  eftc  trcs-digncs.  Le  j)rcmicr  cftoïc  le 
Cardinal  Jean  Marie  de  Monte  Evcfquc  de  Pa- 
Icllrine.  Le  fécond  le  Cardinal  Marcel  Ccrvin, 
&  le  dernier  le  Cardinal  Renaud  Paulus  ,  dont  • 
on  a  tant  de  fois  parle  dans  les  Livres  prcccdens. 
La  première  CcfTion  fut  tenue  le  treize  d'Ocbobrc 
^j4j.  &  le  palTa  prefque  toute  en  ccremonics.  Le 
Cardinal  de  Monte  dit  la  Meffe  j  &  Corneille 
MulTo  Evcfquc  de  Bitonto  Prédicateur  le  plus 
cciebrede  fon  temps»  prononça  un  difcours  qui 
fut  incontinent  après  imprimé.  Les  Lcgats  y 
ajouflierent  une  exhortation  fur  les  trois  nns  du 
Concile qui  eftoicnt  l'extirpation  des  Herefics, 
le  rcdablilïcmenc  de  la  Dlfcipline  Ecdcfiaftiquc, 
&  la  réunion  de  tous  les  Fidèles  dans  une  mê- 
me Communion,  &  les  Prélats  fe  ret'.rercnc  a* 
.  prés  la  publication  du  décret  pour  Touverture 
.  du  Concile.  Il  neiè  pafla  rienny  dans  la  féconde 
ny  dans  la  troifiéme  Ceffion  contre  les  Prote- 
ftans:  mais  dans  le  temps  qui  s'écoula  entre  cet* 
te  Ceffion  &  la  fiiivante ,  il  arriva  deux  conjon- 
,  éhires  qui  ne  contribuèrent  pas  moins  Tune  que 
^  l'autre  à  la  ruine  de  la  Ligue  de  Sraalchalde  ,  quoy 

AAa  ij 
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T$'^     que  la  première  fèmblit  d'abord  devoir  la  rcforccE^- 
"  '    ■  Elteconfiftoit  en  ce  que  le  Gomce  Palatin  du  Rhin 
Frédéric  Troiftéme  du  nom  premier  dés  Electeurs 

Séculiers  de  TEmpirc  rcnonçi  publiquement  à  U . 
Religion  Catholique,  &r  introduifit  le  Luthcia-- 
nilinc  ù  ins  le  haut  &  dans  1&  bas  Palaniiat  laiis 
y  trouver  de  rehil\ncc  ;  ^  la  fccondc  h:ï  que  la 
Gonfcicnce  entre  les  Catholiques  (îv  les  Pra- 
tcftans  tenue  à  Ritifbonne  par  Tordre  de  l'Eni- 
pcrcur,fe  rompit  lans  qu'il  y  eut  rien  d'arrc- 
té.  Elle  commença  entre  quatre  Theolo«^icns 
Catholiques;  Pierre  Malucnda  ,  Eurard  Billich", . 
Jean  Mot"mcikr,ôc  Jean  Coclce  quatre  Théo- 
locricns  Luthériens  ,  Martin  Buccr,  JcanBrancc, 
G:orgc  Major,  &  £rard  Schenep,  Les  deux  mo- 
dérateurs envoyez  par  l-Empeceur  tant  pour  prc- 
fîder  à  rAfllmblcc  que  pour  cmpe(cher  qu'il  n'y 
arrivai!:  du  defordrc ,  furent  lylaurice  Evêque  d'Âii* 
ftat,  &  Frédéric  Comte  de Furftembcrg;  • 

Les  Préliminaires  durèrent  plus  long-tempsv 
que  l'on  ne  sVftoit  imaginé,prccquc  IcsProtc- 
ftans  s-'obftinerent  à  prétendre  qu'il  y  eût  des 
gens  des  doux  partis  qui  écriviflênt  tout  ce  qui 
ie  diroic  de  parr  &  d*autre;  Les  Catholiques- vou^ 
loient  au  contraire  que  Ton  n'écriviâque  les  cho-. 
, ,  Tes  eifentielles &  &  fondoientfur  ce  que  les  en* 

uan$  les       .         ,       '  iï-   1  •        *  1 

Mftc»  de  U  trcttens  de  cette  nature  aullp  bien  que  les  au- 
QmkttDCK.  xxts  de-  moindre  importance  ne  pouvant  eftrcr 
^         faits  fans  qui!  s'y  melâc  une  infinité  de  chofes^ 
qui  n'a££aiccnoicnt  en  rien  au  fond  ùc  i'aôaiic 
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il'eti  amyeroic  deux  inconveniens  que  les  deux 
prtis  avoienc  autant  dintereft'd*éviter  Tun  que 
raucre.  Le  pitcmier  que  la  Conférence  tireioit 
d^elle-raerme  etr  une  longueur  iBfupportable  & 
feroit  par  confcquenc  cxpofée  à  tous  les  accidens 
qui  pouvoient  naître  de  Tincoiiftance  ou  de  la 
malice  des  hommes.  Le  fécond  que  ceux  qui  (ç 
donncroicnt  h  peine  d'en  lire  les  Aâ.cs,lcs  trai- 
tcroicnc  de  ruliculc.s  en  y  trouvant  une  i"!uilcicu* 
de  ennuyculc  de  bagatelles , qui  palloiencà  lave» 
rite  dans  la  chaleur  du  difcours  mais  qui  hors 
de  là  n'eftoicnt  pas  hipporrablcs.  Cependant  cette 
contcftation  dura  prés  de  fix  fcmaincs  ;  ôc  les 
Catholiques  (tiubçonnant  que  les  ProreRans  ne 
s'attachoicnt  à  ce  prcl  tnuuirc  ojiie  pour  rompre 
prccifemenc  là-deiTus  lans  avoif  entré  en  niatic- 
fC  ,  le  party  le  plus  opiniâtre  obtint  enfin  ce 
quil  pcetendoit.  Le  Cacholiquc  fe  relâcha-,  ôc  la 
Conférence  fut  ouverte  le  cinq  de  Février  mil 
cinq  cent  quarante  Cix.  Le  Dodeur  Malucnda 
Efpagnol  6c  Buccr  furent  les  feuls  qui  parlèrent , 
&  néanmoins  il  n'y,  eut  entre-  eux*-  qu'une  quef- 
tion  agitée.  Ëlle  confiRoit  dans  la  manière  donr 
lespecneurs  pafToicnt  de  Iccu  d'ennemis  de  Dieu 
où  ils  cftotent  à  celuy  d'e^^^i^i^^  du  ntcGneDieu., 
c*eftà  dire  des  peines  de  TEpfer  qui  leur  eftoienc 
dues  an  mérite  de  k  vie  étemelle.  Maluenda . 
(bûtenoit  la  Doârine  Catholique,  qui  attribuoic 
ce  changement  fi  merveilleux  à  la  qualité  habi- . 
tuellcdc  la  grâce,  qui  paflbit  par  infufion  dan&. 
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'tj4S*  ^'^nic  du  pcchciir ,  &  qui  y  dcmcuroit  jufqu  a  ce 
n  f  qu'elle  en  fut  chaflcc  par  un  nouveau  pcché 
:mortcL  :  Que  cette  qualirc  éciairoit  rcnccnde- 
ment,  &  fans  toucher  à  k  liberté  infpiioit  au 
cœur  les  mouvcmcns  Tumaturels  de  l'amour  de 
Dieu ,  &  de  la  deteftation  du  péché  (br  tott> 
'tes  chofcs. 

Bucer  foûtenoit  au  contraire  fclon  lesfenti- 
mens  de  Luther ,  de  Zuingle ,  &  de  Calvin ,  qu'il 
n*atrivoit  aucun  changement  intérieur  dans  les 
pécheurs  qui  paflbient  de  l'état  du  crime  à  ce- 
tay  de  la  Juftice:  Qu'ils  ne  laiflbient  pas  d'eftre 
auffi  méchans  en  ettet ,  &  par  confequent  au£& 
coupables  dans  le  (bcond  de  ces  Etats  que  dans 
le  premier  :  Que  toute  la  différence  qu'il  y  avoir 
vcnoit  de  la  pa?t  de  Dieu  ,  qui  n'imputoit  plus 
aux  pécheurs  les  dcfordrcs  dont  ils  eltoient  ac- 
tuellement fouillez i  &.qu'afin  de  ne  les  pas  pu- 
nir dans  cette  vue  ,  Dieu  fe  contcntoit  de  les 
couvrir  de  la  Jurticc  de  J  esus-Chris  T  comme 
d'une  robe  blanche. 

Cts  deux  averfaircfi  avoient  difputé^un  mois 
&  demy  fur  une  matière  fi  fubtilc ,  lors  qu  d  ar- 
riva à  Ratifbonnc  Jules  Flug  nommé  à  l'Evè- 
chc  de  Naumbourg  que  l'Empereur  cnvoyoic 
à  la  Conférence  en  qualité  de  troificme  Modé- 
rateur. Ccftoit  un  homme  f(^avant  à  la  vérité  , 
mais  d^aiiieurs  fujct  à  la  maladie  pour  lors  affez 
commune  entre  les  plus  modérez  des  beaux  efprics, 
c'eft  à  dire  pailtouné  pour  ne  faire  qu'une  Re- 
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ligion  de  l'ancienne  &  des  modernes  enmélanc  tj4j 
leurs  maximes.  Il  montra  dans  la  Confcrcncc  ~— 


aufli-tort  qu'il  y  eut  efté  iiirroduit,  un  Ordre  lî- 
pné  de  la  propre  main  de  fa  Majefté  Impériale 
a  ceux  qui  amftoicnt  à  la  Conférence  &  qui  en 
écfivoienc  les  Aâes  de  ne  rien  divulger  de  ce 
qui  y  feroic  dit  ou  faic  de  parc  &  d*autre  Cous- 
quelque  caufc  ou  prétexte  que  ce  fût,  jufqua  ce 
que  la  Dietce  prochaine  cftant  ouverte  on  les- 
y-  mandaft  pour  recevoir  leurs  dcpoikions  Se, 
pour  examiner  lemrs  écrits.  Les  Catnoliques  ac* 
quiefcerenc  à  cét  Ordre  «.mais  lesProteftans  le  re- 
jettercnt  abfolumcnt,  fur  ce  que  leurs  Supérieurs  . 
leur  avoicnt  ,  difoieni:- ils,  commandé  de  ics  in- 
fornicr  cxacflcmcnt  coures  les  icincuncs  de  ce 
qui  fc  paflcroic  en  la  Conférence.  Sur  quoy  ils  . 
demandèrent  que  l'on  fiik  changer  ce  Comman- 
dement, ou  qu'on  leur  pcrmill  de  fc  retirer. 

Les  Médiateurs  en  écrivirent  à  TEmpcrcur  , , 
ïnais  les  ProtcftAns  n'attendirent  pas  que  la  rc- 
ponfc  fût  venue.  Les  Théologiens  &lcs  Députez  : 
de  l'Electeur  de  Saxe  allèrent  auparavant  trouver 
les  Médiateurs  i    prirent  congé  d'eux  en  leur  * 
montrant  un  ordre  dii  mefme  Elcâeur^  qui  ks  . 
rappclloit  fous  prétexte  de  conférer  avec  eux  fur  . 
le  ulence  que  fa  Majcftc  Impériale  vouloir  cftrc 
obfervéïBuccrqui  fuivant  la  dépoiitiondeBillich  : 
avoit  eu  du  pire  dans  la  Conférence  ,  fc  preva-  ^^^^^ 
lut  du  meGne  prétexte     les  autres  Théologiens  iari(^  ' del' 
^Députez  qui  n'avoicnt  pas  lieadc  s'en  lervir  Biilich.^ 


ins  h  Te- 
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1^4  î.    puis  qu'ils  ncftoicnt  ny  mandez  ny  révoquez",  né 

  Lidcrcnt  pas  de  partir  immcdutcmcnt  après  fans 

rendre  aucune  raifon  de  leur  retraite  aux  Modé- 
rateurs qui  tachoicnt  de  les  retenir. 

Ainfi  finit  la  Conférence  de  Ratiibonnc  au 
rapport  des  Ecrivains  Protcllans  ;  mais  les  Ca- 
tholiques la  racontent  d'une  autre  manière  «  car 
^  ils  prétendent  que  leurs  avcrfaircs  s'enfuu:ent,& 

Codée  le  juftifie  par  un  rcfcrit  de  l'Empereur. 
Billîch  rapporte  fort  au  long  les  embarras  -ou 
/Maluenda  reduifît  Bucer  $  &  les  impertinences 
l^u  il  fait  dire  à  celuy-cy  pour  ne  pas  demeura 
•  court  font  fore  étranges.  Bucer  s'en  défendit  par 
une  longue  apologie:  mab  ils  eft  eftonnant  que 
ny  les  uns  ny  les  autres  n*ayent  eu  recours  aux 
Aâes  de  b  Conférence ,  qui  dévoient  pourtant 
.  décider  la  queftion  du  fait  dont  il  s'agiflbit  ;  & 
il  y  a  de  Papparence  que  quelques  précautions 
que  l'on  eût  priiès  pour  les  renare  iinceres  ,  ils 
ciloicnc  foupqonncz  par  les  deux  partis  de  vus 
rcftrc  pas. 

La  mort  de  Luther  quifurvint  durant  cette  dif- 
pute  le  dix- huit  de  Février  mil  cuiq  cent  quarante 
iix  ,  ne  fut  pas  moins  diverfcment  décrite.  Les 
Protellans  prétendirent  qu'il  n'y  elloit  rien  arri- 
ve t]ue  de  naturel ,  &  que  Luther  ne  s'cftoit  point 
aflcz  ménagé  dans  fon  année  Climateriquc ,  qui 
clloit  la  foixante  troUicme  ;  ou  plùtoft  qu'ayant 
pris  trop  de  peine  a  réconcilier  les  Comtes  de 
.^aa&fcld  ^  Seigneurs  du  .lieu  où  il  cfloit  né, 
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l'cchauffaifon  caufala  plcurcfic  donc  il  mourut.  Les 
^Catholiques  publièrent  au  contraire  qu'il  y  eftoit 
intervenu  des  circonftanccs  prodigicufcs  qui  ne 
pouvoient  eftre  attribuées  qu'à  des  effets  vifiblcs 
de  la  vançeance  divine,  qui  avoir  commencé  dés 
cette  vie  a  le  punir  des  crimes  qu'il  y  avoir  com- 
mis ,  &c  des  auvoL  doac  il  airoit  clic  &  ictoic  k 
'Caufe. 

On  s^accorda  nàeat  &t  U  relation  du  mcur* 
tre  de  Jean  Diaz,  quoy  que  cette  ai^ition  ne  pûccdirc 
ny  plus  horrible  «a  elfe  mefmc  ny  pltu  (canda- 
leufe  à  1  égard  de  toucc  la  Cbrciticocé ,  taoc  Ca* 
'thotiqiie<]ue  Proceftante.  JeanDiaz  Eipagaol 
turel  sVuott  ââe  Luchcticn  en  fim  pays  par  h 
ixdhice  des  Lhm  de  cette  Scûe,  ^ui  ne  laiObkM 
pas  de  conrir  dans  tous  ks  Etats  èc  la  Maifim 
d'Auaichc,  quelque  précaution  que  l'on  appot- 
tât  pour  les  empêcher  d*y  entiei;  Il  eftoix  dange- 
reux de  demeurer  en  Efpagnc  fans  eftw  de  U  Re- 
ligion du  Prince,  &Diaz  n'cftoit  pasd'humeurl 
fc  contraindre  en  fait  de  confciencc.  Il  le  bannit 
volontairement;  &  comme  on  aveu  plus  d'une 
fois  dans  cette  Hilloirc  que  Buccr  cftoit  le  refu- 
se des  fçavans  perfccutcz  ou  qui  craignoient  de 
1  eftre  pour  avoir  renoncé  à  la  Communion  des 
■Catholiques,  Diaz  Talla  cherchera  Stra{bourg.  Bu- 
iCci  ne  trouva  pas  à  la  venté  tant  de  génie  dans  la 
pcrfoniicdcDia2,qu'il  en  avoit  aperçu  dans  celle  de 
Calvin,  mais  il  y  trouva  plus  de  docilité  ;  &c  foit 
^ue  cette  qualité  le  clucinât»  ou  que  Diaz  cû^  U 
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1  J45.  l'cftc  de  ce  que  Buccr  cherchoit  pour  en  faire  un  • 
"  Succcflcur  ^  il  le  dcftina  pour  dire  après  luy  le  Di- 

recteur des  études ,  &:  de  la  Religion  à  Straibourg. 
,  Il  le  reçût  ainfi  pour  CollejTuc  au  Miniftcrc, 
&  à  profcfTcr  la  Théologie  i  hc  le  le  fit  donner 
pour  compagnon, lorS' que  le  Langravc  dcHeflc 
renvoya- a  la  Conferênce  de  Raciibonnc.  Ma- 
lucnda  qui  y  tcnoit  le  premier  rang  eoue  les 
Doélcurs  Catholiques^  fiic  encore  plus  irrité  que  - 
furpris  de  trouver  Diaz  entre  les  Théologiens  . 
Froteftans.  Il  mit  en  ufage  tout  ce  qui  fervoit 
pour  le  ramener  à  la  Communion  Catholique:  : 
mais  il  le  trouva  inflexible ,  U,  Diaz  fe.  mit  en  j 
devoir  de  retourner  à  Strafbburg  avec  Bucer.'  Il  : 
rencontra  en  chemin  dans  la  Ville  de  Lumbcrg  , 
au  Palatinac,  Alphontè  Disiz  fon  frère.  La  pro-. 
feffion  de  celuy-cy  eftoit  d*Avocat -en  Cour  de 
•  Rome ,  où  il  s^ftoit  lafTc  des  reproches  qu'on  luy 
faifbit  de  la  pcrycrnon  de  fon  rrerc.  Il  l'avoitpri- 
fc  au  point  d'honneur  ;  &  eftoit  allé  en  pofte  à  . 
defTeiii  de  le  joindre  en  quelque  licii  qu'il  fût, 
de  le  ramener  en  toute  manière  à  la  Commu- 
nion des  Catholiques.  Il  l'atteignit  en  effet  à 
Lumbcrg  dans  le  Palatinat  ,  &  y  eut  une  longue  • 
convcrlation  avec  luy.  Il  luy  reprefenta  tout  ce 
que  l'imaguiation  la  plus  échauffée  peut  fuggcrcr 
en  matière  de  pcrfuafions  &  de  reproches  i  & 
VBiM  laire-  ^^'^7^^^        difpofcr  ny  à  le  fuivie  à  Rome,  ny^ 
htioD  de  c»  à  retourner  en  Efpagne,  ny  à  changer  de  Reli» 
gion^ny  à  forar.dcs  Etats.  Luthériens  ^  il  envoya^;. 
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Cet  accident  fournit  aux  Protcftans  un  nou-  i  ■ 
'VCau  prétexte  pour  rcfufcr  d'allerà  Trente  fonde, 
dirce  que  leurs  vies  n'y  lcroientpoi|it  en  fûretc  -,  &: 
le  Concile  aptes  les  y  avoir  tant  de  fois  Ôi  11  fo- 
Icmnellcmcnt  invitez  ,  commenta  dans  la  qua- 
trième Scflion  i'cxamcn  de  leur  Dodrine.  Il  l'a- 
voir tirée  mot  à  mot  des  Livres  de  Luther  &c  réduite 
en  cinq  articles ,  donc  le  premier  eftoit  que  toute 
k.Doâ:rinc  neccCaire  à  laPoy  Chrcfticiine  Ce  trou- 
voit  contenue  necccment-^en  termes  exprès  dans 
les  divines  Eciitures  ;  &  que  c'cftoit  l'invention 
humaine  qui  y  avoit  ajouté  les  traditions  non 
écrites  comme  ayant  eflé  lainccs  par  ]  E  su  s- 
Christ  &  parles  Apofbres  à  la  (kinte  EgUre, 
&  confervies  pac  la  fucceflion  coivinuë  des  £- 
vefques,  &  que  c'eftoit  un  (actilcse  de  leur  at-* 
tribuer  une  autorité  égale  à  celle  des  Livres  du 
vieux  &  du  nouveau  T^ment.  Le  fécond  mu 
de  que  le  vieux  Teftament  ne  confîftoit  que  dans 
les  Livres  que  les  Juifs  rcf^voient  pour  Canoni- 
ques ,  &  qu'il  faloit  ofter  du  nouveau  l'Apoca- 
lipfe ,  <5c  fix  Epîtrcs  ;  (cjavoir  celle  de  Saint  Paul  aux 
Hébreux,  celle  de  Saint  Jacques  ,  la  féconde  de 
Saint  Pierre,  la  féconde  &  la  troilicme  de  Saint 
Jean,  &  celle  de  Saint  Judcs.  Lo  troiGcine  arti- 
cle que  pour  avoir  l'inteiligencc  véritable  des  di- 
vines Ecritures,  il  eftoit  neceffaire  d'avoir  recours 
aux  Textes  des  Langues  Originales, &  rejcttcr  la 
.tradudion  vulgauc  eu  Latin  comme  pleine  d'a-^ 


rcurs.  Le  quatricme  article  que  P Ecriture-Sainte 
cftoit  d'cllc-mermc  trcs  facile  &:  trc?  claire  j  &  qu'il  ! 
ne  faloicpour  l'entendre  ny  Glofc  ny  Commen- 
taire, mais- feulement  avoir  l'cfprit  des  brebis  dç- 
J  E  s u s-C  H R I ST.  Le  cinquième  article  que  l'E^ 
glife  n  avoic  le  pouvoir  ny  d'eftablir  des  Canons- 
ny  de  fulminer  des.anathèmes  contre  les  quatre: 
dogmes  precedenSyXiy  contre  le  rcde  de'la  Doc«- 
trinèProceftonce  qui  en  dépendoit. . 

Le  Concile  pronon^  au  concraire-deux-deciets  « 
donc  11  fubftanceeftoit,  .que  l*Egli(ê  ayant  deflein  > 
déconf^rvcr  la  pureté,  de  iTvangile  promis  paît 
ks  Prophètes  ,  publié  par  jESiis-CHUiST  , 
prefché  paf'les  Apoftres^  comme  (burce  de  toute  : 
vérité.  &  règle  de  ^la  Morale  Ghteftienne  ,  rc- 
connoiiïbit  que  ces  vérités  &  cette  Morale  • 
cftoient  contenues  dans  les  Saints  Livres  <Sc  dans 
les  traditions  non  écrites  que  les  Apoftrcs  avoicnt 
oiiy  prononcer  àjEsusCHRisT,  ou  que. 
l'Eipric  (aine  leur  avoit  infpirées.  Qu'elle  recevoir 
avec  une  rcvcrcncc  égale  à  l'exemple  des  Saints 
Pères  tous  les  Livres  du  vieux  &  du  nouveau  . 
Teftament,  &  les  traditions  non  écrites  qui  rc- 
gardoient  la  Foy  &  la  Difciplinc  comme  for- 
ties  de  la  propre  bouche  de  Je  sus  Crristî- 
diclées  par  le  Saint  Elprit  ,  &  confervccs  dans- 
TEglifc  Catholique.  Le  Concile  infcroic  icyle^ 
Catalogue  de»  Livres  du  vieux  TcHamcnt^fans 
en  rejecter  aucun  de*  ceux  que  les  Juifs  &  les 
Ijuhericns  tenoient  pour  aptocriphcs.  £nruitt:il': 


.s 
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«joàtofi  qac  quiconqttc  ne  les  nendrdk  pas  pour    i  ;  4  • 
ftcrez  &  pour  Cammiqaes  dans  toute  leur  tcen-        '  - 
due  comme  tb  eftoient  dans  b  tndufHon  vul- 
gaire en  Latin,  &  mcprifcroit  ks  traditions  avec  . 

connoiffancc  de  cuifc  &:  de  propos  dclibcrc ,  fuil: 
anarhêmc  :  l'Egliic  ayant  ainfi  voulu  d'abord  faire 
connoiilrc  à  tout  le  monde  iur  quels  fondcmcns 
elle  prctcndoit  ellablir  la  vcrirablc  Dodrinc,  fie- 
reformer  les  mœurs.  Que  l'cdition  vulgaire  fur  de-  - 
formais  tenue  pour  authentique  partout, &prin-- 
cipalcment  dans  les  Prédications ,  dans  les  Leçons* 
publiques, &  dans  les  difputcs  &  que  pcrfonne  . 
B*osâtla  rejcttcr.Quc  l'Ecriture  Sainte  ne  full  point- 
ihterprctcc  dans  un  fcns  contraire  à  ccluy  de  i'E-  - 
glife  &  contre  Icfcntiment  univcrfel  des  Pcrcs,< 
ijuand  mefmes  on  auroit  dciTein  de  tenir  fecrette  ' 
cette  forte  d' ex po/îcion      que  ceux  qui  y  con- 
treviendioient  ruffent  punis  par  leurs  lupcricurs;  ♦ 
Queronimprhnaft  l'édition  vulgaire  le  phis  corre- 
{Itment  qu'il  feroir  poffible.  Que  l'on  ne  pûtà^Pa-  - 
Venir  ny  publier,  ny  vendre ,  ny  garder  les  Livret  » 
ffaittans  de  laRéKgion  fans  qulS  furent  aprou-.; 
veK&  &ns  le  nom  -dc^  leur  Auteur ,  à  peine  d*Ezr 
communication  &  d'amende  pécuniaire  ;  ôc  qu'en  --^  - 
6a  on  ne  fûc  plus  fî  Hardy  que  d'employer  leS  » 
paroles  de  l'Ecriture  Sainte  à  des  expreflions  birr^' 
icfques  ,  à  des  quolibets  ,  à  des  fiatcrics  ,  à  des  ' 
fbrtilcges,  à  des  calomnies,  &  àdcs  fables. 

La  cinquième  Scflion  examina  la  famcu(ê:^ 
tDaiieic  du  p^ccbé  d'origine      parce  qu  clic  p^- 

B.3^biij: 


Digitized  by  Google 


fit  Hijloirû  de  î Hmfie,  ' 

1/4      roilToit  tfop  embrouillée  dans  les  ccncs  dcLti^ 
-  thcr,  on  ne  fc  fcrvit  pas  feulement  de  ces  écrits,' 
mais  encore  de  ceux  que  Tes  principaux  DKciples 
wndciiiion  ^  Philippe  Melanâon  ^voicnt  publiez 

des  lieu  xgc  fous  leuFs  nouis.  LeConcîle  -en  tira  cinq  articles^ 
«»»»«».  dont  le  premier  eftoit  qu'Adam  en  mangeant  du 
.  .fruit  dérendu  avoit  bien  perdu  la  Juftice^  6c  ea^ 
■couru  l'averHon  de  Dieu  ^  la  mort,  l'afPoibliiTe- 
■ment'du  corps^  &  kdefbrdre  dans  lespuilTanees 
de  (on  ame  :  mais  qu*il  n*cftoit  palfé  par  cette 
dcfobcïfTancc  aucun  péché  dans  les  dcccndans 
d'Adam,  &que  par confequcnt  ce  que  Ton  nom- 
moïc  le  péché  d'origine  n'ciloit  à  proplcnicnc 
parler  que  les  peines  corporelles  dont  la  poilentc 
du  mcfme  Adam  avoir  efté  punie  en  vue  de  luy. 
Xe  fécond  que  fi  le  péché  d'Adam  s'appelloit  ori- 
gmel,ccn'cll:oic  pas  qu'il  paflallaux  ancres  hom- 
mes par  une  Communication  a£luclle,maisfeu-; 
lement  par  une  fimplc  imitation.  Le  troifiéme 
que  le  péché  d  origine  coniîiloit  precifcmcnt 
dans  l'ignorance  &  dans  le  mépris  de  Dieu  j  âe 
dans  recat  malheureux  ou  l'on  fe  rrouvoit  Cuis 
crainte  pour  fes  Jugemens,  fans  confiance  en  Ces 
bornez,  &  fans  amour  pour  luy  dans  les  ardeurs 
de  la  cupidité ,  &  dans  les  dcfirs  déréglez  dont 
«Ue  eftoit  la  fource }  &  qu'enân  le  péché  d'oii^ 
gine  eftoit  unecormption  univerfèlle  de  la  na- 
ture humaine  en  gênerai,  &  de  chaque  homme 
en  particulier  tout  à  fint  perverti  dans  Ton  ame 
daxis  (bn  corps  y  dans  fon  imaainatioii  Sgf 
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'  'dans* (bo  appétit,  dans  Ton  encend«netit& -dans 
.  fa  volonté.  Le  Quatrième  que  le  péché  oiimnel 
des  Enfans  connftoit  tout  entier  dans  rinclina- 
tion  dominante  pour  le  mal  qu'ils  avoient  en 
naiflanr,  &  qui  demeuroit  en  eux  jufqu'à  ce  que 
Tulagc  de  la  raiion  le  fill  dégénérer  dam  une 
horreur  inconcevable  pour  les  chofcs  divines,  & 
dans  un  attachement  entier  à  celles  du  monde. 
Le  cinquième  que  les  enfans  des  pères  &  des  mc- 
ics  Fidèles  rcccvoicnt  à  la  vente  le  Baptême  pour 
la  remiflion  des  pecliez,  mais  que  ce  Sacrement 
n'cftoit  pourtant  pas  une  marque  qu'ils  eufl'ent 
.cqntradic  aucun  pcchc  precikmcnt  en  vue  de 
•  leur  defccndance  d'Adam.  Le  imémc  que  le  Ba- 
ptême  ne  fcrvoit  en  aucune  inaniere  à  effacer  le 
pcchc  d'origine}  mais  feulement  à  faire  qu'il  ne 
fut  plus  imputé  ou  qu'il  diminuai^  de  forte  en 
cette  vie  qu'il  n'en  rcftalt  plus  rien  pour  Tautre. 
Le  feptieme  que  le  péché  d'origine  confiftbit 
dans  le  feu  de  l'enfer  outre  la  mort ,  &  le  nombre 
piefque  infini  d'imperfeàibns  oûû  vie  hunuine 
eftoit  fujetijb. 

Le  premier  de  ces  articles  fiit  condamné  com- 
me formell^ent  contraire  à  TEcriture  Sainte,  & 
le  fécond  comme  n'etbntqu'une-deflFaite  de  l'Hc- 
refîarque  Pelage  -y  qui  fe  voyant  condamne  par  le 
Concile  de  Diofpoli  pôiir  avoir  nie  que  le  pechc 
d'Adam  fufi:  pafTeà  la  poltentc ,  feignit  de  fc  rc- 
traâ:cr  en  difant  qu'Adam  avoit  nui  à  fcs  dcfccn- 
dans^non  pas  calcul  coinjamiquant  fon  pcchc  ^ 
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Gns  rcfprit  ccft  à  dire  fans  la  Foy,' elles  ne  154/.' 
laiflbicnt  pas  d'eftrc  criminelles  ,  puis  qu'elles  1- 
proccdoienc  d'un  cœur  impur  ,  &  que  l'on  of- 
rcnfoic  Dieu  morcellement  en  trardanc  les  Corn- 
mandcmcns  fans  la  Foy.  Le  cinquième  que  la 
vrayc  Pénitence  confirtoit  dans  la  vie  nouvelle.  '• 
Qu'il  n'cftoit  pas  necelTairc  d'en  faire  aucune 
pour  la  vie  paftéc  ,  &  que  la  Pcniccnce  des  pé- 
chez aducls  ne  diipofoit  point  à  recevoir  la  grâ- 
ce. Le  (ixicme  que  la  juftice  ne  fuppolbic  au- 
cunes difpofîtions  dans  les  ames  dc,^  ceux  qui  la 
reccvoicnt  ^  Se  que  la  Foy  ne  juftifioit  pas  en 
dirpoTantà  la  grâce  ,  mais  en  fervanc  d'inihu-  ^^"^ 

*  j      •  •    1         /•       vfcdu  libre 

mène  pour  prendre  &  pour  recevoir  la  meune  arbitre Setf. 
grâce.  .Le  feptiéme  que  la  crainte  de  l*£nfer . 
non  feulement  ne  fervoit  de  rien  pour  acquérir 
la  Jufticc  ,  mais  encore  qu  elle  y  nuifbit  beau- 
coup. Qu^elle  eftoit  un  véritable  péché ,  6c  qu'el- 
le rendoit  les  pécheurs  pires  qu'Us  ne  Tavoient 
cfkê.  Le  huitième  que  la  contrition  qui  venoit 
du  fouvenir  de  l'examen  &c  de  la  dcccftation  des 
péchez  :  qui  en  pefoit  la  multitude  ,  la  crravité ,  la 
malice, &  les  autres  exccz  :  qui  avoir  cf^ard  à  la 
perte  de  la  félicite  éternelle ,  ôc  au  démente  de  la 
damnation ,  rcndoit  les  hommes  hypocrites  , 
plus  grands  pccheurs.  Le  neuvième  que  les  ter- 
reurs dont  l'amc  pecherefle  elloit  frapée  ioit  que 
rcloqucnce  du  Prédicateur  les  eût  excitées  ,  ou 
xque  Dieu  la  touchait  intérieurement ,  eftoicnt  en 
dk  de  véritables  péchez  jufqu'à      que  la  Fojr 
TomeJIL  DDd 
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r\AfC.    les  eût  fumiomées ,  &:  mcfmei  tout  à  fait  diffi^ 

  pécs.  Le  dixième  que  la  Doctrine  des  difpofî- 

cions  a  \i  Foy  dérruifoic  h  Doctrine  de  la  Foy,. 
&  privoit  les  confcicnccs  de  \x  conlol.ition  donc 
elles  avoicnt  icy  bas  bcfoin.  L'onzième  que  la 
•  Fov  eftoit  tcllemcnc  nccclluire,  que  toutes  les  au- 
tres chofcs  n'eftoicnt  à  proprement  parler  ny 
commandées  ny  dcrfcnducs  ,  tL  qu'il  n'y  avoit 
à  le  bien  prendre  qu'un  feul  pccl'ké  qui  eitoit  ce- 
luy  de  l'incrcdulité.  Le  douzième  que  qui  avoir 
la  Foy  n  elk>ic  plus  fujcc  aux  préceptes  de  la 
Loy  y  &c  n  avoit  pas  be&in  de  bonnes  œuvres  h 
parce  que  la  Foy  luy  tenoie  lieu  de  tout  y  ô^luy 
fourniiToit  en  abondance  tottrcequ'ilfaloitpoiir' 
aller  au  Cici.  Quelle  feule  accomplifToic  toutes 
fortes  de  préceptes  ;&que  le  Fidèle  pendant  qu'il- 
Tavoit  ne  pouvoir  commettre  de  crime  û  atroce 
qu'il  fiiffift  pour  le  &ire  accufer ,  bien  loin  de 
fuâire  pour  le  £ûie  condamner  devant  Dieu.  Le 
treizième  que  les  personnes  Bàptiiies  ne  pou^ 
voient  ny  perdre  ny  bazarder  leur  pourvea 
qu'elles  voulufTent  czoke,  de  quH  n'yavoicpoint 
d'autre  pecbé  qui  leur  fift  perdre  k  grâce  que 
l-infidelité.  Le  quatorzième  qu'il  y  avoit  de  la 
contrariété  entre  la  Foy  &  les  œuvres  ;  &  qu'il 
n'clloic  pas  poflible  d'cnfcigncr  ny  de  foutcnir 
les  mérites  de  celles  cy  ,  fans  perdre  celle  là.  Le 
quinzième  que  les  oeuvres  extérieures  de  la  (c* 
conde  table  du  Dccalogue  ne  (crvoient  qu'à 
lendxc  h]^£ocntc&  ceux  qui  pfctcndoicnc  mcuccx- 
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en  les  accomplifTint.  Le  feizicmc  que  les  pcr-  154^. 

ibnnes  juftifiees  elioient  tout  i  fait  délivrées  de   

la  peine  aufli  bien  que  de  la  coulpe  ,  &  qu'elles 
n'avoicnt  bcfoin  de  fatisfaire  à  la  juflice  divine 
ny  durant  cette  vie  ,  ny  après  leur  mort.  D'où 
Ton  concluoit  qu'il  n'y  avoit  ny  fatisfadion  qui 
Éûi  en  ce  monde  partie  de  la  Pcniccnce,  ny  Pur- 
gatoire cnTautre.  Le  dix-feptiémc  que  les  per- 
&nnes  juAifiees  quoy  <f£<îks  culTentla  grâce, 
ne  pouvoicnt  pourtant  ny  accomplir  la  Loy  di^ 
vinc,  ny  cvicer  les  péchez  mortels  6c  vcnicls.  Le 
^ix-  huitième  <pe  robeïlTance  à  la  Loy  de  Dieu 
dans  les  per(bnacs  judiûées ,  n'eftoit  poinc  agréa- 
ble à  Dieu.  Qu'elle  câok  d'eUe^merme  immon- 
de &  infiiffifame  :  mais  qu'elle  ne  laiiToic  pas 
aeanœoins  d'eftre  imputée  à  Juilice,  pourveu 
que  ie  fidèle  crut  que  les  reftes  de  Ces  jpechez, 
cTeft  à  dite  toutes  les  fautes  qu'il  feipit  aprâ 
avoir  récouvré  la  Foy  ,  luy  {èroient  reimfes.  Le 
dix- neuvième  que  le  judc  ofTcnfbit  Dieu  dans 
les  mcdleurcs  de  fcs  aâ:ions  ,  &  qu'il  ne  prati- 
quoit  aucune  bonne  œuvre  qui  ne  fut  au  moins 
un  pcchc  véniel.  Le  vingtième  que  toutes  les 
aclions  des  pcrfonncs  les  plus  Saintes  eftoicnt 
autant  de  péchez  ;  ÔC  qu'encore  qu'elles  fufrcnc 
dilTimuIces  à  leur  cgard  par  une  pure  mifcricor- 
dc  de  Dieu,  elles  ne  laiHbient  pas  d'cftrc  mor- 
telles d'elles  mefmcs ,  &  félon  la  fevcrité  des  Ju- 
gcmcns  de  Dieu.  Le  vingt-unième  qu'encore 
qu'il  fut  petoûs  à  un  ^u^e  de  douter  ii  Tes  ac-> 
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ry^é,   dons  cflbicnt  toutes  criminelles,  il  dcvoit'potfc^ 
tant  cftrc  aflatc  qu'elles  ne  iuy  fer  oient  poinr  - 
imputées.  Le  vingt-deuxicme  <  que  la  juftice  Se  . 
la  grâce  ncftoicnt  autre  chofe  que  la  volonté* . 
de  Dieu  favorable  aux  juâes.  Que  les  perfonncs' 
juitifiécsn'avoient  aucune  juIHce  attachée  ou  refi- 
dente  en  elles    que  leurs  péchez  n*eftoicnt  point-  : 
effacez  mais  remis,  c*e^i  dire  que  leurs-iontn(è&'  • 
ne  leur  eftoicnt  plus  imputées.  Levinet-troiiiéme'  : 
que  noftre  juftice  n*c(loit  autre  choë  que  Tim^ 
putation  qui  nous  cftoit  faite  de  la  Juftice  de 
Jesus  Christ;  &  que  les  juftcs  avoient  à 
tous  momcns  bcfoin  d  cllrc  juftificz  ,  c'cll  à  dire- 
d'une  impucanon  continuelle  de  la  juftice  de 
J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T.  Le  vingt-quacriémc  que  tous- 
les  juftcs  fcroicnt  appeliez,  &  fcroicnt  élevez  au- 
mcfmc  degré  de  grâce  ôc  de  gloire  ^  &  que  tous* 
les  Chrcfticns  eftoient  aulii  avancez  dans  la  Sain- 
teté, &:  le  ieroient  autant  dans  le  Paradis  que  la- 
Mcre  de  Dieu.  Le  vingt-cinquicme  que  les  œu-»' 
vrcs  des  Juftcs  ne  mcritoient  en  aucune' maniè- 
re la  félicité  éternelle  j  &  que  l'on  ne  pouvoir 
mettre  aucune  conâance  enclies^  mais  enlafeulo 
mifericordc  de  Dieu. 

Les  Pères  du  Concile  trouvèrent  d'abord  que 
les  articles  que  1*011  vient  d'abrcgcr  eftoient  - 
defleâueux  en  plufieuis  cho(ès,  dont  la  première 
cftoit  la  nouveauté  <le  leur  Doârine ,  peHbnnc 
avant  Lucher  n'ayant  parlé  comme  luy.  La  fc<- 
conde  que  la  Foy  des  Lqth«riens  n*eftoit  point  : 
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bncr  vertu  ,  mais  feulement  une  paflion  tout  à 
fait  fcmblablc  à  l'cfpcrance  ou  fort  peu  dihFc- 
rcntc  d'elle.  La  troifiémc  que  cette  Foy  cftoit 
bien  cloigncc  de  jiillificr,  puis  qu'elle  ciloic  cc- 
mcrairc  en  fuppolanc  que  le  Julie  pouvoit  ùns 
prcfomption  s'aflurcr  d'cltrc  en  grâce.  La  qua- 
trième que  la  vrayc  Foy  ne  conliiloic  pas  prc- 
dfcmcnc  dans  la  confiance  de  là  volonté ^  mais 
dans  racquielccment  de  1  efprit  à  routes  les  ve-^ 
ritez  (fie  Dieu  avoit  révélées ,  &c  l'Eglifc  déter-i- 
minécs  pouf  cftrc  crues.  On  ne  jugea  pas  néan- 
moins à  propos  de  pafTcc  à  la  condamnation  des 
vingt-cinq  Articles ,  (ans  avoir  auparavant  exami* 
né  ce  qui  avoit  engagé  Luther  dans  l'erreur  i  ôc 
Ton  trouva  qu'il  y  eftoit  tombé  pour  n'avoir 
pas  pénétré  autant  qu'il  le  faloie  dans  les  dif- 
pofîtions  à  la  JufticCy  6c  à  raccompliiTementdes 
Conunandemens  divins  dont  la  principale  eft  la 
liberté. 

Il  fut  doiie  rcfolu  d'édaircir  cette  liberté  }  ôc 
parce  que  tous  les  nouveaux  Hérétiques  s'elloient 
dcclarci  contre  elle  ,  on  tira  indifFcrcmmcnt  de 
leurs  Livres  les  fix  articles  fuivans.  Le  premier 
fut  que  Dieu  ertoit  cgalcmciu  auteur  des  bon- 
nes &C  des  mauvaifes  adions  ^  &  que  1.x  voca- 
tion de  faint  Paul  n'cftoit  pas  plus  fon  ouvrage 
que  la  trahifon  de  Judas.  Le  fécond  que  per- 
sonne n'avoK  le  pouvoir  de  bien  ou  mal  pcn- 
fer.  Que  tout  arrivoit  par  une  neceflitc  abfolué. 
Qu'il  n'y  avoit  pomt  ca  nous  de  libre  arbitre,  ^6 
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que  c'cftoit  une  pure  illufîon  que  de  s'en  yan* 
~  ter.  Le  troificme  qu'il  n'y  avoïc  plus  de  liberté 
depuis  le  pcchc  d'Adam  ;  S:  qu'elle  s'eftoit  fi  ab- 
folument  perdue  par  Ton  offcjife ,  qu'il  n'en  rcC- 
toit  plus  que  le  nom.  Le  quatrième  que  s'il  y 
avoir  en  nous  de  la  liberté, ce  n'eftoit  que  pour 
mal  faire ,  &  non  pas  pour  faire  aucun  bien.  Le 
vcinquicmc  que  ce  que  l'on  appclloit  libre  arbi- 
tre ,  lors  mefracs  qu  d  cftoit  touche  des  infpiia- 
«ions  divines  les  plus  câicaccs ,  n'y  coopcroit  ca 
aucune  manière  ^  U  fuivoic  fculemcnc  ks  ia(pt« 
taxions  comme  un  indrumcnc  fans  ame,  &cofii* 
me  un  animai  déraifonnable.  Le  fixiéme  que 
Dieu  ne  conrercKroic  que  ceux  qu'il  ittypiaiToiti 
JU  qu'il  les  convecciâbic  malgré  eux,  quelque  cf« 
f oit  qu'ik  fiflens  au  contraire. 

Ces  articles  avoicnt  eflé  condamnez  dam  ks 
Msmkliéens ,  dans  les  PiilcillianiAes  ^  dans  Abail- 
lard,  &  dans  Videfi  &  le  Concile  ne  trouva  pat 
moins  tidicuk  la  precenfion  de  Luther  en  re* 
nouvellam  des  Herefies  tant  de  fois  profcrkes  ^ 
«u  il  déplora  Ton  aveuglement.  Il  le  traitta  de 
nenecique,de  Blafphemateur ,  d'Impie  d'au'- 
teur  d'une  volonté  monftnieufc ,  &  il  remarqua  ' 
que  les  di(ciplcs  de  Luther  n*avoient  en  ce  point 
requ  que  la  moitié  de  la  Dodtrinc  de  leur  Mai* 
trc.  Qu'ils  l'avoient  jugée  trop  ridicule  &  trop 
•  contraire  a  l'expérience  ordinaire,  pour  la  pou- 
voir loutenir  dans  toute  fon  étendue.  Qu'ils  efi 
avoicnc  modéré  ce  qu'il  y  avoic  de  plus  «iiibl** 
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ïtimt  abfurdc,  en  avcù.int  qu'il  y  avoit  de  la  li-  ij4<î» 

bcitc  clans  rhon-.mc  pour  toutes  les  atflions  ex-  * 
tericurcs  qui  rcgardoicnc  la  Police  ôc  l'occono- 
mic ,  Se  gencLalcmcnt  pour  tout  ce  que  l'on  cn- 
tcndoïc  par  le  nom  de  Jufticc  Civile  ,  qu'il 
faloit  cftrc  aveugle  pour  difconvcnir  que  les  ac- 
tions de  cette  nature  fc  fiOent  autrement  que  par 
confeil  &  par  cledlion.  Mais  que  pour  celles  qui 
rcgardoicnc  la  Juftice  divine  ,  l'homme  avoic- 
perdu  la  liberté  par  l'abus  qu'il  en  avoic  Ëuc  cU'- 
acs-obcïflant  à  Dieu. 

•  Mais  parce  que  la  Doâ:rine  Catholique  du  li^ 
Brc  arbitre  ne  pouvoir  eftrc  ruffifamment  efta-- 
blie  que  par  celle  de  la  predeftination  &  de  ia- 
Kprobacion,  le  Concile  jugea  neceflaire  d'exa- 
miner une  matière  û  délicate  à  fa  manière  ^  c*ell 
a  dite  en  rcduifanc  en  huit  anicles  tout  ce  que 
ks  Hérétiques  nouveaux  en  avoicnt  dit.  Il  ne  s*eft 
crouya  rien  dans  les  ouvrages  de  Luther  ny  dans 
ceux  de  iès  principaux  Dilciples  j  foie  qu'ils  ne  (e 
fi](fenc  pas  encaore  déterminez  fur  ce  qu'ils  en> 
devoicnc  croire,  ou  ({ne  ks  Catholiques  ne  les 
oiflenc  pcûnt  encore  prelTez  de  s'expliquer  furun"* 
|K>int  de  fimplc  fpeculacion  ,  y  en  ayant  tant 
d'autres  à  debaurc  qui  regardoicot  la  pratique. 
Mais  en  recompenle  les  écrits  de  Zuingle  ôc 
des  autres  Sacramentsûres  en  eftôicnt  remplis ,  & 
ce  fut  d'eux  que  Ton  tira  les  huit  articles  fui-     Daiw  fet 
vans.  Le  premier  que  dans   la  predcftin.ition  &  z^ng'cf* 
la  icj^robatioa il  n'y  avoit  iicn  du  colle 
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:  »/4é.  de  rhomme  \  &  que  tout  ce  qui  y  intcrvcnoit; 
■  '        cftoit  purement  du  code  de  la  volonté  divine; 
î  Le  fécond  que  les  prcdcftinez  tant  en  gênerai 

qu  en  particulier  ne  pouvoieni  cflirc  damnez ,  ny 
lies  reprouvez  fc  fauvcr. 'Lc'troilicme  qu'il  n'y 

avoir  de  vraye  juftification'  qae  pour  les  fculs 

predeftinez.  Le  quatrième  que  tous  les  juftes 
•eftoienc  tenus  de  croire  pour  article  de  F07 

qùMs  eftoient  au  nombre  des  predeftinez.  Le 
.Cinquième  que  les  juftes  ne  pouvoient  perdre  la 
grâce.  Le  uxiémc  que  ceux  qui  eftoient  appel- 
.  lez  fans  eftre  predeftinez  ^  ne  reijevoient  la  grâce 
•  qu'en  apparence.  Le  feptiême  que  ceux  qui  a- 
^voient  ebè  jufldfiez  dévoient  croire  ,  que  quoy 
qu'il  put  arriver  ils  perfèvereroient  jufqu'à  la  fià 
dans  la  juftice.  Le  huitième  quune  perfonne  jof- 
tifiée  n'avoitrien  à  craindre  pour  erire  déchiiede 
la  grâce  -,  parce  qu'elle  devoir  croire  fermement 
que  quoy  qu'il  arrivaft ,  clic  rccouvrcroit  la  jufti-; 
ce  avant  que  de  mourir. 

Les  Pcrcs  du  Concile  remarquèrent  que  cette 
Dodliine  au  lieu  de  tenir  l'ame  dans  l'humilitc  , 
qui  efl:  le  véritable  centre  du  Chriftianilmc ,  luy 
infpiroïc  un  orQjiicil  de  Démon  :  rcntrctcnoit 
dans  une  confiance  prcfomptucufc  d'ellc-mc- 
mc:  la  difpcnroit  d'avoir  recours  à  Dieu  dans  le 
point  le  plus  important  qui  eftoit  celuydel'heu- 
reufe  ou  de  la  mal-heurcufc  éternité  ,  &  ne  luy 
donnoit  pas  la  vraye  idée  qu  elle  devoit  avoir  de 
jla  malice  du  péché  ,  &  de  rexcellaice  -de  la 
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-^gface.  On  c^vailla  ddnc  à  drclTcr  fur  tomes  les:  15  47. 
matières  dont  on  vient  de  parler  un  Décret  qui  __ 
contcnoit  fcize  articles  de  la  Dodtrinc  Catholi- 
que,  ôc  trente- irois  anathcmcs  contre  la  Pro- 
tc*ftintc.  Ils  furent  ellablis  dans  la  fixiémc  Scf- 
fîon  tenue  le  treize  de  Janvier  mil  cinq  cent  qua- 
^  rantc  fcpt  j  ôc  le  premier  des  fcizc  tue  que  les 
Juifs  n'avoicnt  pû  fc  garantir  du  pechc  par  la 
Loy  de  Moyfe,  ny  les  Gentils  par  laLoy  de  na- 
ture. Le  fécond  qu'ainfî  il  avoit  falu  que  Dieu 
envoyât  fon  Fils  racheter  les  uns  5c  les  autres. 
L-c  troiliémc  qu'encore  que  ce  fils  fût  mort  pour 
Tous  ,  il  n'y  avoir  pourtant  que  ceux  qui  reçoi- 
vent le  bien  fait  &  ics  mérites  de  fa  Paûion ,  qui 
en  proficalTcnt.  Le  quatrième  que  la  judification- 
dcVlmpic  fc  faifoit  en  paifanc  de  l'cltat  d'En-» 
fant  d'Adam  à  i'cftat  d'Enfant  de  Dieu  par  Je- 
sbs-Christ  i  &  qu'elle  ne  fc  faifoit  point  depuis  ia 
-  piiblicatton  de  l'Evangile  fans  le  Baptême  eneâif  4 
ou  du  moins  fans  ce  qui  s'appelloic  le  voea,x*eft  * 
à>^te  le  defir  du  meime  Baptême.  Le  cinquième 
que  la  juftification  des  perfonnes  qui  avoienc 
liifage  de  leur  raiCbn,  conunençoit  par  la  grâce 
prévenante  qui  les  di^ofbit  à  la  jumce ,  Se 
^iroit  leur  confèntemcnc  fins  contrainte  ScUms- 
-violence.  Aûifi  ce  que  Thomme  faifoit  alors ,  il 
le  faiCbit  fi  volontairement  *  &  dans  une  fi  pleine 
&  fi  entière  liberté ,  qu'au  moment  qu'il  rcçcvoit 
cette  grâce  il  poiivoit  la  rejetter.  Le  fixicmc 
^ue  le  moyen  de  fc. préparer  à  cette  gr^^^  «-on- 
Tome  UI.  EEc 
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liffiûrpaiemietemeac  \  ctobre  ks  .imlàtions  tti 
■-  les  pcomeffcs  divines  :  puis  à  fe  reconnoifbe: 
pccheor  :  à  craindre  les  Jugcmens  deDicu,  &  à.^ 
cTpererenfa  mi(èricorde:i commencer  à  l'aimer 
à  detefter  le  péché  ;  bL  enfin  àiormex  une&rme  le- 
folution  de  le  puriBcr  pir  les  Saciemens^  de  me^ 
ncr  une  vie  nouvelle ,  &  d'obfcrvcr  les  Comman<« 
démens  de  Dieu.  Le  feptiémc  que  la  julliHca- 

.        tion  qui  fc  faifoK  umncdiatcmcnt  après  les  pré- 
parations dont  on  vient  de  parler,  ne  confiftoic? 
pas  dans  la  feule  rcininion  des  péchez  ;  mais  en- 
core dans  la  fan(flification  qui  proccdoit  de  cinq», 
caufes ,  ftjavoir  la  gloire  cterncHe  :  Dieu  :  J  e  s  u  s- 
Christ:  les  Sacrcmcns  \  Ôc  la  jufticc  donnée 
de  Dieu  ôc  reçue  tclon  le  bon  plaifir  du  faint  ■ 
Efpnt  ôc  fclon  la  difpoficion  du  iujct  :  mais - 
qu  clic  ne  vcnoit  jamais  fans  cftrc  accompagnée  : 
de  la  £oy>  de  l'ETpcrance,  &  de  la  Charicé.  Le  *. 
huitième  <pc  ce  queCdnc  Paul  difoic  que  THom- 
me  clQboit  juÛôBc  gratuitement  &.  par  la  Foy.,  . 

^  devoir  cfl:re  entendu  dans  le  fcns  que  la  Fôyc 
edoic  le  principe  de  la  juftiâcation ,  &  que  rien  k 
de  ce  qui  la  precedoic  ne  mcricoit  la. grâce.  Le: 
neuviéiiie  que  les  péchez  n*eûoienc  pas  remis  à  - 
ceux  qui  Ce  vantoient  d'cn  eftre  certains^. âe  qut-i 
&  repofoient  fur  cette  feule  aCTurance.  iQue  l'on  ^. 
7»e  dévoie  pas  dire  que  cette  feule  Foy  jullifiafti^^ 
&  qu'encore  qu'il  n*y  eût  pas  liieu  dé  douter  que  - 
ton.  fut  en  grâce ,  fi  Ton  avoir  feulement  égardi^ 
1  la.  mitcricorde  de  Dieu^  aux  mérites  de  Issus* 
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•<;tIRiST,  &  à  l'effet  des  Sacrcmens  ,  aufTi  il  y 
avoitlicu  de  douter  dans  la  vue  de  fapropc  indirpo- 
iition  :pcrfonnc  ne  pouvant  cftre  aflurc  par  une 
-  certitude  de  f  oy  infaillible  d'avoir  rc(^u  la  g^ace. 
Le  dixième  que  les  juftcs  cftoient  toujours  ju* 
iliûez  de  plus  en  plus  par  raccomplifTcment  des 
ordres  de  Dieu  &  de  l'Eglifc.  L'onzième  qu'il 
ne  (è  pouvoic  dire  que  Texecucion  des  CommaBr 
démens  de  Dieu  fut  impoillble  aux  Juftes  i  qui 
pour  tomber  dans  des  pecbez  venicb ,  ne  per- 
doienc  pas  la  Juftice.  Qu'en  matière  de  (àlut  il 
tie  faloic  pas  s'arrefter  à  la  feule  Fpv,  ny  dire  que 
les  bonnes  oeuvres  des  juftes  fîiflent  autant  de 
péchez^  ou  qu'ils  pedioient  toutes  les  (bis  qu'ils 
^(Toient  par  motif  de  recompenfè.  Le  douziè- 
me que  peribnne  ne  devoit  prefumer  d*eftre  du 
nombre  des  predcftinez ,  ny  croire  que  Ton  ne 
pouvôit  plus  pcclier  lors  que  Ton  cftoit  une  fois 
juilific,  ou  que  fi  l'on  pcchoit ,  on  s'en  relevé- 
roit  infailliblement  avaiit  que  de  mourir.  Le 
treizième  que  perfonnc  ne  pouvoir  non  plus 
avoir  de  certitude  abfoluc  de  pcrfevcrcr  jufqu'à  la 
:fin  :  Mais  qu'il  falojt  mettre  fa  confiance  en 
Dieu  ,  &  croire  que  la  grâce   ne  manqueroit 
point  à  l'homme  pourvcu  que  l'homme  ne  man- 
quât point  à  la  grâce.  Le  quatorzième  que  qui- 
conque elloit  tombe  dans  le  pcché  ,  pouvoir  re- 
tourner à  Tctat  de  la  grâce  en  tâchant  avec  le  Ce- 
•cours  divin  de  la  recouvrer  par  le  moyen  de  la 
pénitence.  Que  la  grâce  de  -çe  Sacrement  eftoit 

££e  ij 
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15147.    différente  de  celle  du  Baptême  en  ce  -qu'elle 
■  ^      "-'  contenoic  pas  feulement  la  contrition  ,  mais  cnv 
cote  la  Confeffion  Sacramentelle  ,  rabfolution  . 
•cffeâive,  ou  du  moins  dans  intention  de  la . 
recevoir;  &  de  plus  la.fatisfaâioii  pour  la  peine  - 
temporelle  (]ui  ne  (è  remettoit  pas  toujours  avec 
réternelle, comme  dans  le  mefme  Baptême.  * 
quinzième  que  la  grâce  de  Dieu  le  pcrdoit  non 
.ieuleintnc  par  rinndelité  ,  mais  encore  par  tôus  • 
les  autres  péchez -mortels  ,  quov  aue  la  Foy  lie 
fc  pcrdift  que  par  la  mefme  infidélité.  Lc-Tcizic- 
me  propofoic  aux  juftîBez  dans  tout  le  cours  de  ~ 
leur  vie  Tcxercice  des  bonnes  oeuvres,  qui  fer- 
voicnt  à  racquificiou  de  la  vie  ctcrnellc  promifc 
p.ir  la  mifcricorde  divine    &  donncc  pour  rc- 
coinpcnfc  des  bonnes  œuvres  en  vertu  de  cette  - 
promcfie. 

Les  Canons  de  la  Scftîon  fîxicmc  condamnè- 
rent trente  -  trois  propolicions  Hcrctiqucs  en 
cet  Ordre.  La  première  cjuc  l'homme  pouvoic 
cftre  juftilïc  fans  la  gr:.ce  par  les  feules  forces  de 
la  nature  humaine  &  par  la  Dodrinc  de  laLey».. 
La  féconde  que^ia  grâce  cfloit  donnée  pour  fai- 
re le  bien^  avec  plus  de  facilité  ,  &  pour  men- 
ter  plus  aifemem  là  vie^  éternelle  :  le  libre  ar*- 
bitre  le  pouvant  aufli  par  Isy  mcfaie,quoy  qu*€- 
yec  plus  de  difficulté.  La  tcoinémc  c]uc  Thomme 
pouvoir  croire,  cfpcrer,  aimer^ouC:  repentir  com- 
me il  faut  fans  la  prévention  raidc  du^faioc 
£(prît,  La  quatrième  que  le  libre  arbitre  lots- 
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mcfmes     il  cftoic  excite  de  Dieu  ne  coopcroit    1J47.  • 
point  pour  fç  difpolcr  à  la  gracc  ,  &  qu'il  ne         ■  * 
pouvoK  pis  s'il  le  vouloit  rcfufcr  fon  coiilcntc- 
mcnt.  La  cinquième  qu'il  n'y  avoic  plus  de  libre 
■     "arbitre  depuis  le  pcchc  d'Adam.  La  ilxicmc  qu'il 
n*cftoit  point  au  pouvoir  de  l'homme  de  faire  le 
•mal:  mais  que  les  mauvailes  aâiions  aufll  bien 
■que  les  bonnes  arrivoienc   non  feulement  par  • 
Érpermiflion  ,  mais  encore  par  l'opération  pro- * 
'predcDicu.  Lafepticmc  que  toutes  les  onivrcs 
faites  avant  la  julhûcation- font 'autant  de  pc- 
chez,  &  que  l'homme  pèche  d*autant  plus -qu il 
fût. d'efforts  pour  fc  dirpofcr  à  la  gracc.  Lahui- 
t'témc  que  Li  crainte  de  l'Enfer  cftoit  un  peclié 
\éts  mcfmc  qu'elle  faifoit  abftenir  de  péché  ,  &  - 
*rccouriràla  mifcricordc  de  Dieu.  La  neuvième 
queTimpie  efteitjuftifié  pat  la  (èule  Fo^  CaAs  « 
aucune  préparation  &  fans  auonr  mouvement  - 
de  (à  volonté.  La  dij^iéme  que  ^homme  n'eftpâs  ^ 
juftifié  par4e»  mérites  de  J  es u  s-  C  h  rs  T  ;  ^  ' 
qu'il  eft  formellement  juitifié  par  la  Jufiice  de  ' 
ce  divin  Sauveur.  LV»nziéme  qu'il  êft  juftïHcpar 
TimputationTeule  de  la  Jullice-idc  Jésus- Chr:i^t 
ou  par  la  (èule  remiflion  des  pcchcz ,  fam  aucune 
<rracc  ou  charité  qui  pafle  ôc  demeure  en  luy  i 
ou  enfin  que  la  grâce  de  la  juicificition  til:âit  * 
toute  entière  dair:  la  faveur  c^.vinc  ,  (ans  ou'ils'c- 
coulât  aucun  efrcc  de  cette  faveur  dans  Tame  du 
juftifié.  La  douzième  que  la  Foy  qui  jullifie  n'cO;  - 
:  autre  chofc  que  la  confiance  en  la  mifericordc  - 

££  e  . 
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iSA^l'  Dicu,quircmcttoiclcs  pcchcz  par  Jesus-Christ. 
■  '  La 'treizième  qu'afîn  que  les  pc-clicz  foicnc  re- 

mis, il  fuâic  de  croire  qu'ils  le  (ont  i  &:  qu'il  n'y 
a  pas  lieu  d'en  douter  ,  lors  mcfrae  que  l'on  fc 
fcnt  d'iilleurs  indifporé.  La  quatorzième  que 
l'homme  clloit  ablous  «Se  juRihé  ,  parce  qu'il 
.  croyoït  relire.  La  quinzième  que  la  Foy  l'obji- 
•  geoit  à  croire  d'cdrc  certainement  au  nombre 
des  predeftincz.  La  Tciziémc  que  l'on  n'avoir  pas 
•bsfom  d'une  rcvclation  particulière  pour  cftre 
alTurc  ri  lie  l'on  pcrfcvcreroit  dans  la  grâce.  La 
dix-fepticmc  que  les  fculs. predeftincz  obtcnoicnt 
la  grâce.  La  dix-huiciénic  que  robfcrvanon^des 
•Commandcmcns  de  Dieu  cltoit  impolliblc  aux 

•  .  perTonnes  juilifiécs.  La  dix- neuvième  qu'il  n]y 
avoir  point  dans  l'Evangile  d'autre  précepte  que 
celuy  de  croire.  La  vingtième  que  les  juftcs  & 
les  parfaits  ne  (ont  pas  tenus  de  garderies  Com- 
mandcmcns de  Dieu  ny  cpix  de  l'Eglifc.  Qoc 
r£vangilc  eOx>it  une  promefife  fans  condition 
.  d'obferver  aucun  précepte.  La  vingt>uaiéme  qne 
I  Bsus-  Christ  avoir  eÛié  donne  aux  hommes 
en  qualiré  de  Rédempteur ,  ^  non  pas  en  qua- 
lité de  Lcgiflatcur.  La  vingt-dcuxicmc  que  le 
ju{\c  peut  pcricvererfans  une  grâce  particulicrc, 
ou  qu'il  ne  le  peut  pas  lors  mcfîncs  qu'il  a  cette 
grâce.  La  vingt- troificmc  que  le  julte  ne  peut 
pécher  ,ou  qu'il  peut  éviter  tous  les  pcchcz  vé- 
niels Tans  un  privilège  fingulicr  que  TEglife  at- 
.  tiibue  à  ia  ikincc  Vierge.  La  viingc- quatrième 
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la  Jufticc  ne  fc  coaftrve  &  n'augmente  que   i;  47. 
|ar  les  bonnes  ceums  y  qui  ne  font  à  fbn  é^d  ■ 
<]ue  des  iigaes  ou  des  fruits.  La  vingt-dnquiéme 
que  le  jufte  pèche  morteliementouveniellement 
dans  tontes  Ks  aâions.  La  vingt-fizicmé  quelle 
'  jufte  ne  doit  efpeief  aucune  lecompenfe  pour  Ces 
'  Donnes  œuvres.  La  vingt- fcpdéme  qu'il  n^avoit 
noint  d'autre  péché  monel  que  celuy  de  l'infi^ 
délice:  La  vingr-huitiéme  que  la  grâce  eftant  une  ^ 
fois  perdue ,  la  Foy  fc  perdoit  aufli  ;  ou  fi  non-^ 
ol>ftanc  elle  dcmcuroit,  ce  n'eftoit  plus  une  Foy  ' 
ny  véritable  ny  Chrefticnne.  La  vingt-ncufvicnic  ' 
cpc  l'homme  ne  peut  pas  mcfmcs  avec  la  f^racc  • 
fè  relever  des  pochez  -qu'il  commet  après  le  Ba- 
.  ptêmc,  ou  qu'il  peut  recouvrer  la  jullice  par  la  i 
feule  Foy  fins  avoir  bcfom  du  Sacrement  de  Pé- 
nitence. La  trentième  que  la  coulpc  &  la  peine  • 
cftoicnt  entièrement  rcmifcs  à  toute  forte  de  Pc-  - 
nitcns,  ôc  qu'il  ne  rcllroic  aucune  peine  tempo- 
relle à  payer  en  cette  vie  ou  dans  le  Purgato  r 
Le  trente-unième  que  le  jufte  pèche  en  faifant  ■ 
de  bonnes  adions  pour  la  recompenfc  éternelle.  . 
L'a  trente. deuxième  que  les  bonnes  œuVres  dii-' 
jufte  ne  font  pas  méritoires  ^  &  qu'elles  ne.  fout  . 
en  luy  que  de  purs  dons  de  Dieu.  La  trcntettroi* 
fiémc  que  la  Doûtine  Catholique  déipogcoic  à  la:^ 
gloire  de  Dieu,  Se  aux  mérites  de  Jé^us-Chiust; ^ 
Les  Sactemens  en  gênerai &  le  Baptême  &la  ■ 
Gonfinnation  en  particulier^  fervirent  de  matie«-> 
I» lia.  Sd&on  fept ,  ou  l'on  tira  tics  IjxxcsAct  s 


i" 


4oS  'Hifioire  de  FHereJie. 

;  I J47.  .  Protcftans  trente- cinq  Articles,  Le  prcm icr  qu'il 
,  y,,  '  y  avoit  moins  de  fcpt  Sacremens  ijans  l'Eglifc. 
iLc  (ècond  qu'ils  n'cfloicnc  pas  neceiTaires,  Le 
troifiéme  qu'ils  eftoicnc  égaux  en  dignité.  Le 
.  quatrième  que  les  Sacremens  de  la  Loy  nouvel*  • 
;  le  ne  coiifieroicnt  point  la  grâce  à  ceux  qui  n'y. 
mettoicnc  ^  point  d'obftacle.  Le  cinquième  que.  * 
les^Sacremens  n*ont  jamais  conféré  ny  la  'grâce 
:  ny  la  reroiflîon  des  péchez^  mais  que  (^'atoûjours 
eikh  la  Foy  des  Sacremens.  JLc  (ixiéme-.  que'<Diea 
inftitua  les  Sacremens,  16c  leur  donna  -le  pouvoir 
-    de  conférer  la  grâce  immédiatement -après  le  pe- 
.  chc  d'Adam.  Le  Icpticmc  que  les  Sacremens  ne 
donnent  la  grâce  qu'à  ceux  qui  croycnt  que  leurs 
pcchcz  leur  lont  remis.  Le  huitième  qucla  grâce 
ne  Te  confcroit  dans  les  Sacremens  ny  toujours 
ny  à  toutes  forces  de  pcrionncs  eu  égard  aux  mê- 
mes Sacremens,  mais  feulement  à  ceux  qui  plai- 
ibient  a  Dieu^  &  lors  qu'il  luy  plaifoit.  Le  neu- 
vième qu'aucun  Sacrement  n'imprimoit  de  ca- 
radtoc.  Le  dixième  que  la  méchantccc  du  Mi-  ' 
niûrc  empêche  tout  l'ctfet  du  Sacrement.  L'on- 
ziéme  que  tous  les  Chrcfticns  des  deux  Sexes  ont 
un  pouvoir  égal  de  prefchcr  ,  &:  d'admini- 
(Irer  les  Sacremens.  Le  douzième  que  chaque 
Pallcur  avoit  pouvoir  d'abrcgcr,  d'allonger  ,  & 
de  changer  la  forme  des  Sacremens.  Le  treizié*. 
me  que  fintention  des  Miniftres  n'eft  pas  neceCr 
faire,  &  n'opère  rien. dans  le  Sacrement.  Le  quih- 
(orziéme  que  .les  Sacrctncns  ont  cfté  fculemcnc 

inflitue* 
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înftitufz  pour  nourrii  la  Foy.  Le  quinzième quo  i547# 
dans  l'Eglifc  Catholique  il  ny  a  pas  de  vray         . . 
Baptême.  Le  fcizicmc  que  le  Baptême  n'cft  pa$ 
necc0aire  à  faluc.  Le  dix  fcpciémc  que  le  Bap« 
têmc  des  Hérétiques  n'cftoit  pas  bon.  Le  dix- 
huiciéme  que  le  Baptême  &  la  Peaiccnce  font 
une  mcfme  chofe.  Le  dix>iieuviime  que  Je  Bap4 
tême  n'eftok  qu'un  figne  extérieur  s  &iie  coti^ 
tribooit  rien  à  la  julbâcacion.  Le  vingtiéiat 
kpt  le  Baptême  fe  dévoie  renouveller.  Le  vinge^ 
tiniéme  que  le  vetkable  Baptême  cft  la  Foy  quà 
les  péchez  font  remis  aux  femttns.  Le  vingts 
deuxième  que  k  pcché  ntft  point  ofté  par  it 
Baptême,  mais  que  Dieu  fe  contence  de  ne  l'im? 
puter  plus  au  bapiifé.  Le  vingt-troifiéitoe  que  k 
Baptêine  de  Jesus-Christ  n*a  pas  plus  d^ 
Vertu  qu'en  avoit  ccluy  de  faint  Jean.  Le  vingt* 
quatrième  que  le  Baptême  de  Jesus-Christ 
n'avoir  point  rendu  inutile  ccluy  de  faint  Jean, 
mais  qu'il  avoir  fcuîcnicnc  accompli  ce  c^uc  pro- 
mcttoic  Icmcfnic  Baprcnic  de  (amt  Jean.  Le  vin^t-  . 
cinquième  qu'il  n'y  avoir  que  l'immeriion  necel- 
l'aire  dans  le  Baprêmc  ,  &c  que  tout  le  rcll;  (c 
pouvoir  ncf^lif^cr  Cins  pcché.  Le  vingt  fixiémc 
qu'il  valoir  mieux  laiflcr   les  cnfans  fans  Bap- 
prcmc  que  de  les  bipnl'cr  fans  qu'ils  cuflcnr  li 
Foy.  Le  vingt-feptièmcquc  les  enfans  ne  doivent 
ponit  cftre  baptifcz  ,  parce  quils  ne  peuvent 
agir  que  par  la  Foy  d'autray  ,  qui  ne  fuâît  pas 
à  leur  égard.  Le  vingt-huidéme  que  ceux  qui  ' 
Tome,  m.  FFf 
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1547.    ont  cftc  baptifcz  dans  Tcnfancc  ,  doivent  cttrc 
rcbaptifcz  lors  qu'ils  font  arrivez  à  l'âge  de  dif- 
erction, parce  que  la  Foy  leur  a  manque.  Le 
vingt- neuvième  que  ceux  qui  après  avoir  efté 
baptifcz  dans  l'enfance    font  dans  l'ufage  de 
leur  raifon  ,  doivent  cftre  interrogiez  s'ils  veu^ 
lent  bien  ratifier  ce  que  l'on  2  promis  pour  eux  i 
&  en  cas  qu'ils  ne  le  veuillent  pas  ,  on  les  doic 
hiiTer  en  tibeicc.  Le  trenricme  que  cous  les  pe« 
chez  commis  après  Ic: Baptême,  (onc  terni»  par 
la  feule  Foy ,  accompagnée  du  (buveiiic  d'avoir' 
cfté  baptifô.  Le  titme- unième  qpe  le  vœiI  du 
Baptême  n'engage!  tien  qu'à  la  Foy.  «  & 
rompt  cous  les  autres  vœux.  Le  trente-deuxième - 
que  la  Confirmation  n'edoit  point  un  Sacrc^^ 
ment.  Le  tiente-troifiéme  quelle  n'avoir  eike  m» 
fticuée  que  par  les  Saints  Peres-,  &  que  Dieu  nc^ 
ft'eftoic  obligé  de  donner  à  ceux  qui  la  re<- 
cevroienc  aucune  grâce.  Le  trente-oiatriémc* 
qu'elle  ^n'avoir  autrefois  coniiHé  que-  dans,  une 
dfpece  <ib  Cachechifine  que  VEglile  failbic  aux- 
«nfàns  lors  qu'ils  luy  .rcndoient  conipte  dè  leur 
fey  après  eftre  arrives  à  Vâge  de.'dl{cretion,.& 
que  prefentemenc  la  Confirmation,  eftoic.  une 
pure  Cérémonie  &  fans  aucun  effet.  Le  trente- 
cinquième  que  le  moindre  Prcftrc  pouvoit  coni- 
me  rEvcfque  adminiilrcr  la  Confirmation.. 

Le  Concile  examina  toute  la  Doâ:iine  que 
Ton  vient  de  repccfenccr,  &  prononça  contre  el- 
le les  trente  anachèmcs  fuivans.  Il  condamna  com- 
me Hercciqucs  ceux  qui  diicnc  prcmici.cmcuc.quc  Ics- 
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"Sacfiemcns  de  la  Loy  nouvdle  n'ont  point  tSA  in-  1 
ftimcz  par  Jésus- Christ.  En  fécond  liai  qu'ils  (bnc 
plus  ou  moins  de  fcpt  ^  &  qu'il  y  en  a  dans  ce  nom- 
bre qui  ne  (ont  ny  véritablement  ny  proprement 
des  Sacremens.  En  troifiéme  lieu  qu'ik  ne  diKe- 
xent  -de  ceux  de  Taiidenne  Loy  que  pour  ce  qui 
r^rde  les  Ccrcmonics  ,  &  qu'il  n'y  en  a 
point  de  plus  dignes  les  uns  que  les  autres  :  En 
quatrième  lieu  qu'ils  ne  font  pas  ncccffaircs  au 
faluti&quc  la  grâce  de  Dieu  peut  s'acquérir  par 
la  feule  Foy  (ans  eux  ,  àc  ians  intention  de  les  • 
recevoir.  En  cinquième  lieu  qu'ils  n'avoient  cfté 
inftituez  que  pour  nourrir  la  Foy.  En  fixiémc 
lieu  qu'ils  ne  contcnoient  pas  la  grâce  qu'ils  fi- 
gnifioicnt ,  5c  qu'ils  ne  la  donnoient  pas  à  tous 
ceux  qui  n'y  mcttoient  pomt  d'obftaclc  ;  mais 
qu'ils  cftoicnc  feulement  des  fignes  extérieurs  de 
la  Jufticc ,  &  des  caractères  de  la  profcfTion  Chré- 
tienne qui  diftinguoient  les  fidèles  d'avec  les  In- 
fidèles. En  fcptiéme  lieu  ^ue  la  grâce  n'eft  pas 
toûjours  donnée  du  coftc  de  Dieu  par  les .  Sa> 
cremens  à  ceux  qui  les  reçoivent  légitimement. 
En  huitième  lieu  que  la  graçc  n'clbut  pas 
donnée  en  vertu  de  leur  adminiftration  ,  &' 
que  l'on  n'avoit  pas  btToin  d'eux  quand  on  avoit. 
de  la  Foy  pour  les  promcfTcs  de  Dieu.  En  neu- 
vième lieu  qu'au  Baptême ^  à  la  Confirmation', 
&  à  l'Ordre  »  il  ne  s'imprimoit  point  dans  l'amc/ 
un  caraâere  fpirituel  qui  ne  pouvoir  eftre  e&-  : 
céf  &  que  par  confcqucnc  on  pouvoit  les  ijc^i 
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15-47.  ccvoir  plus  d'une  fois.  En  dixième  lieu  que  roui 
  les  fidclçs  avoicnc  pouvoir  d "admmillrer  k  pa- 
role de  Dieu  &:  tous  les  Sacrcmcns,  En  onzième: 
lieu  que  dans   leur  adrainillracioa.  l'iiiceiinon 
duMimilrc  nefkoic  pasBcccfTairc^noii  pas  mê- 
mes celle  d«  faire  ce  que  failoic  i'Eglifte  tat  der 
femblablcs  cas.  ëb  douzième  lieu  <|ue  lors  qu'un; 
Minidre  eik  en  pcché  mortel  il  ne  confère  pas 
les  Sacremens ,  quoy  qu  il  y  apporte  d'ailleuis  les» 
qualités. lequilcs.  Ea  treizième  lieu  que  les  cé- 
rémonie», ptaciquces*  dans  TEglife  pour  les  Sacto* 
mens  ^peuvent  eftce  omilès  ou  changées  par  un. 
Faâeur  sll  le  jtçe  àpcopos.  En  quatoizianc; 
lieu  qur  le  Baptême  de  faint  Jean  a.  autant  de 
▼ertu  que  ccluy  de  Jesus-Cb-hist.  £n  quia« 
ziéme  lieu  que  l'eai  naturelle  n*eftoitpas  lama^-. 
ctcre  neoefiâie  pour  le  Baptême.  En  feiziéme 
lieu^  que  T^life  Romaine  eftoit  dans  reneur.* 
pour  le  Baptême.  En  dixrfepciéme  lieu  que  le: 
Baptême  des  Hérétiques  au  nom  du  Bere  ,  du- 
Fila  ,  &  du  faine  Efpric,  ;ivec  intention  de  faire 
ce  que  TEglifc  fait ,  n'cft  pas  valable.  En  dix- 
huuiémc  lieu  que  le  Baptême  n'eft  pas  ncccf- 
faire  à  falut.  En  dix-ncuviemc  lieu  que  la  grâce 
reçue  dans  le  Baptême  ne  (c  pcidoic  par  aucun 
autre  péché  que  ccluy  de  Tinfidclitc.  En  vingtiè- 
me lieu  que  les  bnptifcz  ne  ionc  pas  obligez  à 
.  obfervcr,  mais  feulement  à  croire  la  Loy  de  J  e- 
sus-Christ.  En  vingc-unicme  lieu  qu'ils  n'é- 
iûicnc  £OUit  obl^cz  à.  gardée  lc&  Commandcf- 
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Irtem  de  l'Eglifc.  En  vingt- dcuxicnrK;  lieu  cjuc 
le  Baptcmc  rcndoit  nub  tous  les  vaux  que  l'on 
y  faifoit, comme  dcrogcans  à  U  profclliou  cui  y 
avoit  efté  faite.  Eu  vingt- troifiéme  lieu  que  les 
péchez  commis  après  le  Baptême,  ciloicnc  remis 
ou  dcvenoient  vemcls  paT  la  feule  mémoire  de 
l'avoir  re(jû.  En  vin^^t- quatrième  lieu  qui!  faut 
rcbaptizer  les  renégats.  En  vmgt-cmquicmc  lieu 
^ue  le  Baptême  ne  devoir  cftre  re<^û  qu'a  l'âge 
de  J  £  s  us  C  H  R I  s  T ,  ou  à  l'heure  de  la  mort.  Ëa 
vingt-fixiéme  lieu  que  les  cnfans  baptifcz  n'é» 
loicBC  point  au  nombre  des  Fidèles  :  Qu'il  les 
faut  rebapciCèr  lors  qu'ils  foac  arrivez  à  1  agc  dcr 
^iicrecioii^  &  qu*à  parler  en  gênerai  il  valoir 
mieuxne  pas  bapcizcr  les  enfans  que  de  les  bap« 
tifèr.  En  vingt- (èpciéine  lieu  que  les  baptid» 
dans  l'eafatice  dcToienc  eftie  lecfacrchez  pour 
ratifier  lors  qu^ils  cftoienc  en  ige  ce  qpi  avoic 
ffté  promis  en  leur  nom.  S'ils  ne  vouloient  pas 
\lt  faire  on  les  devoir  laiiïèr  dans  leur  liberté^ 
&  ne  les  pas  contraindre  aucremm  à  la  Profef)- 
£on  Chreftienne  que  pai  k  refus  des  autres  Sa^ 
cremens.  En  vingt-hindévic  lieu  ^  que  la  Con* 
firmation  n'eftoic  point  ua  Saciement^mais  feu- 
lement une  ccrcmonic  autrdfôds  infcituée  pour 
demander  compte  de  la  Foy ,  &  prcfcntcment  mu- 
tile. En  vingt- neuvième  lieu  que  c'eftoit  faire 
injure  au  faint  Efprit  que  d'attribuer  aucune  vcr- 
au  Chrême  En  cicnucme  lieu  qu'un  iim^ic- 
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^SM*  Prcftrc  cftoit  aufli  bien  le  Minilbc  ordinaire  de 
la  Confirmation  qu'un  Eve  que.! 

L'Empereur  Cnarles-Quinc  fecondoit  par  les 
armes  temporelles  les  cenfures  du  Concile  de 
Trente  ,  qui  eftoit  les  armes  fpintucUes  de  l'E- 

flifc  :  mais  il  les  fecondoit  à  fa  mode  \  c'eft  à 
ire  en  agiffant  contre  les  Hcrctiqucs  avec  plus 
d'addrefle  que  de  finceritc.  Il  a  voit  diiîerc  de  fc 
xicdarer  contre  les  Protcftans  d'Allemagne  pcifc» 
tlanc  qu'il  cftoit  en  Guerre  contre  les  Turcs  ^ 
parce  quil  prevoyoit  que  le  Sultan  Soliman pro. 
^ccroit  die  roccafion  de  U  Guene  civile  en  ÀU 
Icmagnepour  achever  de  conquérir  la  Hongrie j 
^  les  Provinces  héréditaires  de  la  Maifon  d'Au- 
triche. Il  n'ofoit  demander  à  ce  formidable  cil. 
iiemy  une  fuCpenfion  d'armes  ^  &  quand  il  l'au^ 
toit  fait  »  elle  luy  cuA  efté  rcfufce.  Il  (çivoit 
qu'elle  ne  luy  feroit  accordée  que  parla  média* 
tion  de  la  France  ,     il  y  avoir  pour  luy  de  la 
honte  à  la  rechercher:  mais  il  ne  tro)ivoit  rieti 
de  trop  ba»  lors  qu  il  s  agiflbit  de  (on  intereft; 
il  &  prier  par  ion  Ambaffadeur  Fonfequc  ,  le 
Roy  Tres-Chrftien  Fran(pis  Premier  de  luy 
moyenner^  à  la  Porte  une  Trêve'  d*une  année, 
c'eft  à  dire  qu*il  fift  naître  à  ce  Prince ,  une  oc- 
cafion  la  plus  finguliere  qui  fut  jamais  d'exercer 
la  haute  ecncrofitc  qui  luy  eftoit  naturelle.  Fran- 
çf)\%  avoit  trop  louvcnt  éprouve  l  tiumeur  de 
Charles  pour  ne  le  pas  connoiftrc.  Il  le  tenoit  pour 
ion  cnoemy  irrcconciliablc  \  &c  U  prevoyoit  que 
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laTaix  qui  vcnoïc  del\rc  conclue  à  Crcfpi,  ne    x-54  7. 

durcroit  qu'autant  que  Charles  auroit  d'intcrcft  

de  l'oblcrver.  Gduy  de  la  France  confiftoic  à  le 
ktifTcr  éternellement  en  Guerre  avec  les  Turcs» 
puifquelle  eftoit  aflurce  de  joiiir  cependant  d'uno 
profonde  tranquillité.  François  devoir  rechercher, 
avec  d'autant  plus  de  foin  Ton  propre  repos,, 
qu*il  {èntoic  approcher  fa  more  ^  ic  qui!  ne 
Toyoic  pas  aficz  de  capacité  pour  régner  par  luy^ 
mefine  dans  le  fils  unique  qui  luy  reftoii.  Char* 
les  luj  tecenoic  encore  le  Pacrtmotne  de  Valen- 
«ne  deMâlan  là  Bi(àyenle ,  &  ne  perdoit  aucu-^ 
ne  ôccafîon  ihdiceâe  de  le  fâcher.  Enfin  Fxan«- 
^is  eftoit  perruadé.qtte  s'il  avoir  cfté  en  la  pla- 
ce de  Charles ,  &  que  Charles  eût  e(U  en  lar 
fienne  ,  non  feulement  fa  Majefté  Impériale  ne: 
fc  feroit  pas  mifc  en  devoir  de  luy  procurer  la.' 
Paix,  mais  encore  clic  auroit  fait  toutce  qu'elld"  . 
cuft  pu ,  pour  l'engager  plus  avant  dans  la.  Guer- 
re. Mais  Cl  Majefté  Très  Chrcfticnnc  n'avoitp.is. 
commencé  à  cftrc  gcacrcufc  pour  s  arrcfter  dans, 
les  bornes  ordmaires  de  cette  vertu.  On  a  déjà- 
vcu  qu'elle  avoir  écrit  l'année  précédente  à  Jean 
deMonluc  Evefquc  de  Valence  Ambafùdcur  de. 
France  à- Conftantinoplc,  de  négocier  une  fuf-  Dans U Ne 
pcnfion  d  armes  entre  la  Maifon  d'AJtnche  ^^'^^^^^ 
ks  Turcs.  Monluc  y  avoir  travaille  a  la  manic- 
.âccoùtumcc,  ccft  a>dirc  avec  fucccz  :  mais  les- 
Turcs  n'avoient.  voulu  -  acçordcr  la  furpenlion 
que  pour  un  an.,.parce  qu'en  eficc  elle  leur: 
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f  5  47.  çftoit<lcfay'antâgcurc,&  de  plus  ils  s'cftoicnt  affc» 
lîcrtcmcnt  expliquez  qu*ils  ne  la  faifoicnt  tqu*c»  • 
confideratton  de  la  FratKc.  Le  terme  cdoic  trop 
«court  pour  dompter  les  Préteftam ,  Chades  pria. 
François  d'emplo jer  de  noirreaux  Olfides  pour  le 
£ttre  allongier.  Frant;ois  envoya  à  Moulue  des 
Ordres  prcfihm  pour  la  fatisfaâiQn  de  Chadesf 
te  Moiuuc  (jui-  ne  vifek  pas  cafte  4  iutvrc  les 
i^ericablcs  incctefts  de  la  Monarchie  Fran^ilv 
ou'à  icrvif  (on  Maiftre  à  (on  gic  ,  remua  tant 
4*intrigues  qu'il  fit  prolonger  là  Trêve  entre  la 
Maiibn  d'Autriche  &'  i*Octotnane  poâr  éhiq  au-^ 
très  années.     "   "  •  •  •  - 

Ainfi  Clviilcs  air  plus  de  temps  qu'il*  n'en  fa- 
ioïc  pour  l'cxccurion  de  Ton  grand  deflcin ,  & 
ne  fc  foucia   plus  de  ménager  les  Protcflans.  Il 
prie  pour  les  poufTcr  la  première  occaijoii  qui  fc 
prercnta,&:  permit  aux  Catholiques  de  laDiettc 
de  Ratifbonnc  qu'ils  fc  reparaiîcnt  des  Prote- 
ftans  ,  6c'  qu'ils  luy  prcfenraflcnt  une  Requcflrc 
pour  contraindre  ceux  qui  s'clloient  feparcz  de 
la  Communion  Catholique  d'allillcr  au  Concilç 
de  Trente,  &  de  le  foumettre  à  tout  ce  qui  y  fç^ 
roic  décidé.  Mais  les  objets  terribles  eâdroui- 
(chent  de  plus  en  plus  rinu^;inacion  à  mefurequç 
les  yeux  s'en  approchent.  Le  parti  Protcftant 
rut  fi  confidcrable  lors  qu'on  fut  fur  le  point  de 
ITattaquer  ^  que  Charles  ne  crut  pas  le  pouvoir 
dompter  avec  toutes  les  forces  de  la  MaifoH 
4l-Autrichc  jointes  à  f elles  des  fiftats  Catholi- 
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qucs  de  l'Empire  ,  il  Ce  propofa  de  le  divircr,&  i|-47- 
en  vint  2.  bouc  par  les  intrigues  quiiuivcnr. 

La  ncccfTité  que  les  Prniccs  d'Allemagne  s'c- 
toient  impolce  de  ne  fe  pas  mcs-allier ,  les  avoic 
rendus  prcfque  tous  parens  ;  &  les  Protcftans  ne 
trouvant  pas  toujours  dans  leur  Parti  des  filles 
de  leur  qualité  qui  leur  fuffcnt  propres  ,  en 
avoient  cncrché  entre  les  Catholiques.  Ainfi  le 
Marquis  Jean  de  Brandebourg  avoir  cpoufc  la 
fille  du  Duc  Henry  de  Brunfvic  ;  &  cette  Prin-. 
ceffc  aimable  d'ellc-mcûnc  ,  &  d'ailleurs  ingc- 
mcufe  à  prevcnk  les  uidiiiations  de  Ton  mary 
pour  s*y  confonrier  par  avance  ,  Tavoit  fi  bien 
gagné  qu'il  luy  avoic  donné  fa  parole  de  tra- 
vail lier  en  toute  manière  à  la  liberté  du  Duc  Hen- 
ry de  Brunfvic  Ton  pcre.  Et  de  fait  il  n'oublia  au-, 
cun  Office  auprès  des  Dircdeurs  de  la  Ligue  de 
Smalchalde  pour  les  dirpofer  à  relâcher  leur  pri- 
fbnnier^  &  les  trouvant  inexorables*  il  rcfolucde 
les  y  concraindre.  Il  forma  une  eipece  de'  Ligue 
arec  Albert  de  Brandebourg  fon  coufin-geimain 
&  avec  le  Duc  de  Lunebourg  Oncle  macerneldu. 
Duc  de  Brunfvic }  te  ces  trois  Princes  après  avoir 
pris  encre  «ux  des  mcfiires  pour  lever  huit  mille 
Chevaux  &  vingt-cinq  mille  Fantallins»  envoye- 
senc  à  la  Cour  Impériale  pour  obtenir  le  con- 
fcntemenc  de  Charles  fur  la  Guerre  qu'ils  vou- 
loicnt  entreprendre.  Charles  accepta  avec  d'au- 
tant plus  de  joyc  leur  propolicion ,  qu'il  les  auroit 
k  premier  recherchez  s'il  cijtpenctrc  leur  dcHcin,. 
TmellI.         '     '  G  Gg 
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lif^Z.'  Ainfi  crois  Princes  confiderabics  de  k  Ligue  dè: 
■         Smaichalde  s'en  détachercnCjduisquel'Einpereuir 
y  eût  rien  contribué  :  mais  le»  intrigues^  &  le~ 
bon  heur  de  ce  Frincc  en  fcparcrcnt  un  quatric- 

nic,  qui  fut  la  principale  caufc  de  la  ruine  des- 
Protcllans.  Oa  a  remarqué  dans  le  douzième/ 
Livre  Tcftat  que  faifoit  leur  party  de  la  pcrloii- 
ne  du  Duc  Maurice  de  Saxe  ;  &  c'cft  icy  le  lieu: 
d'ajouller  que  ce  Duc  s'cftoit d'abord  comporté,, 
comme  s'il  avoit  clic  pcrfuadé  que  la  confcrva- 
tion  dépcndoit  abfolumcnt  de  celle  de  la  Ligue, 
de  Smaichalde.  Il  y  c(k)it  entre  incontincnraprcs. 
avoir  forti  de  Tutelle  :  Il  s'eftoic  marie  avec  ïx 
Princeflc  A£;ncs  fille  du  Lantgrave  de  HefTc  :  Ih 
avoic  donne  des  marques  publiques  de  rccon- 
noifïâncc  à  l'égard  de  l'Elcdcur  de  Saxe  en  luj' 
ikilànc Touvcnc  la  cour ,  &  en  ailidant  à  touces' 
les  cérémonies  où  it  y  a  voit  lieu  de  luy  faire: 
honneur.  Mais  la  familiarité  entre  les  Souverains* 
quoy  qu'ils  foient  de  mclmc  Maifon,  cil  plusfii^ 
jette  à  dégénérer  en  mépris  que  la  familiarité  en- 
tre les  particuliers  ^  foit  qu'il  y  ait  plus  de  mefu- 
tes  à  prendre  entre  les  premiers  'pour  une  lon^ 
guc  fréquentation  ,.ou  que  les  féconds  ne  (ècho<* 
qucnt  ny  fîtoft  ny  fi  facilement  de  tant  d'irregu- 
Irritez-  qui  n'échapenc  que  trop  (buvent  dans  ix\ 
fionverfation  homaine* 

L'EleéleurdeSaxe  &  Mkurice  f&  diverti(&3Îencr 
d'ordinaire  au  jeu  de  là  Paume ,  &  Maurice  fur: 
an  jour  à&z  malheureux  pour  y  perdre  tout  ce  qiul 
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«voit  d*argenc.  Lcrperance  de  le  recouvrer' ou  ia  1147.' 
lionce  de  fe  retiret  dans  cec  eftac  l'obi içrea  à  de- 


mander revanche^  &  à  jouer  une  des  Villes  de  ^^^-^^J^^ 
{on  patrimoine.  Il  la  perdit  aufli }  &  r£leâeui  cette  di^. 
qui  croyoic  avoir  droit  de  le  corriger  non  fcu< 
lement  à  caufe  qu  il  cftoit  Tainé  de  la  Maifon  de 
de  Saxe»  mais  encore  parce  qu'il  avoir  efté  fon 
Tuteur  y  luy  &  une  (cvere  réprimande  tant  de  ce 

3u'il  jouoit  fon  fond  que  de  ce  qu  il  hazardoit 
es  biens  qu'il  ne  pouvoir  aliéner.  On  ne  foufFrc 
pas  toujours  avec  le  plus  de  patience  les  plus 
juftcs  correâ:ions  ;  &  les  cfprics  alciers  s'irritent 
quclciucfois  autant  de  leurs  propres  fautes  qu'on 
leur  r.iit  appciccvoir ,  que  des  calomnies  qu'on 
leur  impute.  Maurice  requt  fi  mal  ravcrtifTcmcnt 
de  l'Elcclcur,  qu'il  le  quitta  lans  prendre  congé  de 
luy.  L'on  ajoulte  qu'il  luy  déclara  la  Guerre  j  ôc 
qu'une  caufe  fi  légère  auroit  des- lors  divifé  les 
Protcil ms ,  fi  le  Lantc^rave  de  Heflc  n'cuft  écouf- 
fc  le  m  il  dans  la  lource  pat  une  prompte  récon- 
ciliation des  parties. 

L'Electeur  ôc  Maurice  s'accommodèrent  en 
apparence  ,  mais  on  jugera  par  ce  qui  fuit  fi  ce 
fut  en  cfTec  Maurice  alla  fur  la  fin  de  Mars  mil 
cinq  cent  quaranre  ûx  trouver  l'Empereur  àRa- 
tilbonnc  où  il  fut  extraordinairement  bien  re- 
çu ;roit  que  fa  Majefté  fut  charmée  par  la  bonne 
{nine  de  ce  jeune  Prince ,  le  plus  galand  de  l'Aile- 
magne  :  U  le  plus  agréable  en  compagnie  ,  foit 
•que  la  fimpathic  qu'il  y  avoit  entre  eux  contti- 

GGg  ij 
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'747*  buaft  à  les  nnir  »  IW  n'cftant  ny  moins  amBW- 
ticux ,  ny  moins  adibir^  ny  moins  fourbe^  ny  moins  • 
diâimulé  que  l'autre  ;  •  ou- qu'enfin  rEmperenr  ' 
\         connuft  de  quelle  importance  iHuy  eftoic  d'ae^ 
^'         tirer  en  toute  manière  Maurice  -dans  {es  inteidbi . 
Il  eÛ  ccnain  qu'ils  eurent'  enfèmblc  divtrfês  > 
Conférences  :  mais  comme  elles  (è  pafTcrcnc  fans 
témoins,  &  que  d'ailleun*  ny  l'un  ny  l'autre  i>c  . 
parla  jamais  de  ce  qui  y  avoir  cfté  propofé  Se  - 
conclu,  l'on  n'en  peut  rien  fqavoir  que  par  cow^. 
jccture.  Si  l'on  en  juge  ncanaioms  jxîr  1  evcnc- 
mcnt,  il  y  a  lieu  de  cioirc  que  ces  deux  habiles  • 
Princes  après  avoir  inutilement  tache  de  fe  don- 
ner le  change  ,  négocièrent  de  bonne  foy ,  . 
qu'ils  fc  découvrirent  réciproquement  leurs  fe* 
crets.  Que  l'Empereur  avoiia  finccrcmcntà  Mau<- 
ricc  que  la  Religion  des  Protcllans  ne  le  cho-» 
quoit  pas  tant ,  que  le  refus  qu'ils  faifoicnt  de  luy 
obéir,     que  Maurice  confcfTa  à  Ton  tour  in^. 
gcnument  à  l'Empereur,  qu'il  ne  pouvoir  le  coa*. 
tenter  de  fa  condition  ;  &:  que  n'eftant  né  que 
Cadctdc  fa  Maifon^ii  en  auroit  bien  voulu  devenir- ^ 
Taîne.  Qjc  l'Empereur  ne  manqua  pas  de  profiter 
d'une  ouvertureâ'favorablcà  ion  deilcin  ;  ^  qu'il 
offrit  à  Maurice  pouivcu  qu'il  fc  joignift  à  luy 
&  qu'il  renonc^ât  à  la  Ligue  de  Smalclialdc,  l'Elc-k 
,      (florat  de  Saxe  &  les  autres  biens  <lu  Duc  Jean  Fro* 
deric  fon  Cou  fi  n .  Cette  propofîtion-n'edoic  guercs 
moins  plaufibleque  charmantc^parcc  que  l'oncon^ 
mcnccroir  kGucrre  à  l'Elcâicur  en  le  mettant  dans  . 
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Usr  (ormes  au  ban  de  TEmpiie.  Ses  cnfans  qui  ne  iSAf- 
manqucrotenc  pas  de  le  foivre  (èroient  profcrics*       •  ■  — 
comme  luy  j  6c  les  Loix  Gennaniqûes  attribuant . 
l'£leâorat  &  tous  les  autres  biens  de  la  bran- 
che ainée  de  la  Maifon  de  Saxe  à  la  Cadette ,  ôc 

Î>ar  confcqucnc  à  Maurice ,  on  ne  fuivroit  que 
c  droit  commun  en  conférant  au  mcfmc  Mau- 
rice la  fucccflfion  vacante  de  Ion  Coufm. 
Toute  la  dirtîcukc  qu'il  y  avoit  conflfloit  en  ce  que 
la  fureté  n'cltoit  pas  égale  du  cofté  de  l'Empereur  & 
du  côté  de  Maurice  j  carccluy-cy  en  paflant  des 
.  Enfcigncsdcs  Protcflansfous  celles  de  l'Empereur ,  . 
Iwzardoit  d'abord  tout  ce  qu'il  pouvoit  nfquer  en 
attirant  fur  foy  la  haïnc  iiTcconcihablc  de  tous  • 
fcs  amis  ,  &  en  cxpofant  la  Milnic  fon  Patri- • 
.moine  à  rinv.^lion  des  Confederez  de  Smalclial- 
dc.  Cependant  l'Eledorat  ôc  les  Etats  de  Saxt  ' 
<]u*on  luy  promettou  ncdoient  qu'en  idée  }  &c  - 
.refpcrancc  qu'on- luy  en  donnoit  ne  pouvoic-' 
cftre  plus  éloignée,  puis  quil  faloit  que  la  Ligue  " 
de  Smalchaldc  fat- auparavant  ruinée  >  &  la  Saxe  ' 
conquifc^  ce  qui  vray-femblabiement  n'arrive^- 
.  roit  de  long  temps.  L'Empereur  au  contraire  ti- 
roit  d'abord  de  Maurice  tous  les  avantages  .]u*il  • 
en  prccendoit ,  &:  les  tiroit  fans  rien  naz/.rder 
du  fîen.  iLie  faifoit  (crvir  d'infbiiment  po  jr  ac* 
câbler  les  Protcflans  avant  qu'ils  Ct  fuirent  tout 
à- fait  mis  en  dcfFenfè  :  Il  dccreditoit  la  Ligue  Dan»fcx4: 
de  Smalchalde  en  luy  oftant  le  jeune  Prince  de  '  ,  ''^  de 
la  plus  haute  réputation  qu'elle  euft  :  Il  divifoit  ij^t  '"* 

PPgJij. 


4tt  Hijhiri  ie  ÎHertJU. 

Mf4j,   la  Maifim  de  Saxe  la  plus  redoutable  de  cdks 

—  que  la  Maifon  d'Autriche  avoit  pour  ennemies; 
éc  néanmoins  non  feulement  fa  Majeftc  Impé- 
riale ne  donnoic  à  Maurice  rien  de  prcfcnt  ny 
aucune  afTurance  pour  l'avenir,  mais  encore  elle 
fc  rcfcrvoic  la  libcrrc  roure  entière  apics  la  dé- 
faite des  Protcftans  d'exécuter  ce  qu'elle  promet- 
toit,  puis  que  lor.s  qu'il  n'y  auroïc  plus  en  Alle- 
magne d'autre  Luthérien  que  Maurice,  il  ne  fc- 
roit  plus  affcz  fort  pour  contraindre  l'Empereur 
d'accomplir  le  Traite  fccrct  qu'ils  auroicnt  fait 
cnfemblc.  Mais  l'Empereur  ciloit  trop  ingénieux 
pour  ne  pas  trouver  d'expédient  capable  de  prc- 
îcrver  Maurice  en  tout,  ou  du  moins  en  partie, 
xl'un  inconvénient  ii  confiderable.  Sa  Majcflé 
promit  de  profcrire  i'Elcdcur  de  Saxe  avanc 
que  la  Guerre  commençili»  ôi  de  nommer  Mau- 
rice Commiffaire  pour  exécuter  le  Ban  Impérial. 
Elle  adjoufta  qu'elle  joindroit  aux  Troupà  qu'il 
Icveroic  dans  la  Mifnie  ôc  dans  la  Turinge  cel- 
les de  Hongrie  &  de  Bohême  ;  &  que  ce  ferok 
luy  qui  feroit  le  premier  Aâe  d'houilitc  en  en- 
crant par  furprifè  dans  la  Saxe  ,  &  en  la  faiiànc 
changer  de  Maigre.  Que  les  Troupes  Impériales 
n'en  ibrriroicnt  point  qu  elle  ne  fut  enderemenc 
réduite.  Se  que  toutes  les  Places  que  Ion  y  prcn- 
.  droit  fcroienc  aufll-toft  remifes  à  Maurice.  Qu^il 
auroit  ainfi  d'abord  fon  nanriflcmcnt  ;  &  que 
5a  Maifon  d'Autriche  ne  luy  pouvoir  donner  de 
ijicilkiirc  iuiccc  ,  qu'en  luy  donnant  d'aboid  la 
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tfccompen(è  qui  luy  cftoit  dcftinée  ,  &  fe  met* 

wint  clle-mcrmc  par  là  hors  d'cftat  de  luy  maiv 
qucr  de  parole  ,  &  de  s'accommoder  fans  luy 
avec  rElc61:cur.  Cet  expédient  de  l'Empereur  roue 
ingénieux  qu'il  paroifToir,  n'clloit  plaufiblc  c]u'ci\ 
apparence  j  car  encore  que  Maurice  le  mift  d'a- 
bord en  poflcllion  de  la  Saxe ,  il  n'en  feroit  pas 
beaucoup  plus  aflurc  de  fa  recompenfe ,  puis  que 
la  confervation  de  cetre  Province  dcpcndroit  ab- 
Iblumcnc  du  fucccz  de  la  Guerre.  Si  l'Empereur 
cftoit  battu,  toutes  les  promcfles qu'il auroit fai- 
tes ne  l'cmpcfcbcroicnt  p.as  de  rappcUcr  les  gens 
de  Guerre  qu*il  auroit  prcftczi  Maurice  pour  les 
employer  à  la  deffenfe  des  Etats  hcrcditaircs  de- 
là Maifon  d'Autriche  y  Ôc  Maurice  demeurAiii^ 
ainii  feul  expofé  à  la  difcretion  des  armes  vie-: 
corieuCcs  des  Ptotcftans,  pcrdroir  non  feulcmcne: 
la  €axe  qu'il  auroic  conquilè  mais  de  plus- 
k  Mifnic.  Si  l'Empereur  avoir  Tavancage  ,  Mau- 
rice ne  couirou  pas  nK»ns  de  lifque  i  car  outre  • 
que  (es  forces  eftuic  pour  lois  accrues  des  deux»' 
tiers  donneroient  de  la  jaloufie  à  la  Maifon  d'Ao-  ^ 
triche  ^  la  politique  de  fa  Majefté  Impériale^ 
eftoit  trop  tafinée  pour  laifler  en  Paix  un  Prince - 
de  la  Se^  qu'elle  auroit*  m'inée;  &  il  y  avoic 
lieu  de  prévoir  qu'elle  travaillcroit  immédiate- 
ment  après  à  luy  fufciter  une  qucrclic,  d'au- 
tant plus  fàchcufc  qu'il  fcroit  fcul  à  la  vui- 
dcr. 

Maurice  n'ignoroip  fiai  de  tout  çc  que  l'ooi 
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ï^547.  vient  de  reprcfcntcr.  line  laifla  pas  néanmoins 
"'  d'accepter  l'offre  de  l'Empereur  ,  &  l'événement 

juftifia  qu'il  avoit  trompe  en  ce  point  celuy  des 
•honunes  qui  s'efl-imoitle  moins  capable  d'cftre- 
pris  pour  duppc.  Car  Maurice  devant  cftre  d'a- 
bord invcib,  &  mis  en  poÛciUon  de  TEicdorac 
de  Saxe  ,  crut  qu'il  n'y  auroic  plus  rien  à  faire 
.pour  luy  qu'à  demeurer  dans  les  intcrcfts  del'Em» 
pereur  juiqu'i  ce  que  la  Ligue  de  Smalchalde 
cuft  eftc  tellement  afFoiblic  par  la  perte  d'une 
'bataille,  qu'elle  ne  fuft  plus  en  cftat  de  rcftablix* 
i'Ele^lieur  de  Saxe.  Il  prcfuppofa  qu'elle  iè  rom-* 
proie  alors  d'elle- m^rmc}  &  que  tous  les  Princes  ' 
J>roceftans  dont  elle  eftoit  comnofee  -craignant' 
d'élire  contraints  l'un  après  l'autre  de  rc- 
;tourner  à  l'Eglilè  Catholique  «  -5'addre(reroientà' 
luy  1  le  conjureroient  de  protéger  le  Lutheranif' 
jhe  :  le  reconnôiftroient  pour  leur  chef  j  &  con* 
fcntiroient  qû'il  demeuraft  Eleâeur  de  Saxe,  afin 
de  l'engager  plus  fortement  à  les  protéger.  Il 
prévit  encore  qu'il  feroit  afliftc  fous  mani  par  les 
Catholiques  jaloux  de  la  trop  grande  proîperité 
de  fa  Majcilc  Impériale  i  &  qu'ainfi  le  nouveau 
parti  qu'il  formcroit  dans  l'Empire  dcviendroic 
il  puifiant,  que  l'Empereur  fcroit  ravi  de  s'ac- 
commoder avec  luy  en  luy  tenant  parole.  D'où 
Maurice   conclut  qu'il  feroit  enfin  mauitcnu 
dans  l'ufurpation  cic  la  Saxe  du  confentement 
«des  ^£otciUns&  des  Catholiques.  Il  acquicf(^a 
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"(or  ce  fondemenc  à  tout  ce  que  TEmpeteur  défi-  1547. 
roit  deluy  }  &  rien  déformais  n'empefchant  la  -"^ 
Maifbn  d'Autriche  de  déclarer  la  Guerre  aux  Lu- 
thériens^ clic  le  fît  avec  une  précaution  qui  pour 
dire  trop  fubtile  eu  égard  au  génie  du  commun  des 
Allcmansj  ne  laiffa  pas  néanmoins  de  produiic  x 
peu  prcs  tout  TclFct  que  Ion  s'en  eftoic  promis. 

Les  Luthériens  cfloicnt  encore  dans  leur  prc- 
inicic  ferveur,  qui  les  aurok  rendus  invincibles 
fi  Ton  euft  témoigne  d'en  vouloir  à  leur  Reli- 
gion. Leur  zcle  euoit  à  craindre  ,  &:  il  faloit  le- 
ludcr  en  prenant  un  autre  prétexte.  L'Empereur 
ne  manquoit  jamais  d'en  trouver  à,  point  nom- 
me quand  il  en  avoir  befoin}  &  ccluy  qu'il  choi- 
-fit  cftoit  très-commode^  puis  qu'il  jufbHoit  fcs 
armes  daas  iemej[me  temps  qu'il  dccrcdiroit  celles 
de  Tes  enUcmis.  Il  accufa  de  Rcbcliion  la  Ligue  de 
Smalchaldc  ;  &fe  mit  en  devoir  de  prouver  dans  ^^^^^^ 
m  Manifcfle  long  mais  pathétique  ,  aue  depuis  mtereM^^t 
^ue  les  Confederez  s'cftoient  unis  à  Smalchaldc  ils  contre 
^nercfpeâioient  plus  l'autorité  Impériale.  Qu]ilsdi«  SauîSulL. 
^ifoient  l'Allemagne  en  deux  corps  indcpendans 
Tun  de  l'autre.  QiTils  n  cxecutoient  les  reiîiluts 
^des  Diettes  qu'autant  qu*ik  le  jugeoient  i  pro- 
pos ,  6c  que  le  pkts  (buvent  ils  ne  les  execu- 
toient  point  du  tout.  Qu'ils  n'eftoient  pas  con- 
nus de  s'efire  unb  par  des  fermens  iolemnels 
contre  tous ,  fans  excepter  fît  Majefté  Impériale: 
mais  qu'ils  avoicnt  aducllemcnt  traitté ,  ic  qu'ils 
,frauoient  encore  avec  des  Princes  &  des  Etats 
TomeJJl.  .  HHh 
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\$4fj.  BtrangefS  etuiemisdu  corps  Germanique.  Que 
— —  l'on  ne  devoir  donc  pas  s'cftonncr  qu'elle  cra- 
ployaft  rout  ce.  que  Dieu  luy  avoir  donné  de 

ÎmifTance  pour  ranger  à  leur  devoir  les  Rebelles 
igucurs  de  Smalchald^^  après  la  proteftacion  fm- 
cere  &  aurhentique  qu'eue  faiibir  que  le  diffé- 
rend donc  il  s'agifToit-  elloic  purement  jd'Etac . 
&  non  pas  de  Religion.  Qu'elle  offroic  fa  pro.- 
'  ce£bon  à  toutes  les  Villes  de.  l'Empire  de  quel- 
ques Seâcs-qu'cllc&fuirent»  peurveu  que  les  Ma- 
gidracs  y  tinfTcnt  la  Bourgeoific  dans  le  devoir  ; 
&  rempefcbafTent  de  fe  déclarer  pour  des  gens ,  « 
qui  fous  pcetcxte  de  reforme  violoient  impuné- 
ment toutes  les  Loir  divines  5^  humaines.  -QuVl' 
le  tiendroit  pour  fcs  an>is  non  kulemcnt  ceux  : 
qui  luy  aidcroicnt  à  châtier  les  Rebelles  ,  mais  • 
encore  ceux  c]ai  clcmcurcroicnt  en  repos  \  & 
tpcUc  ne  pretenJoic'  pas  clcpoiiillcr  les  Rebel- 
les de  leurs  Ecvits  ,  m.us  feukmcnr  les  contraïu- 
•dre  de  rendre  ceux  qu'ils  avoicnt  iiiurpcz. 

_Lcs  dcmonllrations  exccricurcs  de  l'Empereur 
.  fécondèrent  Ton  maniFellei  &:  quoy  que  le  Saine 
Sic^^c  eiill  cxcomnHinié  pabliqiîciiicnt  ^  dans  • 
les  formes  Hcrman  de  Vede  Archcvcfquc  Elcc- 
.  tcur  de  Co!ocTiie  pour  crime  d'Hcrclie  ,  l'Empe- 
reur pour  l  empefclicr  d^enticr  dam  la  Juiguc  de 
Smalchaide  ne  laiila  p.-ts  de  le  n^aintenir,  &'dc  •■ 
le  rcconnoilkc  pour  Prince  de  TEmpiFe.  L'Aï- 
chevcfque  de  fon  collé  demeura  dans  les  imc- 
,  ICÛ3  de  r&npçreur^  ]&  ne.  permit  en  atucuue  mz- 
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mcrc  c|ac  fcs  Sujets  Luthcricns  aniftalTcnt  les  1/47/' 
Confcdcrcz.  Le  dcplaifir  qu'en  recrut  le  Pape  ne  ■ 
pouvoïc  cftrc  plus  Tcnfiblc.  Mais  les  crrandcs  in- 
jures fc  diflîmulcnt  lors  qu'un  iatcreit  fupcricur 
en  follicicc  les  perlonncs  qui  les  ont  rc(^ucs.  Il 
cftoit  de  telle  importance  que  l'Empereur  rame*» 
naft  en  quelque  manière  que  ce  fiit  à  la  Corn» 
niunion  de  l'EgUlb  l:s  Allemans  qui  s'eneftoient 
fcparcz  ,  que  le  Pape  Paul  Trois  non  fculcmenc 
ne  le  plaignit  point  du  mépris  de  fcs  Ccnfurcs^ 
mais  encoie  créa  Cardinal  Madrucc  qui  le  vc-* 
noit  trouver  en  qualicé  d' Ambailadcui:  £xtraor- 
dinaicc  de  l'Empereur  j  &c  luy  âc  un  accueil  auiïi 
favorable ,  que  h  ù  Majeftc  Impériale  n'euft  don- 
né aucun  itiiec  de  mecontencemenc  à  Ta  Sain- 
tece. 

Madruce  portoit  un  plein  pouvoir  de  ncgo- 
xier  une  Ligue  oft'enfive  &  dcfFenfiye  encre  le 
Saint  Sicge  6c  l*£mperear  contre  les  Proceftans 
d!Allemagne ,  &  le  Pape  en  drcflà  avec  luy  les 
Aiciclcs  qui  furent  figncz  U  vingc-Hx  de  Juin 
mil  cinq  cent  quarante  ûx.  Ils  portoienc  que 
r£mpereur  contraindroic  à  &rce  4*annes  les 
Hérétiques  de  recournec  à  la  Communion  de 
r^glife  Catholique ,  de  de  fe  foumettre  au  Con- 
cile de  Trente  ,  &  qu'il  ne  fcroit  aucun  Traittc 
avec  eux  fans  le  confcntemcnt  du  Pape.  Que 
fa  Sainteté  outre  les  cent  mille  écus  qu'elle  payoit 
scomcanc  à  r£mpcrcui\,  en  mcttroit  ccncimllc 


/ 


41^^  Htfiohn  Je  tfferejie, 

1  j4  7.  autres  en  dépoft  à  Vcnifc,  qui  luy  fètokfit  rem 
-  dus  en  cas  que  la  Guerre  fc  terminât  avant  qu'ils 

cuflcnt  cftc  dépcnfcz.  Que  le  Saint  Siège  en voyc 
DâM  k  roit  à  l'Empereur  &  foudoycroit  pour  lix  mois 
nmf^V     douze  raille  hommes  de  pied  ,  &  cmq  cent  che- 
Madruc  .    ,vaux.  Que  l'Empereur  pourroit  prendre  la  moi* 
tic  du  revenu  des  biens  Ecclciiaftiques  des  Mo-, 
narchies  de  Caftille  ,  d'Arragon,&  de  Navarre, 
pour  l'année  mille  cinq  cent  quarante- fix  , 
aliéner  pour  cinq  cent  mille  ccus  du  fonds  des 
Monaftercs  d'ECpagne.  Que  le  Saint  Sicgc  auroit; 
'   fa  part  du  profit  j  &  que  li  la  Guerre  n'eitoit  finiç 
dans  fix  mois ,  Ton  renouvelcroitlcprcfcm  Tfait-  - 
té  ^  ou  Ton  en  fcioic  un  autre. 

Outre  les  conditions  que  l'on  vient  de  rcpre* 
Tenter,  &  qui  vinrent  à  la  connoiffance  pùbli. 
que ,  il  y  eut  un  article  fec^et  que  Ton  cacha  avec  ■ 
tant  de  foin  ,  qu'il  ne  fut  de  long.temps  décou- 
vert. Il  eftoit  direâxment  contre  le  R6y  Fran- 
çois Premier ,  quoy  que  fa  Majefté  Tres-Chre- 
itienne  n'y  fuft  pas  nommée  ;  &  il  contenoit  en' 
tecmes  exprés  que  fi  durant  leTiaitté  quelque 
Prince  venoic  à  faite  la  Gueixe  à .  TEmpereur^ 
le  Saint  Siège  cmployeioit  à  la  deftnfe  de 
Majefté  Impériale  les.'  armes  ^iiitucllcs  &  teriv 
porellcs  :  comme  fi  l'Empereur  cuft  juge  d'au- 
truy  par  (by-mcfme  ,  &  que  ne  fe  Tentant  pas 
alTcz  ftdele  pour  exécuter  le  Traittc  deCrefpi,. 
i'il  esll  eu  une  occafion  de  le  violer  aufli  bel- 
le qu'clloïc  ccUc  que  le  Roy  de  France  ailoit 
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-a^ir,  il  avoic  apprcheiàé  <juc  fa.Majelli  Trcs-  1547.. 
ehrcfticune  ne  la  laiflail;  pas  échapcr.  "  "  " 

Quoy  qu'il  en  Toit  le  Pape  Paul  Trois  leva 
Farmcc  la  plus  Icilc       la  plus  aggucrric  que 
l'on  euft  vûë  depuis  cinquante  ans  j)our  ce  qu'el- 
le contetioic.  Oàavicn  Farnefc  aînc  de  fcs  petits 
£is  &  Gendre  de  l'Empereur ,  en  cftoit  Gcne-» 
ral  ,  6c  le  Cardinal  Alexandre  Farnefc  frerc 
d'Odtavien  y  excrcoit  la  fonction  de  Legar.  Il  y 
avoit  le  nombre  cxad  de  Cavalerie  &  d'Infan- 
terie porté  par  le  Traittc  ,  &r  de  plus  beaucoup 
de  Princes,  &  de  Seigneurs  volontaires^  Tous  les 
Oâicicrs  a  voient  efté  ckoiiîs  entre  <:eux  que  la 
France  &  l'Efpagnc  avoicnt  liccnticz  après  le 
Traitcé  de  Crefpi  }  &  le  Pape  lei  avoit  dés-lors  ^ 
retenus  à  Ton  fervice ,  en  leur  donnant  des  pen- 
ûons  confiderablcs.  L'Efnpfcreur  ne  fut  pas  plu. 
toil  averti  de  leur  marche,  qu'il  mit  au  ban  de  - 
r£mpire  l'Ëleâeurde  Saxe  Hiivant  la  promeflè  * 
qui  en  avoit  efté  faits  à  Maurice ,  dC  f  adjoufta 
le  Landgrave  de  Helïê.  Il  les  accuTa  de  s*eftre 
toû jouis  oppofts  à  (es  deflèins:  de  ne  luy  avoir  *"  * 
jamais  obeï:  d'avoir  formé  coiMxe  luy  des  con- 
fpiiations  continuelles  :  d'avoir  fait  malgré  luy  >' 
la  6uerre  à  d'autres  Princes  dé  l'Empire  :  d'à-  - 
voir  ufurpé  des  Evefchcz,  &  d  avoir  voulu  ren-  • 
dre  héréditaires  dans  leurs  Maifons  les  biens  *• 
Ecclcfiartiqucs.  Il  dclccndit  enfuite  dans  le  de-* 
tailj  &  reprocha  à  l'Eleifleur  &  au  Landgrave  *'  , 
que  ftpn-coutcns  d'avoir  agi  contre  fcs  cSidrcs  • 

^  i:^Hhiii 
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•  Lf47..  en  dépouUiailt  le  Duc  <le  Brunfvic  :&  sà  le  te-- 
tenant  piiionnlcr.  ^  ils  ayoienc  exdté  les  Villa 
loiperiales'jdeBnmCvic ,  deGoflar,^  dcHildeskerm» 
&  de  Hannatire  .â  mcccre  lc  Sic^c  devant  la  Fot-.* 
tcreflc  de  Volfcmbutcl ,  &  à  la  rafer  après  l'a- 
voir prifc  jafin  de  les  attacher  d'.uita p. c  plus  à  la 
Ligruc  de  Smalchaldc ,  qu'elles  fe*  icroicat  rcn-, 
duiis  par  un  tel  attentat  irrcconciliablcs  avec 
l'Empereur.  Que  l'Electeur  avoir  de  fon  auto-, 
rite  privée  cmpcfché  Flug  d'exercer  les  fonc- 
tions Epifcopalcs  dans  i\\  Ville  de  Naumbourg , 
que  le  Landgrave  avoit  au  prejadicc  du  Roy  des 
Romains  rcftabli  le  Duc  de  Virtcmberfr.  QueTE- 
Icâ: cur  «Se  le  Landgrave  avoicnr  détourne  les  Con- 
fédérez  deIaLi?:uedcSmalchaldc  de  fc  fou  mettre 
aux  dccUioBs  de  la  Chambre  Impériale  de  Spire  }  &  • 
qu'ii  y  avoit  des  deÛeins  fi  pernicieux  cachez 
;  fous  cette  Ligue ,  que  deux  Marquis  de  Brande- 
bourg ,  &  le  Duc  Maurice  de  Saxe ,  l'avoient . 
abandonnée  aufll-tofl:  qu'ils  les  avoicnt  décou- . 
verts.  D'où  fa  Majcltc.Impcrialc  prcnoit  fujet  de 
.  les  déclarer  Rebelles^pcrÊdes^feditieux^criminels 
de  Icze-Majeftc  de  perturbateurs  du  repos  pu- 
blics. Elle  les  prolcrivoit  .:  Elledeffcndoità  tous 
les  Aliemans  de  £è  joindre  à  eux,  À  de  leurdôn** 
jier  aucune  alTiftance  :  JBIIe  abfolvoit  leurs  (ûjets 
du  ferment  de  fidélité  ,  &  elle  envelopoit  dans 
leur  crin^c  quiconque  leur  obeïroit  :  Elle  adou- 
/ciffoit  pourtant  à  la  fin  ce  qui  paroiffoitde  trop 
trude  dans,  leur  profcription^  en  infinuant  quelle 
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jsi  Te  portoit  qu'à  regrec  à  cette  extrémité^  &  'ij 47* 
qu'elle  poTeioic  le$  armes  incontinent  après  que 
les  Rebelles  auroiont  témoigné  un  lînccre  ce* 
pehtir. 

L'Ëleâèur  &  le  Landgrave  lépondiient  que 
c^eftoicvà/kur  IUligion  que  TEmpereur  en  vou- 
bit  ;  &  que  puis  que  (à  Majefbé  leur  avoir  per- 
mis à  la  Diette  de  Spire  de  defïendrc  par  lavoye 

des  armes  la  Confcflion  d'Aufbourg ,  elle  ncdic- 
voïc  pas  maintenant  trouver  mauvais  qu'ils  rcpan- 
diircnt)uk]u'a  Li  dcrnicrc  goiicc  de  leur  fanç^pour  D.insla'iév 
cette  confcirion.  Qu'il  n'y  avoir  pas  plus  do  liberté  [^j^g^j 
dans  le  Concile  de  Trente  c|ii'il  y  en  avoir  eu 
dans  le  Concile  de  Confiance  i  &  que  les  Ca- 
tholiques n'citoicnt  pas  moins  pcrluadez  à  prc- 
.fcnt  qu'ils  l'avoicnt  autrefois  elle,  qu'il  ne  faloïc  - 
:j)as  crardcr  la  Eoy  aux  Herctiqucs  comme  ilsvcî- 
moiônt  de  le  témoigner  par  le  fratricide  de  Jean 
jDiaz  qu'ils  laillbicnt  impuni.  Que  les  différends 
entre  la  Branche  Elccboralc^  de  la-  Maiion  de 
S^c  &''laMaifon:d*Aucnchcv  avoiene  eftè  ter» 
.minez  il  y  avniLdeux  ans  à  Spire  par  la  condû^ 
fion  du  Niariagc  entre  le  I^incd  Elcâ:oral  de  ' 
'  Saxe  &  la  PrincciTe  Ëleonbr  Fille  dii  Roy  des 
.iU>niains     èc  qa^  ne.tenoit  pdint  a  l*Eleâeuc  ' 
.  que  cette  AiHancc  ne  s*iàïcnSU  Qu'il  preteit- 
doit  avoir  eu  >rai{bn  d*empcfchêr  que  Ftug  :ne 
prift  poiTeflion  de  rEvefcfaé  de  Naumbocog  i  -ÔC  - 
.qu'en  tout  cas  il.o&ohde  s'en  remettre  au  ju- 
giemem  de-  qiù  Ton-^udioit  ^ÔC  dc^rEmpeiciir  ~ 
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;  154 7.  mcGne*  Qull  y  avok  dn^  ans  pailêx  que  rEnv* 
■     .pcieui  avoir  pardonné  au  Landgrave  ce  qu'il 
avoit    fait  airregulier    en  ie(bibManc  le 

^        VDuc  de  Virccmberg  dans  fcs  Etats  \  &  quefaMi*  • 
^jcfté  eftoic  d*aucant:plus  obligée  d'cxecutet  ce 
'i]a*cUe«vokpiomisau  Landgrave  dans  cécacooin- 
•modement ,  que' le. Landgrave  avoir  accompli  de 
"^bonne  Iby  ce  <pi'il  avoir  promis  à  TEmperoir 
»en  ne  donnant:  conrre  luy  aucun  fècours  au  Doc 
-de  Cleves^  quoy  que  la  Maifon  de  He^è  euft 
rincereft  de  ne  pas  fouiïnr  que  ce  périr  Prince  f&c 
dépouillé.  Que  la  Ligue  de  Smalcnalde  en  arra- 
quant  le  Dac  Henry  dcBrunfvic ,  n'avoir  fait  que 
rcpoufTcr  la  force  par  la  force.  Qif  elle  avoir  fou- 
vent  forme  des  plaintes  contre  ce  Duc  inquiet, 
&  qu'elle  n'avoir  efté  fatisfaire  qu'en  apparence. 
•Que  le  Roy  des  Romains  après  avoir  difFcré  d'y 
-remédier  autant  qu'il  avoit  pu ,  avoit  enfin  écrit 
en  public  au  Duc  Henry  de  laiffcr  en  repos  le* 
Luthériens  :  mais  qu  il  luy  avoit  en  mcfme  tcnms 
écrit  en  particulier  le  .contraire.  Que  les  Confe- 
^dçrez  avoient  demandé  plus  d'une  fois  que  puis 
•qu'ib  eftoienc  en  plus  grand  nombre  dans  l'Étn* 

Î)irc  que  les  Catholiques ,  on  leur  -accocdaii  que 
a  Chambre  de  Spire  fud  au  moins  miporric 
4^ue  roii^avoic  toujours  éludé  leur  proponcion:; 
^  que  cepcndanr  les  Plaideurs  Luthériens  fis 
/     ^Trouvant  vexez  par  roures  les  voyes  que  la  chicane 
,a  inrrodttires,  la  Ligue  de  Smalchalden*aairoir  pÂ 
dàipa&tJiCy.  xqncdicr  par  provifioa. 

X'Empeixur 
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L'Empereur  ne  s'amufa  point  à  répliquer; mai»  1547, 
comme  d'un  coftc  fa  principale  confiance  efioit  ^ 

,  dans  les  Troupes  qu'il  accendoic  dltalie  &  des 
Pays-ba$f  ÔC  ae  Tautre  cofté  les  Ducs  de  Bavie^ 
Ke  '  &  de  Ckves  qui  iêuls  pouvoienc  cmpcfcber 
rentrée  de  ces  Troupes  en  Allemagne  avoienc 
des  liaifons  parciculicres  avec  les  chefs  de  la 
Ligue  de.Smalclulde.  L'Empereur  les  en  dé*- 
taoïa  piir  deux  Alliances.  Elle  fie  cpo^rcr 
Alben  Prince  de  Bavière  ,  Anne  d'Âumchc  ;r 
Vune  des  dix  6llcs  du  Roy  des  Romains  Ton  S 
ùcTC  j  6^  il  en  donna  une  autre  qui  s'appclloit 
Marie  d'Autriche  au  Duc  de  Clcvcs,  quoy  qu'il 
furt  marie  avec  la^Priiicc-ric  de  Navarre.  Les  Cou-  *' 
fcdcrcz  afTurcz  que  les  Suiflcs  &  les  Grifons  ne 
foulfriroient  pomt  que  l'armée  Italienne  paflac 
fur  leurs  Terres,  tâchèrent  de  fe  faiûr  des  deux 
autres  partages  d'Italie  en  Allemagne,  qui  eftoient 

.  ceux  de  la  Chiofa  &  du  Tirol.  Ils  furprircnt 
celuy  de  la  Chiofa  :  mais  Caûelato  Capitaine 
de  la  Garde  du  Concile  fauva  ccluv  du  Tirol  ., 
en  le  jcccanc  dans  Inlpruc  avec  une  Garniloii  que 
les  Luthériens  ne  purent  forcer  d'abord.  lU  ne 
iugorenr  pas  à  propos  de  former  devant  cette 
Place  un  Siège  régulier,  parce  que  T Empereur, 
qui  n'avoir  alors  que  peu  oe.  gens  de  Guerre  au- 

Ijics  de  luy  à  Ratilbomic ,  auroit  cependant  eu  le 
oifirde  fcrenforccr.  Ils  allèrent  droit  à  luy  pour. 
ropprim6rj.&  mirent  en.  paffant  depuiffantcs  « 
Garnirons  dans  les  Villes  de  Dillingen  ,  &  de 
Tome  m.  lii 
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ti  4  7.'  Donavert.  Leur  armée  cftoit  fi  'belle  ^  qu'il  n'y 
■■         acvoic  point  eu  qui  én  approehaftîdepuis  celle  que» 
r£mpereur  avoit  oppoCce  à  Soliman.  On  7  coni-> 

1>tO!C  quinze  mille  cnevauxv  &  foixante.  di»  nûl-i 
e  hommes  de  piedcEllé  traifholcfâr' vingt  piccdB< 
de  Cànon  avec  leur  attirail.  Son  bagage  eftoict  * 
porté  fur- treize  cent  chariots  »  &-fftr  liuit-inille*- 
Dcftes  de  Somme.  -  Six  mille  cnvailleufs  &  vpisi 
cent  PÔntons  tà  -preccdoicnr  pour  appbnir  lc$i- 
chemins  ,  &  l'on  y  mcnoic  outre  tout  cela 'milieu  • 
■  ouvriers  en  tous  les  Atcs  necelfaires  dans  un- 
Camp.  Les  Officiers  Geflcraux  cftoicnt  le  filsî- 
aînc,  &  le  frère  de  rElcâ:cur  de  Saxe  ,  qHatrci 
Princes  delà  Branche  de  Brunfvic,  Un  de  celle'- 
de  Luncbourg,  Un  de  la  Maifon  d'Aihlialc ,  &:* 
les  Comtes  de  Hcnncbcrg,  de  Mansfcld,  d'Ot-- 
tingem ,  d'Ol Jcmbourg ,  de  Bicling ,  U  de  Hedeej 
Mais  le  mal  cftoit  que  cette  formidable  arnicc 
obcïfl'oit  à  deux  Gcncraux  d'égale  autorité,  cjui 
cftoient  l'Elctteur  de  Saxe  ,  &  le  Landgrave  dc>* 
Wjflc.  Ces  deux  Princes'  avoicnt  autanr,  contri-» 
bue  l'un  que  l'autre  à  former  la  ligue-- de  Snul-^ 
chaldci  &:  fi  le  premier  en  cftoit  comme  la  tcftc,- 
fe  fécond  xxic  eftoit  comme  le  bra».  Ils  n'cftoienr 
pas  moinr  ncceffâires  :l*bn  que  l'autre  potur  i# 
confervcr  ;  &  l'on  iVauroit  pû  Jcttcr  les  ycur 
fur  l'un  à  l'exdùfîon-de  l'autre-^  uns'offcnfcr  ir-' 
reparablement  ccluy  qui  auroit  cfté  rebuté.  La. . 
Jvidice^  le  befoin ,  le  mérite ,  &  la  rcconnoiifatU 
cff  9  ks  avoicnt  donc  appeliez  m  Gencxalat  ::mif  - 
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';cAie  conuniffion  cAoit  trop  délicate  pour  deux  i  ;  4  7. 
^perfennes,  qui  n'ayant  auame  (iibbrdination  6c  ■ 
n'eftanc  pas  de  mefine*  humeur ,  ne  Ce  feroient 
^ppatammcnc  pas  une  perpccuelle  violence  pour 

-convenir  de  toutes  cho(cs. 

La  jaloudc  poui'  le  commandement  cftoit  à 
craindre  î  &  fi  les  fcntimcns  vcnoicnt  à  le  par- 
tager ,  les  inconycniens  en  cftoicnt  d'autant  moins 
cvitables  ,  qu'il  n'y  auroit  point  de  tiers  pour 
décider  le  différend  à  la  pluralité  des  voix.  Et 
défait  l'armée  Proccûante  ne  fe  fut  pas  plûtofl: 
approchée  de  TEmpcrcur ,  que  Tes  deux  chefs  ne 
convinrent  point  alTcz  entre- eux  de  ce  qu'ils 
Avoicnt  à  faire.  L'Empereur  s'clibit  renferme  dans 
Ratifbonnc  avec  fept  cent  chevaux ,  cinq  mille 
hommes  de  pied  Aliemans ,  &  trois  mille  Efpa- 

Saols feulement.  Il  n'e(k>it  pas  pofTible  de  dcfeii> 
rc  avec  fi  peu  de  Troupes  une  Ville  fi  vaftc ,  où  il 
y  avoir  beaucoup  de  Lutneriens;&cclle  de  Lanfthut 
plus  petite  &  plus  aifée  à  fortifier ,  mcttoit  l'atraie 
Impetiale  en  aiTurance  ,  &  luy  donnoitla  mefme 
commodité  qde  celle  de  Raciibonne  d'attendre  les 
'Tioupes  auxiliaires  d'Italie  &  des  Pays- bas. 
L'Empeteur  eftoit  avcrty  que  le  deflèin  des  Con- 
jfedetez  eftoit  de  s*en  diinr  i  &  s*il  ne  les  preve- 
noit,  ilne  pou  voit  .éviter  d*eûxe  enlevé  dansJLa<^ 
tifl>onne.  Il  Se  xoncenu  donc  de  laififer  dang 
cette  Ville  deux  mille  trois  cent  hommes  ,  &  il 
alla  camper  avec  le  refte  fous  les  muiaillcs  de 
Canfthut,  >Cetce  marche  embara(&  !les  Confede- 

ïli  il 
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1547.  ^  <]ui  $*avançoknt  à  grandes  journées.  Lcui 

  intention  avoic  cfté  cTinvcftir  l'Empereur  dans 

Rarifbonnc  î  &  ils  s*y  cftbicnt  rcfolus  avec  d'au-  ' 
teint  moins  de  fcrupulc  ,  que  ccrrc  Ville  cftant 
Impériale  ils  n'offcnfoicnt  aucun  Prince  de  leurs 
amis  en  l'afliegcant.  Mais  il  n'en  clloit  pas  de 
mefmcs  de  la  Ville  de  Lanllhut  qui  appaircnoit 
au  Dac  de  Bavière.  Car  ce  Prince  judicieux  & 
des  plus  éclairez  d'Aîcmagne  en  ce  qui  refont- 
doit  Tes  vcri:ables  interefts  ,  ne  s'cfloit  pas  dé- 
clare pour  la  Maifon  d'Autriche  ,  quoy  que  Ton 
fils  aîné  cull:  époufc  une  fille  du  Roy  des  Ro- 
înains.Cctte  Alliance  n  avoir  fervi  au  beau-perc  qu6 
pour  obtenir  la  ncutralicc  qu'il  dcmandoit  i  & 
1  Empereur  ne  l'avoit  pas  plùtoft  accordée ,  que 
le  Duc  de  Bavière  l'avoir  follicitcc  auprès  dci 
Gonfcdcrcz.  Elle  ne  luy  avoir  pas       <non  plus 
rcfufec  ;  parce  aue  le  Confcil  de  la  Ligue  s  ciioit 
j  imagine  qu'il  fuy  fcroir  avantageux  de  rendre 

^  par  là  inunie  a  l'Enipcreur  ,  l'un  des  plus  puif- 

\  fans  Princes  Catholiques  tde  i'  Empire ,  &  que  Ton 

exemple  pourroit  exciter  les  autres  Souverains dd 
mcfine  Religion  à  l'itniter  :  ce  qui  rcdutroic  la 
Maifon  d'Autriche  à  l'impcflibilité  de  rcfiftcr 
aux  Copfederez.' Cependant  il  s*agi(Ibit  mainte- 
nant de  violer  cette  .neutralité  &  le  Landgrave 
qui  fe  vantoic  d'obfervcr  les  moeurs  anciennes  en 
tout /excepté  la  Religion  ,  fui*d*avîs  de  garder 
quoy  qu  il  en  pût  arriver  la  neutralité  \  puis 
qu'elle  avoit  efté  promifc.  L'Eicâeur  au  contrai- 

I  » 
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îé  qûi  n*eftoit  pâs  (i  àûïâtt  (ûx.h  point  d'hoi»- 
ncutj  foutint  qu'il  ne  fiiloit  point  avoir  d*cgard  — 

à  la  parole  donncc  dans  une  conjonchirc  qui 
n'avoit  pu  dire  prcvûe  en  la  donii^Mi:  ;  cjjc 
puis  que  la  Guerre  pouvoir  dire  tcrnuucc  cii; 
trois  ou  quatre  jours  par  une  prompte  irruption 
dans  les  Etats  d\in  Prmcc  neutre  ,  il  dloit  du 
droit  de  la  Gucrrè  de  ne  les  point  épargner^ 
QiVil  eftoic  de  l'une rdl  du  Duc  de  Bavière  que 
la  puiiTancc  de  l'Empereur  fût  affoiblie  ,  5i  qu'il  • 
n'en  coutcroit  pas  trop  à  ce  Duc  quand  il  lo- 
gcroit  pour  peu  de  temps  l'armcc  des  Contcdû. 
rcz  :  Qu^cllc  ne  fcroit  piis  plus  à  char^t  nv.x  ' 
Bàvatiois  que  Tcftoit  celle  de  l'Empereur  a  Lnnf. 
thut  ,  de^  qu'elle  le  fcroit  après  h  jondicn  des 
Troupes  qui <V€iioklit'  d'icàie^âz  des  P<iïs.bas*, 
&  qu'enfin"  p&ttT  utoc  légère  incommodité  qu^ 
la  Bavière  IbufFdTott  des  Confcdercz  ,  elle  fcroit 
ptefcncemcnt  délivrée  du  long  lî^ur  des  Lnpc^ 
tismi  &^cllelv'atiroic  plusà  craindre  pour  ïz* 
yentt^:lfcfctavâ[ge  <UNi&>€be,€âbic  taenstcéé  avec 
K  refté  de  i*£ltipire.  • 

Le  Landgrave  tic  céda  point' à  la-  (brccde  ces 
rtfifons;  &ie  confit  de  ta  Ligne  ne  fayant  pû  • 
fléchir,  fut  comraimpour  ne  le  pas  choquei 
d'apporter  ce  teirtperamnient  ,  t^uc  les  Confé- 
rez lufpendroicnt  leur  marche  pour  écrire  au  • 
Duc  de  Bavière  <|u1I  fift  inccdamment  fortir  ' 
PEfnpcrcur  &:fon  armée  de  Tes  Etats,  ou  ou'ily 
ra<^Hli  la  leur ,  &  qu'ils  acccudroient  fa  rcpouTc  • 

IlWij. 
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'^5  ¥7»  '  dans  cinq  joimrlk  i^aiiidftettiit  cepei 

 ;  la  Ville  Impériale  de  Donaverd  ,r«i  donncraïc 

ainfi  à  l  Eiiipcreur  amant  de  lelfir  pour  fe  letraa- 
cher.  Le  Duc  de  Bavière  .rendit  predfemcnn 


Dans  li     houz  de  cc  terme  que  TEmpcrcur  l'avoit  fiif- 
tiponfcdu  .pris,  &  cftoic  encre  par  force  dan?  fcs  Etats  : 
'2j^^'^*':mais  qu'il  en  forciroit  bicn-tcjft  ,  &  que  la  Ba- 
•.viere  cftoit  refoluc  de  fc  maintenir  en  toute  ma 


.niere  dans  la  ncutralitc  qui  luy  avoit  eflé  accor- 
idée.  Ce  difcours  ambigu  remit  les  Confedcrcz 
-dans  l'embarras  qu'ils  avoienc  prétendu  éviter. 
ii'Elcékcur  ft  plaignit  hautement  du  temps  per- 
du, &  de  loccaiion  négligée.  Il  demanda  que 
l'on  marchât  fur  l'heure  pour  recouvrer  l'un  & 
•l'autre ,  &  l'auroit  obtenu  fi  les  amis  du  Land* 

Sve  n'euficnt  à  propos  introduit  dans  IcCorv- 
un  homme  qui  dit  qu'il  vcnoit  de  Lanfthut  ; 
&  que  le  chemin  en  c(bit  fi  marécageux,  qu'il 
feroitimpoilible  de  s'en  tirer  à  la  Cavalerie,  &  fur 
tout  à  celle  qui  eftoit  pcfamment  armée  j  &  fi 
Koipli  de  diftcultcz,  que;lc$  Cavaliers  n'y  paf- 
foient  le  plus  Couvent  que  Tun  aptés  l'autre.  Ce 
témoignage  fiaffit  pour  faire  changer  le  dciTein 
d'affiegcr  Lanfthut  en  xcluy  d'affieger  Katisibon^ 
ne  ;  fur  la  pBefiippofitioR  oue  4-£mpereur  ne 
voulant  pas  pcrdie  les  vicîftes  Troi^  qu'il 
avoir  jetcées  dans  ^cette  dernière  Ville s'avan- 
ccroit  pour  ries  dégager  ,  &  s'expofcrok  ainfi 
quoy  que  plus  foîMe  fans  compataifon  a  la  ne* 
ciîliuc  .de  combatttc  Cette  refoltttionii'cfioic 
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pBM-inaQvaUc  dansla  lpeculttion  :  màiî  it  ti'cftoic 
poUible  <|u*dle  fuK  miTe  en* pratique  par  l'ar- 
mée des  Contcdcrcz  ,  où  régalicc  dti  Commati'. 
dcmcnt  rendoic  les  inférieurs  ncgligcans  à  obcïr, 
par  confcquenr  rien  ne  s'cxccutoic  qu'avec 
lenteur.  £c  de  fait  les  Confcdcrcz  n  avoicnc  pas  ■ 
encore  beaucoup  avance  leur  Sicgc  ,  lors  c|uc 
l-Empcrcur  recrut  le  fccours  cju  il  attcndoïc  d'i- 
ta  lie  &  des  Pays -bas.  Il  eftoit  compole  dcs.- 
douzc  mille  Italiens  du  Pape  donc  on  a  parle-, 
de  deux  cent  chevaux  du  Duc  de  Florence  i  &  . 
de  cent  chevaux  du  Duc  de  Ferrari  commandez  • 
par  le  petit  fils  du  Pape, parles  plus  aguerris  de- 
là NoblcfFc  Romaine, par  Rt^dolphe  Baglion>  Se  . 
par  le  Baftard  de  Fcirarc.  Il  y  avoir-  encore  fix  » 
mille  Efpagiiiols  fous  perd inafui  de  Tolède  Duc* 
d^Alvc .Lieutenant  Concfaidc  i«N]|e  l'Armée^ 
quinze  mille  Allemand;  qui  avoicnt  à  leur  tcftc- 
M^ximilien  fils'aîac  du  R-oy  des  Romains,  le« 
Prmcc  de  Piémont ,  le  Marquis  Albert  de  Braa-.' 
deboufg ,  trois  Princos  de  la  MkiCbn  icBcunGnc^^ 
va  de  la  MsiibkiAde  Meclebotti:g4L&  ics  Comices: 
de  Fuftemberg^  de  SoUne^ 
.  Sa-Majcftè  Impeiiale  a*eAoâc  jurques-là.  coa-  • 
tentée  de  (è- tenir  fur  k.defieiifive:  .mattS^Ûe  (c. 
mirincontineaC'.apr^  en- Campagne  «  &  xom^-* 
pit  I06  deileins  c^e  le  Landgrave^fotma  fitcceflU  -. 
vsmcnc  fur  Raci(bonne  &  IngoUbd.  Ce  ne  fut  , 
fsis  néanmoins  fans  couHr  un  extrême  dangcrr 
^HWt  .k  4c£niere  de  ces  deux  Places  i  p<^ccc: 
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^/47-    ^^'^^^  y  ^    èkâm  du  Tingtiéme  jour 

de  Juillet  mi!  cinq  cent  quArAme  fîx  ,  fa  Cava- 
lerie Lcgcrc  commandée  par  les  Princes  de  Sul- 
monc       de  Malcfpinc  ,     par  Dom  Pedro  de 
Tolcdcjfur  bacuc       ii  les  Confcdcrcz  cufîent 
pourfuivi  leur  avantage  en  attaquant  inimctlia- 
✓       teiîicnt  aprcs  l'Empereur  qui  palla  la  nuit  toute 
entière '.à  le  fortifier  fans  qu'aucun  fuft  dirpcnfc 
du  travail  ,  la  Guerre  auroit  clic  des  lors  finie. 
Mais  l'Elcdcur  &  le  Landgrave  retinrent  impru-' 
dcmmcnt  les  hommes  d'armes  Allcmans  quicom-- 
mcncoicnt  à  s'ébranler  ^  &  demeurèrent  la  nuit 
il  univcrtellement  cntermcz  dans  leur  Camp, 
tqu*ild*-cn  forcit  pas  un  Soldat  pour 'obfcrver  les 
rChiicmis.  L*Ertipcrcur  la  pafTa  avec  toute  Tinquic- 
•tttde  dont-'iin  geticrai  clt  capable,  lors  qu'il  ne 
peut  ^icec^d^eihe  devait  s'i4  cil  attaque.  Sda> 
crpric  ne  înâi  ])as  plus  calme  le  lendenaaiti  \  par- 
ce'que  la  précipitation  de  fa  marche  pour  fau- 
ver  Iiigolftad  avoit  eftc  telle ,  qu'il  n'avoir  point 
«le  munitions  de  bouche.  Jl  les  ^ioic  titér  de' 
Xanfthuc  ou  de  lUcifboane  /  &  les  faire  venit 
par  convois.  -Pour  pea  que  les  Confèclerez  euC- 
fenc  efté^^à  tene  ,  ils  les  auroicnc  «nlevez  avec 
^autant  plus  de  fiteilicé  que  ces '<ohvob  de-' 
voient  pailer  à  la  mercf  de  leur  Camp.  Mais 
fEleâtur  &  le  landgrave  par  un  contre- temps 
qui  n'a  rien  de  (èriiDlablc  dans  tHtftoire  an- 
cienne ny  dans  la  moderne  ,  employèrent  cn- 
ticxcmcnt  unc^joumécii  jrccicufc  à  deux  actions 

.gue 
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'^ue  l'on  aisroit  de  la  t>eine  à  croire   s'ik  ne  les  i  j  4  7; 
•cuflènt  eux-mefinos  nk  inlèrer  dans  leur  Jour-  ■  - 
nal.  L'une  fat  de  (aiie  h  revûë  de  leurs  Troupes^    Dans  le 
&  Tautre  de  les  payer.  L'Empereur  profita  oou-  SSewSl 
blement  de  .leur  négligence  puis  qu'il  remplit 
(on  Camp  de  vivres ,  ôc  qu'il  le  fortifia  de  (brte 
otfil  ne  fut  plus  pofTible  de  l'y  forcer.  Les  Con- 
fédérez  ne  laifTcrcnt  pas  néanmoins  de  l'entre- 
prendre le  lendemain  ,  $c  s'emparèrent  d  une 
mazurc  prochaine  dcffendue  parTECpagnoI  Qui- 
chada  ,  &c  par  mille  Arquebuficrs  de  la  mclinc 
Nation.  Ils  dilpolcrent  enfuite  leurs  fix  vingt  Ca- 
nons de  forte  ,  qu'ils  foudroyèrent  en  mcfme- 
temps  tous  les  quartiers  du  Camp  Impérial  : 
mais  ils  y  firent  plus  de  bruit  que  de  dommage} 
ôc  leur  fracas  épouvantable  n'cmpelcha  pas  Ale- 
xandre VitcUi  ôc  Jean  Baptifte  Borghefe,  le  pre- 
mier Colonel  de  l'Infanterie  Italienne^  &  le  fé- 
cond fitnplc  volontaire  ,  de  faire  avec  des  gens 
choifis  une  û  furicufc  fortie  fur  l'cfcadron  où 
eftoit  l*Ëlc6teur ,  qu'il  échapa  à  ce  Prince  de  té- 
moigner l'admiration  où  il  elloitde  leur  valeur^ 
ôc  de  dire  que  fi  le  rcfte  de  l'armée  Impériale 
leur  reficmbloit  »  elle  fuffiroit  non  feulement  pour 
dompter  l'Allemagne  ^  mais  encore  pour  conque, 
sir  toute  l'Europe. 

Les  grands  Capitaines  Ce  font  prefque  toû- 
jours  abftenus  de  louer  devant  leurs  Soldats 
Vermcmy  quand  il  cftoit  prefcnt ,  parce  que  cet- 
te forte  d'éloge  pailc  alors  pour  un  reproche 
'   Tome  UI.  KKk 
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iS47'  ou  pour  un  mépris  de  ceux  qui  récoutcnt.  Ec  • 
■         difcours  de  TElcftcur  découragea  les  moins  bra- 
vcs  de  Ion  Elcadron  ;  &  les  plus  braves  en  fu- 
rent tellement  irritez  ,  que  nen  ne  put  les  em- 
pcfcher  de  montrer  à,  leur  General  qu'ils  n'a- 
voient  pas  mouis  de  cccur  que  les  Italiens,  Il  s'en  ' 
détacha  dix  fous  la  conduite  de  Conrard  Cnftcr,  ^ 
qui  fans  avoir  égard  à  leur  petit  nombre  fc  mi- 
rent en  devoir  d'arrcfter  &  de  rcpoufl'cr  VitcUi. .. 
Ils  vinrent  hjurcufement  à   bout  de  Tun  &  de  : 
l'autre  par  l'alliftancc  des  Allcmans  qui  fc  dé- 
tachèrent à  leur  exemple  des  Efcadrons  voifins*;  - 
&  Crifcer  qai  avoic  cÂé  l'auteur  de  cette  aâîon'»  . 
en  remporta  laprincipale  gloire.  Ilavoicc'ftéclé'- 
monté  ôc  blcfîc  en  pluficurs  endroits  :  cepcnr- 
dant  il  ne  fe  fut  pas  plûcofl:  dégagé  luy-mefmc 
de  defTous  Ton  Cheval ,  qu'il  dcfîa  dans  la  po- 
fture  defaVantageufe  où  il  eiloit  ic  plus  hardy  * 
des  Imperiaujc  »  &'  ne  fè  retira  qu'après  avoit  * 
Veu  que  perfonne  ne  forcoicdeleurs  rangs.  * 

Les  Confcdcrez  continuèrent  le  jour  (ùivant  " 
dé  canonner  les  Impériaux;  mais  avec  auflî  peu 
de  fîruit  &  leur  Tonnerre  n'empefcha  pas  ua 
homme  d*armes  Ttalien  appcllé  Lancini  ,  de  {or- 
tic  du  '  Camp  des  Catholiques  avec*  huit  de  fès  • 
Camarades  feulement  -,  ôc  de  choquer  avec  tant 
d'impetuofîré  un  Efcadron  Proteftant ,  qu*il  le 
rcnvcrfa.  Il  demeura  ferme  fur  le  terrain  qu'il 
avoir  g'igné,  jufqu'à  ce  qu'une  volée  de  Canon 
remporta  5  &c  fes  camarades  après  1  avoir  ainii 
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t perdu,  s'en  lecournercnt  fans  avoir  cftc  blcfTcz' 
L'Empereur  évita  de  cette  forte  la  bataille  qu'il 
auroit  vray  -  fcmblablement  perdue  :  mais  ce  ne 
fut  pas  fans  ufcr  de  toute  fon  adrcflc  ,  &c  fans 
courir  une  infinité  de  dangers.  Il  alloit  de  hut- 
te en  hutte  exciter  les  Soldats  i&  pour  leur  ôter 
la  terreur  de  l'Artillerie  des  Proteftans  ,  il  fc  fa- 
miliariloit  avec  eux  jufqu'à  prendre  de  leur  Ta- 
bac, &  à  boire  dans  leurs  taffes.  Au  lieu  de  s'é- 
tonner de  ce  que  fa  Tante  avoir  eftc  percée 
en  plufieurs  endroits  de  enfin  abbattuëj  il  en 
prit  occafion  de  railler  fur  ce  qu'elle  eftoit  trop 
luucc,  ôc  de  demander  le  couvert  à  ceux  qui  en 
avoienc  de  plus  baffes.  Il  accouftuma  par  là  les 
fîens  à  négliger  le  plus  grand  des  périls  j  &  il 
'  éprouva  de  quelle  importance  il  eiloit  à  un 
Monarque  de  commander  en  Perfomie  fon  Ar- 
mée ,  parce  que  s'il  ne  fç  ftit  point  alors  trouvé 
dans  Ton  Camp  ^  il  n*auroit  pas  eiié  plus  po(&-. 
blc  à  fon  Lieutenant  de  retenir  les  Soldats  Ca« 
tholiqucs,  qu  il  Tavoit  efté  trente- quatre  ans  au^ 
paravant ,  au  fameux  Navarre  d'empcfchcr  les  EC-^ 
gnols  de  combattre  dans  une  occafion  toute 
femblable  à  Raverme  où  ils  furent  défaits. 

Les  Confederez  délibérèrent,  la  nuit  fiiiyan- 
te  sHls  feroient  un  troifiéme  effort  contre  le 
Camp  Impérial  ;  ou  s'ils  iioient  tailler  en  pièces 
le  Comte  de  Bure ,  qui  menoitl  l'Empereur  quin* 
mille  vieux  Soldats  que  la  France  &  l'Angle- 
tçrrc  vcnoicnt  de  liccnticr  après  leur  Traitté  de 
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iy^-f.   Paix.  Les  Hiftoricns  Catholiques  difcnt  qiîc  le 
Landgnwc  fut  d'avis  d'aller  au  devant  de  ce  Com- 


AviU  &  te  qui  eftoit  dcja  arrivé  à  Nuremberg  ;  &:  les 
Saarforal,   Luthériens,  écrivent  qu'il  s'cchautla  tellement 
dans  le  Confcil  de  Gucrtc  à  vouloir  perfuadcr 
de  forcer  en  toute  manière  le  Camp  des  Impé- 
riaux^ qu'il  ajoufta  que  s'il  eut  cftc  le  Maiftrcdc 
l'Armée  Confédérée  comme  il  l'avoit  ellé  à  la 
Guerre  de  Virtemberg  ,  il  auroit  entrepris  d'y 
pénétrer  avec  deux  Rcgimens  à  la  faveur  dcs^ 
pionnieis  »  &  d'y  donner  encrée  au  reftc  des  Trou- 
pcs  Pioteftantes.  Sa  Raifon  fut  que  les  Confé- 
rerez ne  perdioienc  pas  tant  quand  mefîncs  ils 
feroient  rcpouffez  qu'en  fe  retirant ,  pais  qu'ils  - 
decrediteroient  leurs  Généraux  &  décourage- 
loient  leurs  Soldats  en  quittant  la  Place  à  leurs  > 
ennemis.  Les  experts, en  TArt  militaire  conve-- 
noient  qu'il  n'y  avoir  point  d'autre  party  à  pren^ 
dte  que  celuy  d'une  troifiéme  attaque.  L'Empc  • 
reur  s'y  attendoit  $  &  en  apprehcndoit  beaucoup 
le  (nccez  ,  quoy  qu'il  témoignait  le;  contcaicc. 
Mais  les  Confedërez  après  n'avoir  fçu  l'oppn- 
mer  ny  Si  XJanfthut  ny  à  Ratilbonne,  ne  le  vçpi:^ 
rent  ou  ne  le  voulurent  pas  faire  devant  Ingolfl 
tad,  ne  fe  fouvenant  plus  qu'il  cft  fans  exemple 
que  désarmées  ayent  efté  heurcufcs  après  avoir 
négligé  trois  occafions  favorables  l'une  après 
l^autre.   Il  pafla  à  la  pluralité  des  voix  qu'ils 
iroient  tailler  en  pièces  le  Comte  de  Bure  avant 
fa  joiK^on  avec  l'Empereur^  &  Us  rccourncrcnt 
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a  ce  dcflcin  juicju'à  Donavcrt.  Les  picgcs  qu'ils  y  1^47. 
tcndircnr  au  Comte  clloicnt  fi  bien  drcffcz ,    ■   ■  ■  ■ 
qu'encore  qu'il  fùc  homme  d'cfprit  il  n'auroitpas 
manqué  d'y  donner  ,  fi  l'Empereur  ne  luy  cuft  en- 
voyé Ccfar  Magic  Officier  Italien  des  plus  rafincz 
avec  des  gens  qui  connoiffoicnc  admirablcmenc 
tous  les  chemins  de  la  Bavière.  Magio&lcs  ficns 
fc  travcftircnt ,  6c  pafTerent  au  travers  de  l' Armée 
Proteftantc  fans  avoir  cftc  reconnus.  Ib  arrive- 
rcnc  au  peine  du  jour  au  Camp  du  Comte  de- 
Bure.  Barban^n  à  qui  Magio  s'addrcfTa  parce 
qtt*ii  cftoit  Ton  amy  ,  le  conduiiît  à  la  Tente  du. 
Comte ,  où  il  cxpofa  de  vive  voix  les  Ordres  de. 
TEmpereur  à  ce  uencral  de  ne  pas  fuivrc  le  grand 
chemin  par  où  les  Confcderca  l-attcndoicnt:  :  , 
Inais  de  prendre  à  gauche  le  détour  qui  luy  fcroit  * 
.  montré ,  &  qui  le  conduiroit  furement  à  TAr* 
mée  Impériale.  Toute  la  difficulté  confiftoit  en  ^ 
ce  qu'il  niloit  que  les  Troupes  Flamandes  filTenc 
plus  de  chemin  en  une  traitte  qu'elles  n*avoienC  ' 
accoufttimé  d'en  faire  en  deux  jours  1 6c  Burè  ded 
efperbit  de  les  y  difpofcr  ,  lors  que  Magio  luy 
fuggera  un  ftratagèmc  qui  rétiflit.  On  mena  ces  • 
Trouves  auffi  lentement  qu'à  l'ordinaire' jiirqu'att: 
lieu  bu  elles  s'atccndoicnt  de  fe  repofcr;&:  lors  qu'el- 
les y  furent  arrivées ,  des  coureurs  apoilcz  vinrent' 
leur  apporter  un  faux  avis  que  l'Armé  ennemie 
cfloit  à  leurs  troufl.cs.  Le  Comte  feignant:  de  le  ; 
croire  fit  lonncr  la  marche  en  rourc  diligence  i, 
&  fcs  SoidAC$  prçvcaus  de  la  grand  ur  du  dangcc  c 
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154  7.  &  de  l'impoilibilicé  de  réviccr  autrement  qilè  pâOÈ 
"  une  traitcc  extraordinaire  ,  paffcrcnt  fans  mur-, 

murer  le  lieu  deûinc  pour  prendre  haleine,  ^ 

•  ne  témoiiincrent  de  laflitude  qu'après  qulls  eu-* 
rcnt  joint  iWe  de  l'Empereur. 

Ils  y  furent  rccûs  avec  une  joyc  de  ce'Prince 

•  â*aucanc  plus  finguliere  qu'il  avoic  appréhendé 
j  u fc^uesUà  d*eftre  concrain c  de  combaccre ,  au  lieu 
que  les  Confédérés  ne  pouvoienc  plus  maintenant 
Ty  forcer.  Son  véritable  intereft  conftftoit  à  ne 
rien  hazardcr ,  parce  qu'il  prevoyoit  que  rarniée 
des  Confcdcrcz  fc  difllpcroit  d'clle-mefmc.  Les 
Efpions  qu'il  y  cntrctcnoit  luy  donnoicnt  avis  à 
tDuccs  occafipns  que  les  dclibcianons  y  ciloicnc 
longues,  &  les  rclolucions  encore  plus  lentement 
exécutées.  Qu'il  ne faloit  rien  pour  changcrcc  qui 
avoit  eflc  le  plus  généralement  arrclK*  i&quc  de 
quelque  moeicration  que  l'on  usât,  rien  ne  s'y 
faifoit  au  gré  de  tout  le  monde.  Que  l'cgalitc  du 
pouvoir  ruprcmcafFoiblifiToit  l'obeVllance  \  &  que 
les  Ofticiers  fubakerncspour  le  moindre  mécon- 
tentement pafl'oient  des  Enfeignes  de  l'Elcdleur  à 
celles  du  Landgrave  ,  &  des  Enfeignes  du  Land- 
grave à  celles  de  i'Elcâeur  (ans  appréhender  ny 
châtiment ny  correction,  tant  on  prenoit  de  peine  i 
les  ménager.Ces  coniîdcrations  larrciterent  durant 
quarante  quatre  jours  à  Sontheïm,  où  il  s'cftoic 
retranché  quoy  que  les  pluyes  continuelles  eu£- 
fcnt  corrompu  l'air ,  &  càufc  la  Pcfle  dans  fon 
armée.  H  auroit  fait  autant  de  féjour  .à 
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vingucm  où  ileftoit  retourné  pour  changer  d'air,  1547.^. 
quoy  que  fcs  Officiers  Généraux  ,  &  fur  tout  le  ^ 
Duc  d'Alvc ,  le  Marquis  de  Marignan ,  &  Caftai- 
de  luy  confeillaflcnt  de  mettre  fcs  Troupes  en  ^ 
^uardcr  d'hiv-er ,  fi  les  heurcufcs  nouvelles  qu*il  - 
requt  de  Saz«  ne  luy  eu/Tenc  inrpiié  d' autres  pcn-^ 
fées. 

Le  Duc  Maurice  cftoit  retourne  dans  fcs  Etats 
dé  Mifnie  &  de  Turinge  ,  où  il  avoic  cfté  afTc?^ 
adroit  j>our  difpofer  les  [»lus  confiderables  de  Çc^ 
$ttjets' a  fe  détacher  des  incerefts-des  autres  Lu* 
thertens.  Il'  n*eftoit  plus  queftion-que  d'éblouir  * 
lé  menu  Peuple ,  cnluypcifuàdanc  que  ce  n'eftoic  * 
que  par  force  qu'il  alloit  porter  les  armes  con-. 
tre  la  Ligue- de  Smalchalde  ;  &  l'illufion  dont  il  ■■ 
fc  fervic  pour  arriver  à  fa 'fin  ;  fut  de  fe.  faire*  ^ 
•  écrire  par  l'Empereur  une  Lettre  au  fcns  que  Ton  •       ^ . 
va  reprcfcnter.  Sa  Majcfté  Impériale  luy  cn-^pj.ç^^^jç 
voyoït  le  b.in  tulininé  contre  l'Elcdtcur  de  Saxe.  Lcrtrc  de 
Ehfuitc  elle  ajoulloit  qu'à  cauic  que  Maurice  é-  [ Ij^J^J^, 
toit  héritier  de  l'Ele^torat  &  des  autres  biens  de. 
fa  Mailon  en  cas  qu'il  s'en  rendill  digne  par  une 
prompte  obeifl-ince  ,  on  i'avertifloit  &:'t)n  luy 
commandoit  par  avance  de  Ce  l^uilr  des  mcrmes  . 
biens  en  qualité  de  Commiilaire  Inipcrial,  &  de  -  - 
ne  pas  fouflnr  qu'un  Etranger  s'emparall  de  ce  . 
qui  luy  devoit  appartenir.  La  Lettre  ifniflbit.pat ,  : 
une  menace  de  fa  Majefté  Impériale  de  dépoiiil-  . 
lçrMautice4\s!ii  s'cxcufoic  d'accepter  cécordre}  6c ,  : 
ce  Priace  artifidcpx  ayàat  feint  dç^lc  çrai^  ^ 
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1547.  aâèmblalcs  peuple;  prcmicrcmcnc  à  Kemnitz^ 
•  .&  cndiice  à  Fribcrg  ,  où  il  leur  fît  accroire  que 
'pour  preCêrver  la  Saxe  de  la  defolation  générale 
dont  clic  cftoit  menacée ,  il  faloit  qu*il  s'emparât 
des  Etats  de  (on  coufin  à  delTcin  pourtant  de  les 
tendre  audî-toft  que  la  Guerre  feroit  finie.  MauJ 
rîce  porta  la  hardielTe'  plus  loin ,  puis  qu'il  écri-' 
vit  à  rçlcâçur  &  au  Prince  de  Saxe  qu'il  alloic 
à  la  vérité  prendre  tcur  bien  'y  mais  que  ce  n'é- 
toit  que  poui:  empelcher  les  Efpagnols ,  les  Ita- 
liens ^&  les  Flamans  de  le  piller  ,  &  pour  rjccott^;. 
noiftrc  par  un  fi  bon  Office  ce  que  TElcdcur 
avoir  autrefois  fait  pour  luy  en  fc  charf^cant  de 
fa  tutelle  .  Si  en  radmiiiiftranc  avec  tant  d'inte- 
gritc. 

Les  Troupes  que  rElc(fleur  avoit  laifTccs  pour 
la  Garde  de  fes  États  ne  fc  trouvèrent  pas  fuffi- 
fantcs  pour  rcfîftcr  aux  quatre  mille  chevaux, & 
aux  huit  mille  hommes  de  pied  que  Miuricc. 
avoit  tirez  des  liens,    aux  gens  de  Guerre  de  Hon- 
grie ,  de  Bohême  ,  <5^:  dcsPiovmces  héréditaires  de 
la  Maifon  d'Autriche  que  le  Roy  des  Romains, 
luy  prefta.  La  Saxe  en.  fut  inondée  avant  qu'elle' 
cufl  eu  le  ioifir  de  s'en|;arentir  \  ôc  la  rcfiihnce 
^*clle  fit  aux  deux  pa(I^es  les  plus  imporcans, 
xSt  fervit  qu  à  la  pcivcr  mal  à  propos  des  gens' 
de  main  qui  y  cftoient  rcftcz.  Elle  en 'pe|:dit trois 
mille  trois  cent  à  la  deiFcnfc  de  Zuicau ,  &  les. 
autres  à  celle  d'Altorf.  UEleâeurfut  prcfque  dé» 
poiiillé  en  qoiioze  jours  i  &  comme,  .il  n'avoit^ 
;  —        .         ■  -  que' 
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•^uc  les  trois  Villes  de  Virtembcrg,  d'ifcnac,  &  IJ47.* 
de  G otta ,  capables  de  fouftcnir  un  long  ficgc,  .^^^ 
il  n'y  en  eut  pas  davantage  qui  luy  demeurèrent 
iidcles.  Elles  rufËfoienc  à  la  vérité  pour  recod- 
vrer  l'Eledorat,  mais  il  y  faloit  travailler  en  di- 
ligence parce  que  le  plat  Pays  ne  leur  foumifl 
fant  plus  aucunes  provifions ,  elles  eftoient  en 
«ffet  ailiegées  quoy  que  Maurice  Te  (afk  con- 
tenté de  les  bloquer  ;  &  il  les  auroit  par  là  ré- 
duites fans  effort  à  capituler  ,  fi  elles  Ji'euITent 
efté  dégagées.  L*£leâeur.  en  fut  tellement  per- 
fuadé  qu*ii  fe  détacha  du  Camp  des  Confederez 
avec  les  Troupes  qu'il  y  avoit  menées  $  &lerefto 
n*cft:ant  pas  en  eftat  de  refîfter  aux  Catholiques, 
fc  difiipa.  L'Empereur  devenu  par  là  le  Maiftrc 
'  de  la  Campagne  ,fut  à  Ion  ordinaire  plus  heu- 
reux qu'il  n'avoïc  d'abord  cfpcrc  de  i'cftre.  Il 
xionrraignit  les  Villes  Impériales  de  la  haute  AU 
Icmagnc  de  luy  fournir  de  l'argent  ôc  de  l'Ar- 
tillerie, &:fe  mit  aux  trouflcsdc  l'ElccSlrcurdc  Saxe 
qui  marchoit  à  grandes  journées.  Les  Allc- 
mans  les  plus  habiles  crurent  alors  ii  forcement 
que  la  Ligue  de  Smalclialde  clloit  rompue, que  • 
le  Comte  Palatin  du  Rhin  premier  Elctlcur  de 
l'Empire  vint  trouver  l'Empereur  à  Ulmc  :  luy 
demanda  pardon  en  public  :  demeura  d'accord 
d'avoir  cfté  Rebelle  ,  &c  fc  fournit  abfolument  à 
fouffrir  la  peine  qui  luy  fcroic  impofce.  Le  Duc 
de  Bavière  Cadet  delà  Maifon  de  ce  Prince  qui 
•*eftoit,difoit-on,  déuché  de  fes  interefts  par  le 
^omtlIL  LU 
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*T%7-  n^cTmeiTjotif  que  Maurice  nvoit  ab'atodttifté  cent  i 
r     •  ■  dt  l'Elcâieur  de  Saxe  ,  c'eft  à  dire  pour  confcr- 
ver  lEleâorac  dans  fa  Maifon  ,  n'oublia  rien  de 
F  rd  n  d  fe^vo^t  pout  CTnùcfchtr  la  "gtace  que  fctti . 

fecond  !dbM       demandoix.  Mais  r^mpércur  cAoic  trop  ha- 
l  in^caicuce  bilt  poarne  pas  pas  évtcec  l'incoftvenient  où  l'on  . 
^  depuis  vû  tomber  un  de  fes  SucceiTeurs.  ll'a|K- 
prfehendbic  de  rendre  trôp  puiifante  la  Miifbil  i 
de  Bàviete  en  rkûmflant  dans  ufte  feule  branche 
les  Eftats  qu'ielle  polTedoic  en  deux  ;  &  il'  pro» 
voToit  qu'en  uTanc  de  clémence  à  Tcgard  de  : 
rE!câ:car,  il  accacheroit  déformais  ce  Prince  à  la  i. 
Maifon  d'Autriche  par  des  liens  d'autant  plus  - 
forts  qu'il  viimcroit  moins  à  paficr  pour  ingrat;  ; 
&lcsaurr<;sConfcderczattirczpar  l'cfpcrancc  d'un  .• 
fcmblablc  traitrcmcnt  ,  rcnonceroicnt  àl'cnvyà  ^ 
la  Ligue  de  Smalchalde. 

Le  Palatin  ainfi  réconcilie, fcrvit  d'inftrument  - 
pour  ncei;ocicr  &:  pour  conclure  raccoip.modc- 
nient  du  Duc  de  Virtcmberg  avec  T Empereur. 
On  a  veu  dans  les  Livres  precedcns  qu'il  n'y  ' 
avoir  point  de  Prince  Protcftant  contre  qui  la  ^ 
Maifon  d'Autriche  fe  fuft  déclarée  fi  hautement  ^ 
&aveC'Cam  d'aigreur  que  contre  ce  J>uc  Uavoît  ~ 
appris  aux  autres  Princes  d'Allemagne  à  ne  la 
blus  redouter,  en  fe  re(Ublif&nc  par  force  dans 
lés  Etats  donc  elle  l'avoir  dépoiiillé  ;  &  ^'avoic  : 
cftéluy  qui  avoic  follicicè  le  Confeil  des  Confe- 
detez,  de  délibérer  s'ils  dûnneroient  à  l'Ëmpe- 
itat  un  Coadjucear  H'Em^.  Ces  deuai  injures 
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•«^jcftoicnt  de  celles  que  la  politique  d'Efpagnc  ju-  1547. 
'  gcoic  indignes  de  pardon  :  sm»  les  SouYoraisis  — ■  ■  - 
qm  £c  piquent  de  luivre  cxa^ement  leurs  vcrita- 
blcs  intcrclb  n'ont  pas  taoc  d'cg^rd  lors  qu'il 
s>gir  de  fe  venger  ï  h  grandeur  de  roffcnfç, 
qu*à  l'imporuncp  des  perduuiesdoiit  il$  Tpjic  re- 
^ûç.  1,'Empcrcur  s'cftoic  rendu  Maiftcç  4e  tovc 
le  Duchc  de  Virtemborg,cxcepcé  les  Villes  de 
CiJ9cm»4e  ScoKindoif^â^  d'Afperg.  Mab  il  f^- 
voic  la  liairpn  parcicniU^rç  4u  ^oy  Tf!çs-Cbrê- 
ticn  Frao^pis  Piemicf  ayçç  le  Puç  df  Yi!:t«Qv- 
berg  }  il  tn  avoir  reffeaâ  Tcffcr  par  la  coiv- 
trainçe  oiii  il  s'eftoic  vû  de  renoncer  à  ce  Duché 
par. un  Traitté  de  Paix,  après  lavoirpcrdu  par 
une  force  Majeure.  Il  ne  pouvoir  ig^îorcr  cjuc 
l'argent  dont  les  Troupes  qui  l'en  avoicnt  chafTc 
cftoicnt  foudoyécs  avoic  elle  envoyé  de  Paris  , 
&  il  en  avoit  des  preuves  indubitables  :  cepen- 
dant lamcfmcchore  qui  ferfibloit  devoir  l'animer 
davantacic  modéra  Ton  rcfi'ehnmcnr.  Il  craicrmtdc 
contraindre  le  Duc  de  Virtcmbcrg  en  le  prcl- 
fant  trop  d'appcller  les  Franc^ois  à  Ton  fccours, 
&  de  rallumer  la  Guerre  entre  les  deux  Couron- 

.  aes  avant  que  les  Proccftans  fulTcnt  entièrement 
dompte^.  Ix  danger  en  cftoic  ù  bien  fondé ^ 
tjue  Ton  crut  pour  le  prévenir  devoir  oubliçr 
le  palTé.  On  Ht  dire  par  i'Eleâcur  Palatin  au  Duc 
de  Vittemberg  que  pourvcu  qu'il  négligeait  les 
apparences  ,  ^  qu  il  rcignift  de  le  foumettre  en- 
dcremcnc  à  la  difcrccion  de  l'£mpereui ,  on  le 
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IJ47,  rcftabliroit ,  &:  on  le  rccévfoic  entre  les  amis  dè-' 

 k  Mâilbn  d'Autriche. 

Le  Duc  différa  d'autant  moins  d'accepter  cet^ 
te  propofition ,  qu'il  ne  luy  reftoic  prcfquc  plus 
de  reuource.  Il  voyoit  \%  Roy  François  Premier 
Ton  amy  malade  s  &  il  doutott  que  fa  Majefté 
Tres-Chreftienne  Tentant  approcher  fa  fin^vour 
lût  s'engager  pour  luy  dans  une  nouvelle  Guer- 
re. Il  partit  ainfi  de  la  ForterclTe  de  Tuel  oè  il 
s'eftoit  réfugié:  Il  alla  furla  feule  parole- de l'E- 
Icftcur  Palatin  trouver  l'Empereur  à  Alprcn.  Il 
luy  demanda  pardon  en  public  ,  &  on  luy  nnc 

'  parole. 

Ceux  de  Mcmincrucn  qui'  fe  prcfcntcrcnt  en- 
fuite  pour  faire  leur  capitulation  à  part  ,  n'cm« 
baraficrent  pas  peu  l'Empereur.  Ils  s'obftmcrciîc  • 
a  vouloir  Cjuc  Ton  y  infcraft  im  article,  qui  pot- 
toit  que  fa  Majcfté^^  Impériale  les  confcrvcroit 
dans  l'cxcrcicc  libH^  la  Religion  Prorcrtante.  Si  f 
on  les  rcfufoit  abfolument ,  on  donnoit  atteinte  au 
Manifcfte  publié  contre  la  Ligue  de  Smalchaldc,  . 
de  n'en  vouloir  qu  a  la  Révolte  &  non  pas' à  la 
'  Religion'  ;  &  fi  l'on  accordoit'pofidvement  leur  ' 
Requefte,  on  offcncoit  le  Pape  qui  prctcndoit  au  • 
contraire  qu'il  ne  s'agift  que  de  la  Religion.  - 
Uexpedient  que  le  Vice- Chancelier  Navius  in- 
venta pour  tirer  d'affaire  l'Empereur  ,  fut  de  té- 
moigner aux  Députez  de  Meminguen  qu'ils  > 
avoient  mauvaife  grâce  d'infiffer  fur  un  point 
que  les' autres  Villes  Impériales  avoient  négligé^ 
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<ju*illcur  devoir  fuftirc  d  cftre  tuùtcz  com-  1/47. 
me  elles.-  Que  leur  fureté  commune  confilloic  — — - 
dans  la  multicudc ,  ôc  qu  en  ic  Sari  à  TEmpe- 
rcur  ils  adouciroicnt  Ton  c(pric  :  au  lieu  qu'en 
àfteâant  de  la  défiance  à  contre- temps ,  ils  Tir* 
heeroient  en  luy  fuTcitanc  autant  de  nouvelles 
affaires  'qu*il  y  auroit  d'autres  Villes  Inipcriales 
qui  demanderoient  à  Tcxemple  de  celle  de  Me* 
mingucn  qu'on  les  alTuraft  aulli  de  1  exercice  de 
leur  Religion.  Les  Députez  de  Memiiigucn  ic 
contentèrent  de  cette  deffaite  ^^  TEmpereur  qui 
penCbit  à  retenir  dans  Ton  Camp  les  Troupes 
Ëcclcfîafliqucs  jufquà  ce  qu*il  eik  achevé  de  de^ 
concerter  la  Ligue  de  Smalclialdc ,  fc  prévalut 
admirablement  de  Ix  conjonclure  qui  k  prclcn- 
fcma  de  fatisfauc  à  peu  Je  frais  la  Cour  de 
Rome. 

Le  Pape  Paul  Trois  ciloic  irrité  de  ce  que  fa 
Majefté  Impériale  ne  laiil*^»  pas  de  rcconnoiflrc 
Herman  de  Vede  pour  Arclicvcfquc  &:  pour 
Elcdcur  de  Cologne  ,  nonobll:ant  qu'il  euft  fait 
Profeilion  du  Luthcraniiînc ,  &  que  ù  Sainteté 
l'eufl:  dcpoié.  Il  n'y  avoit  plus  à  craindre- que  ce 
Prélat  cull  recours  aux  Con fédérez  ^  puis  qu'ils  - 
jVelloient  plus  en  c(bt  de  le  iecourir  j  &  l'Ei^i^ 
pereur  qui  ne  le  ménageoit  que  par  ce  motif,  le  ■ 
iacriâa  pourainiî  dire  aufli-toft  qu'il  ciuilepou- 
'  voir  faire  inipimcment.  il  envoya  à  Cologne  le  • 
Comte  de  Lalain  Gouverneur  de  Gueidres  ;  ôc  le  ' 
Juritconfulcc  Viglius  en  qualité  de  Commidàircs  • 


•  <4T4  "Fffjtotn  de  tjîerejit. 

.   Impciiaiix;  &  ces  deux  grands  pcrfonnagcs  ne 
flgnalcrcnr  pas  moins  leur  addrcllc  que  icur  pru- 
.dencc^  cn  exécutant  l'Ordre  extraord-iuircmenc 
-dclicac  dont  ils  eftoicnt  chargez.  Ils  aflemblcrcnt 
-  les  EcAts  de  l'Ëledtorac  \  &  leur  commandement 
de  reconnoiftre  déformais  pour  leur  Supérieur 
i  fpiritucl  &  temporel  ,  c'eft  à  dire  pour  Arçbçv^ 
que   &  pour  Ëledteur,  Adolphe  de  Schuzcm^ 
bourg  quHerman  de  Vcde  avoir  fait  quel- 
ques années  auparavant  recevoir  pour  foo  Coadr 
juteur.  Les  Etats  repondirent  tous  à  la  reffrv^ 
des  Députez  du  Cierge ,  que  la  con&ience  m 
leur  pcrmettoit  pas  de  violer  le  Ccrmcnt  qù% 
avoient  prefté  à  leur  Ancien  Prélat ,  qui  a^ilr 
leurs  ne  leur  avoir  donné  aucune  occafen 
fe  plaindre  de  luy.  Les  Commiflâires  jugsrenc 
par  cette  repartie  que  Herman  de'Vede  ne  fe- 
Toir  pas  fi  facilement  dégradé  de  l'Elci^orat  qu  il 
avoir  clic  dcpofé  de  l'Archcvcfché  -,  &  comme 
on  leur  avoir  dit  à  i'oreillc  en  pai  tanc  de  la  Cour 
Impériale  qu'ils  milTcnt  en  pratique  toutes  fortes 
d'expcdiens  avant  que  de  menacer  les  peuples  du 
Bill  de  l'Empire  ,  ils  ufercnt  de  la  médiation  du 
Duc  de  Clevcs  qui  eftoit  amy  de  deux  Gentils- 
hommes de  Vefphilic  ^  dont  Tan  fc  nommoit 
Mandercfchc,  &  l'autre  Nucnar.  Ces  deux  hom- 
mes gouvcrnoicnt  Herman  de  Vcde  i  ^losConv- 
rniHaircs  ne  les  çurent  pas  plûtoft  gagnez ,  qu'ils 
sluy  perfuadercnt  que  le  meilleur  Qâicc  de  Pa- 
tfteur  &  de  Souverain  qu  it  pouvoicreadie  à  io^ 
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<tff!Jiipeani  ^ aies  Sujets ,  cdoit  de  irnoncër 
-dotible  pouvoir  qu'il  avoit  fur  «uk,  ôc  de  le  mec- 
cfe  entre  les  mains  de  celuy  qu'il  avoit  choid 
^pour  Coadjuteur.  Herman  le  démit  moyenaanc 
tsne  ponfion  qu'il  fe  referva  ^  ôc  révcBcment  ju* 
^Ibiâa  que  la  diligence  des  ComnafT^res  à  ceimi- 
nef  l'afaitc  avoit  efté  neceilaire  s  parce  que  & 
-Hdrtnan  etift      Tavantagc  que  ks  Confederez 
-fmporttr«nt  immédiatement  après  Cui  les  Troa«* 
pcs  Impériales  dans  la  Hauce  Saxe  ,  il  ne  fe  (èroit 
jamais  accordé  à'  des  conditions  fî  4iofiteii(ès.  • 
L*ElcAcur  de  Saxe  alloit  à  grandes  journées 
•pour  recouvrer  fcs  Etats  ;  &  rÉmpercur  apprc- 
ncndi  qu'il  ne  fut  pas  plus  difficile  à  ce  Prin- 
ce de  s'y  rcrtablir  ,  qu'il  luy  avoit  elle  de  les 
perdre.   Ses  Sujets  l'aimoicnt  au  delà  de  tout 
ce  que  l'on  peut  imaginer  i  &  ny  les  belles  qua- 
litcz  de  Maurice,  ny  le  bon  traitement  qu'il  avoic 
tâché  de  leur  faire,  ne  luy  en  avoit  pas  gagne  un 
icuL   Ils  avoient  attendu  avec  impatience  le 
retour  de  leur  ancien  Maiftrc  pour  fc  révolter, 
•&rEle<Slcur  ne  s* cftoit  pas  plûtoft  prefcnté,  qu'il 
avoic  efté  rc<ju  par  tout,  excepte  les  Villes  dcFri- 
'.berg,  &  deZuitchatt,oûlcs  Garnifons  de  Mau- 
rice s'eftoicnt  trouvées  aHcz  fortes  pour  empê- 
cher le  foulevement  de  la  Bourgcoifîe.  La  revo-  - 
-lucîon  cftoit  pafTée  par  une  efpecc  de  contagion 
«des  Sujets  de  rËleâoir  aux  -  Sujets  du  mefme 
^l^urice  ;  Zc  ceux-cy  deteftant  l'ingratitude  de 
ter  SowarainoA  le  parcy ,  qu'il  foivoic^  TavoieBC 
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47.  ^prcfquc  tous  abandonné  pour  fc  donner  a  ics 
—  ennemis.  Il  neluy  eftoit  refté  dans  la  Miihie^  & 
dans  la  Turingc  que  les  Villes  de  Drcfde  &  de 
Lipzic  \  Se  pour  comble  d*infonane  les  Troupes  de 
Bohême  qui  faifoient  au  moins  le  tiers  de  Ton 
mée  avoicnt  defèrcé^  quelque  (bin  qu'euftpris  le 
Roy  des  Romains  de  les  en  détourner. 

L'Empereur  informé  detant  deflcheufes  nou-^ 
vclles  par  des  couricrs  redoublés  ,  prit  des  me- 
furcs  à  la  mode  i  c'efta  dire  que  d'un  cofté  il  ne 
voulue  pas  lailFcr  périr  Maurice  ,  mais  il  ne  vou- 
lut point  aulli  de  l'autre  coftc  que  le  fccours  qu'il 
dormeroit  au  mcimc  Maurice  le  rcndill  trop 
puifl'ant.  Il  prevoyoit  que  s'il  envoyoit  en  Saxe 
des  Troupes  Catholiques  ,  non  feulement  elles 
y  fcroicnt  mal  recrues  à  caute  que  les  peuples  e- 
toicnr  paflionnez  Luthcncns,  mais  encore  elles  y 
fcroicnt  inutiles  parce  que  Maurice  en  concevroic 
de  l'ombrage  ,  ôc  n  agiroit  pas  de  concert  avec 
elles  autant  que  demandoit  le  befoin  pcfc^r.  U 
faloic  donc  y  envoyer  des  Troupes  Luthériennes, 
ôc  l'Empereur  en  avoit  alors  aUcz  pour  faire  un 
corps  d'armée.  Le  Marquis  Albert  de  Brande-; 
bourg  &  le  Comte  Chriftophc  de  Lieclitcnberg 
qui  les  commandoient  «eftoientamis  de  Maurice» 
mais  ils  Teftoienc  tropi&  l'Empereur  toujours 
defiiant  parce  qu'il  s*eûoit  accouftumé  à  ne  te-* 
garder  le  prefent  que  par  rapport  à  l'avenir  « 
loupqonna  que  s'il  laiiToit  aller  le  Marquis  &  le 
Comte  fur  leur  bonne  foy  ^  ils  ne  fe  rajuftaflênc 

^  avec 
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avec  TElcâieur  de  Saxe  &  le  Landmve  de  HeiTc  ,  >/4> 

À  ne  rendKTcnt  par  leur  incon&nce  la  Ligue    - 

•de  Smitchalde  plus  piiifTante  qu'elle  n'avoit  cfté 
•depuis  la  diilîpacioii  de  fon  aimée. 

L'eipedietit  que  Ton  prit  pour  éviter  cette  xe* 
conciliation  fiit  de  donner  au  Marquis  &  an 
Comte  unTurveillanc^  qui  par  fk  dignité  eât  ren* 
crée  dans  leurs  Conibils  »  &  par  fon  addrefle  les 
modérât  de  fime  qu'ils  ne  devinfibnt  pas  préju- 
diciables à  la  Religion  Cacholique  en  gênerai 
à  la  Maifon  d'Autriche  en  particulier.  Pirrus  Co- 
lonne Cadet  d'une  des  plus  illullrcs  Maifons  de 
Rome  fut  choifi  pour  une  commifTionfi  délicate, 
&  le  prétexte  qu'il  prit  fut  d'aller  exercer  en  Saxe 
la  Charge  de  Marcfjhal  de  Camp  :  mais  quoy  que 
l'on  dit  de  luy ,  &  de  fon  Compagnon  Baptifte 
Caftaldo  quifaifoit  la  mefme  fondtion  dans  l'ar- 
mée Impériale ,  qu'ils  crtoicnt  les  Italiens  les  plus 
rafinez  qui  eufTcnt  jamais  porte  les  armes  dans 
l'Alcmagnc,  Albert  fc  dcha  à  fon  tour  de  l'in- 
tention de  l'Empereur  aufïi>tofl  que  fa  Majcilé 
eut  nommé  Colonne  pour  Maiefchal  de  Camp. 
Il  l'accepta  néanmoins  :  mais  ce  fiic  avec  unefer« 
me  reiblution  de  nelayrien  communiquer  d'im- 
portant ,  ôc  de  rendre  par  là  (à  Charge  inutile. 
£c  de  fait  Colonne  ne  (cent  rien  ny  des  Confe-, 
lences  Ceccetes  qu'Albert  eut  à  fon  arrivée  en  Sa- 
xe avec  Maurice,  nv  du  Rcfultac  de  ces  Confe- 
Moces ,  oui  fut  que  le  mefine  Albert  s*empareroic 
^  la  Vide  de  Rodice  qiiin*efloit  qu*àdeuz lieues 
TmeJIL  MMm 
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1 tfc  cçtic  d'Aldcmboûrg VAi'  l'armée  Electorale  de 
._—  Saxe  campok.  Qu^il  cnlcveroic  de  là  tous  les  coi^ 
vois  qu'elle  tiroit  de  la  Ville  de  VittemBcrg  ,  ^ 
qu*il  déconçerteroit  ainiiles  dcfifeins  qu'elle  avok 
formez  d*â(Iicgcr  FHberg',  ét  Zutchaa*  La  fia  de 
ce  projet  n'cftoic  pas  mauvaifc ,  mais  le  moyeft. 
en  eftoir  exiraordinairemont  hazardeux.  Il  y  i 
néanmoins  de  l'apparence  (ju'il  n'auroit  paslaiil^ 
de  réiiflîr  à  Albert  parce  qu'il  eftoit  le  plus  vi-^ 
l^ilant  des  Officiers  Généraux  Alcmans  ,  fi  Ta- 
mour  ne  luy  cull:  oftc  la  liberté  d'cfprit  dont  il 
avoir  bcfoùi  dans  une  pkcc  il  diflicile  à  conlcr* 
ver.-'      ■    '  - 

Le  Duc  George  de  Saxe  dont  on  a  reprc-- 
fente  les  dernières  actions  clans  le  douzième 
Livre ,  avoir  fait  une  double  Alliance  avec  \x 
Mailon  de  Hcffc.  Il  avoir  donne  en  mariage  la 
Prmcefle  Agnes  fa  fille  au  Landgrave,  ^  il  avoir 
pris  pour  fon  fils  la  Princcflc  Ifabcllc  Sœur  du  ; 
mcfrac  Landgrave.  Le  Prince  de  Saxe  eftoit  mort 
deux  ou  trois  mois  après  (es  noces  \  &  (a  jeun6 
Veuve  s*cftoit  reriréc  à  Roclicc  ,  parce  que  (brf 
Douaire  avoit  cftéaflignc  fur  le  revenu  de  cette- 
.  Ville  &  de  fa  Ban-licuc.  Maurice  l'y  avoir  trou- 
vée î  &  n'ayant  Tiy^  ràifon  ny  prétexte  de  l'ea  ' 
chaffcr,  s'cftoit  feit.  un  mérite  de  la  protéger  noft 
feulement  à  caufc  qu'elle  eftoit  fœur  du  pere  de 
fa  femme  mais  encore ,  parce  qu'elle  eftoit  au- 
intiment  de.  tout  le  monde  la  Princcflè  la  plus- 
accomplie  d'AUcmagne^  tant  pour  la  beauté  que 
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•pour  reprit ,  renjoucmcnt ,  les  carcffcs ,  &  les  15  47?? 
autres  charmes  de  la  convcrfation.  Il  Ta  voitcom.^  ' 
blcc  de  civilitccs  &c  de  bien-faits  j  &:  Ton  peut  af- 
furer     il  raoroiceagagéc  dans  fcs  intérêts^  fi  cils 
n'cûc  cAé  prcvcimë  deli  pa(Iio|i  dominante  de$ 
yçuve$q^i  n*Qnt  point  jei^  d'enfatis ,  ccft  a  dire 
de  réunir  à  l^agrandiflejnent  de  k  mailbn  d*ont 
elles  font  forties ,  toui  ce  qu'eUes  avoient  eu 
d'incUnarion  pour.b.  grandeur  de  la  maifbn  ou 
€lle9  eftoicnt  eacréès.     Prinçefle  Ifabelle  n'aU 
moit  que  le  Landgrave  fdn  Frcrc  -,  &  ne  pouvotc 
regarder  Maurice  que  comme  enncmy  ,  parce 
qu'elle  ne  le  confidcroit  plus  que  comme  la  cau- 
ïc  du  dcfavantagc  que  les  Confedcrez  de  Smal- 
chaldc  vcnoicnt  de  recevoir.  £llc  ctoïc  néan- 
moins au  milieu  de  les  Etats  ,  ÔC  d'ailleurs  clic 
n'ctoit  pas  la  plus  forte.  Ces  deux  raifons  l'o- 
bligèrent à  dilTimuler,  &  à  fe  foûmetcre  de  bon- 
ne grâce  à.  ce  qu'elle  nc^^  pouvoit  éviter.  Mau- 
rice luy  écrivit  de  recevoir  dans  Roclicc  Albert 
de  Brandebourg  avec  fcs  Troupes,  ôcellc  obéît 
d'une  manière  d'autant  plus  malicieufe.. qu'elle 
étoic  plus  galante.  Elle  témoigna  une  cxtremç 
joyc  de  l'arrivée  de  ce  jeûuc  Prince ,  ôc  l'invi-. 
■ta  à  le  délilTer  des  fatigues  de  la  guerre  dans  la 
^contrée  de  KocUcc  ,  d'autant  plus  abondante 
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uç  les  Soldats  de  rElea:cur,de  Saxe  &  ceux 
e  Maurice  tavoient  également  re(peâ:«e,  AL-  défaite  de 
bert  avoit  un  défaut  qui  luy  eftoic  commun 
avec  la  plus  -part  des  Chefi  de  Guerre  Alc^^ 
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»/4  j,  mans ,  &  qui  fut  depuis  la  cauTc  de  tant  de  mal- 
■  heurs  fignalei  dont  fa  vie  fc  trouva  travcrfcc; 

Il  écoit  né  pour  la  Guerre ,  cependant  il  ne  laiC^ 
foit  pas  de  donner  à  l'amour  &  au  vin  toutes - 
les  heures  qu*il  pouvoir  dérober  aux  fondions  • 
militaires.  La  Princeflc  n'eut  pas  plutôt  recon- 
nu ce  foible qu'elle  entreprit  d'ariêter  &  mê- 
mes de  ruiner  par  là  les  progrez  des  Impe-r 
riaux  dans  la  Saxe.    Elle  ménagea  avec  tant 
d'art  &  de  fucccz  ce  qui  luy  re!pit  de  char- 
mes ,  qtt*Albcrt  en  devint  amoureux.  Elle  luj/ 
fit  préparer  &  à  fes  OfHcicndcs  feftins  frequens^, 
qui  les  dirgo(èreat.d*abord  àfc  relâcher^  &  qui* 
uur  (îrenc  enfin  négliger  le  foin  de  leurs  Trou^ 
pes.  Elle  redoubU  ce  bon  traittcment  jufqu'jl'- 
ce  qu'elle  vit  fans-  lemede  le  mal  qu  elle  eau-  - 
foit  i  &  Ibis  qu'elle,  eut  inf&ifibletiiem  ieduic- 
TAnnée  Impériale  aux  tennes  de  recevoinin  tSL 
ftontrcofifideiable    elle  aivcrat*  TEleâeur  dd: 
Saxe  de  venir,  achever  ce  qu'elle  avoit  coimnen^ 
éL  •L'Eleâibirprofita'de'l'avis  avec  d'autant  pluf  > 
de-  promptinidc^qu'il  pouvoitreparerciiuncheiM 
re  tous  les  dommages  que  la  .Ligue  de  Smal**- 
fihalde  avoir  (buffertr  duianr  là  Guene; 

It  partit  d'Aldembourg  à  minuit  le  vingt-qua- 
trième de  Janvier  mil  cinq"  cent  quarantc-fcpt 
avec  les  Troupes  qu'il  avoic  alTcmblces  pour  lé 
Sicgc  de  Fribcrg.  Il  arriva  au  point  du  jour  de- 
vant  Roclice  ,  &  poufTa  la  grande  garde  avan-i 
cccJt  l'Armée  Im£ciialc.  £Uc  occugoïc  le  Fau:^- 
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ï>ourg  delà  la  rivière  de  Moldc  &  les  envi- 
rons ,  &  avoit  à  dos  la  même  rivière.  Elle  n'a- 
voic  qu'à  pafTer  le  Pont  qui  ctoic  dcflus  pour 
encrer  dans  la  Ville  ^  le  cette  commodité  futap^ 
f  acamment  la  caufc  de  fa  perte.  Car  l'Eledlcur 
attaquant  de  toutes  parts  le  Fauz-boui^  dans  le 
même  tcmp  que  Ton  Artillerie  le  bltoit  en  nii* 
ne  d'une  éminence  où  il  Tavoit  fait  meta»  »  les- 
Soldats  Impériaux  abandonnez  de  leur  Geoo- 
^'  â^*  de  leurs  principaux  Officiers  qui  avoient 
COu$  couché  dans  la  Ville  au  ibrtir  d'un  Bat' 
qu'Alben  avoit  donné  lefoirpreoedcntàlaPtûu 
celTe  liabelle  ,  toomeroir  le  doi  avec  tant  àc 

{Précipitation  que  ceux  qui  ne  pufcnt  pafièr  fur 
e  ^ont  pour  s'enfulEr  dans  la  Ville ,  Ce  jetteient  • 
à  la  nage  dans  la  Rivière^  9c  s'y  noyeitntpieC 
que  tous.  Leurs  ennemis  les  pourinivirent  de  fi  - 
prés  qu'ils  palTetent  (ur  le  Pont  avec  eux  ,  &  fe 
rendirent  maîtres  de  la  Ville.  Ils  y  prirent  AU 
bert  &  fcs  Officiers  i  &  jamais  viâ;oire  ne  fuc 
plus  complète,  &  ne  coûta  moins  que  celle- là. 

Maurice  ctoit  en  chemin  pour  joindre  ce  qu'il  • 
avoit  de  Troupes  à  celles  d'Albert,  lors  qu'il  re- 
crût la  nouvelle  de  fa  prife.  Il  ne  le  crut  pas  d'a- 
bord ,  parce  qu'il  r^e  put  s'imaginer  qu'une  place 
-  forte  de  fcituation  ,  bien  rfltinie,&  défendue  par 
une  armée  aguerrie,  eût  cftc  forcée  en  demie  hcu^ 
rc.  Il  commua  fa  marche  jufqu'à  ce  que  l'avis 
luy  ayant  eftc  confirme  par  des  voyes  dont  il  ne  ' 
oouvoîc  doûta>ii  s'acrècar  un  moment  ppurdéi^- 
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X^^y,    libcrcT  s'il  tichcroit  d  enlever  un  quartier 
^  ■     ,-  cnncniis  pendant  la  négligence  &  la  confurioa 
qui  ne  manquent  jamais  de  s'introduire  entre 
les  vainqueurs  immédiatement  après  le  gain  d'u- 
ne bataillc,ou  s'il  le  retircroit  au  plus  vifte  à  Chcnv 
nitz  d'où  il  venoit  de  iortir.   Le  dernier  de  ces 
•  cxpediens  œmmc  le  plus  fcur ,  fut  approuvé  à^x}& 
\t  çonfcil  de  guerre  de  Maurice  :  m%is  l'inçga- 
Jitc  de  les  forces  avec  celles,  dp  £^  cfiqepûS; 
redoublèrent  après  U  yiâoire  ne  \}Xy  ^cç^ïsx^ 
cant  plus  delè  remettre  en  campagne,  il  apprc;- 
henda  fagemcnt  le  danger  ou  fa  pcrfoone  leroi^ 
.  cxpofée  s*il  s'enferinoic  dans  unp  place  où  Ton 
ne  manqueroic  pas  de  Tinvcllir,  &  détacher  df 
:ie  prendre  vif  ou  more.  Il  fe  retira  avec  ce  qu*il 
avoic  de  Tfoupes  fur  la  frontière  àt  Bohème^j^ 
:y  attendit  commodément  le  retour  de  fa  bonnç 
fortune ,  parce  que  d*un  coté  le  I^oy  des  Ro- 
mains l'y  requc  avec  tout  \i  bon  accueil  que  ni&. 
ritoit  un  Souverain  maltraitté  pour  avoir  favo- 
rifé  les  intérêts  de  la  Maifon  d'Autriche  }  &  dp 
l'autre  côté  les  Vainqueurs  négligèrent  de  Ty 
pourfuivrc  ,  quoy  qu'il  leur  cuft  elle  très -facile 
de  l'oppruncr  j  car  les  Peuples  de  la  Dohcnic  ne 
s'ètoient  pas  trouvez  en  ce  point  du  fentiment 
de  leur  Roy.  Le  plus  grand  nombre  d'entre  eux 
•avoir  l'inclmation  Luthérienne  \  &  par  la  mcmc 
raifon  qu'ils  auroicnt  voulu  que  la  Ligue  de 
Smalchaldc  cuil:  l'avantage ,  c'eft  à  duc  ahn  de 
i|pouvoir  .changer  impuncmenc  4c  JBLcligioi?t^  ik 
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•haïfibîent  Maurice  ,  parce  <Jo*iI$  le  rcgardoicnt  IJ47«- 
>comme  le  fcul  qui  avoit  empêche  la  même 
.ligue  de  remporter  une  entière  vidoire.  Et  dc- 
iaic  ce  fut  en  vain  que  le  Koy  des  tljornains  les 
.pceiTa  de  relever  par  un  prompt  fecours  le  party 
de  l'Empereur  Ton  Frère  qui  venoit  de  fuc- 
xomber  en  Saxe.  Ils  luy  répondirent  en  premier  ^^^^"^1^ 
lieu  que  leurs  privilèges  dont  on  a  parlé  dans  tions  de 
les  premiers  Livres  de  cét  Hiftoire  ^  les  exemp.  '547* 
Cûient  de  toutes  Cottes  de  contributions  lors  qfi'it 
ne  s  agifToic  ny  des  limites  ny  des  droits  du  Royau- 
me ;&  en  fécond  lieu  qu'il  y  avoit  un  paitc  per- 
pétuel entre  leur  Couronne  &:  l'Elc^torat  de  Saxe, 
qui  les  engagcoit  à  une  réciproque  dcfcnfe.  Le  • 
Roy  des  Romains  repartit  qu'il  y  avoit  aufli  en 
Bohême  une  Loy  qui  obligeoit  les  Peuples  a  fccou- 
rir  leur  Prince  lors  qu'il  étoit  menace  d'un  trcs- 
gnnd  danger,  comme  étoir  celuy  que  couroit  la 
Klaifon  d'Autriche  fi  T]  1  â:cur  de  Saxe  avoit  l'a- 
vantage fur  clic.  Mais  les  Etats  de  Bohême  alTcm- 
blez  fur  une  matière  fi  délicate  demeurèrent  fer-, 
mes  dans  la  refolution  de  ne^  rompre  en  aucune  ' 
manière  avec  fil' Electeur.  Leur  Roy  après  avoir  * 
inutilement  employé  toutes  le^oyes  de  la  dou- 
ceur eue  recours  à  Tanificé,  &  corrompit  la  j^lus 
part  des  Députez,  mais  il  ruina  par  là  Tes  aâraî- 
rcs  au  lieu  de  les  avancer  :  car  les  Communau-- 
tez  de  k  Bohême  avenies  de  ce  qui  fe  palToit,-  - 
xevoquerem  les  pouvoirs  qu'elles  avoient  don- 
nez àJraxs  Députez,  &f  fe  (buleyecenc  prcfqu^ 
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i  toutes  contre  leur  Roy.  Cet  accident  qui  réduis 

-■  foit  la  MiiTon  d'Autriche  à  la  ncceflitc  de  re- 

couvrer Tes  propres  Etats  au  lieu  de  travaillera 
I* accommoder  de  ceux  d  autruy ,  &  qui  fortifioit 
les  Confedcrez  par  une  rctraitte  afTurce  au  miUcu 
de  l'Empire  ,  pcrfuada  l'Empereur  que  la  Ligue 
de  Smalchalde  étoit  encore  trop  puiilàntc  \  àC 
qu'il  luy  feroit  impoITible  de  la  dcconcerter^  s'il 
ne  la  divifoic  de  nouveau.  Il  n*y  avoir  pas  d'ap- 
parencc  de  gagner  i'Elcûeuxde  Saxe  à  caufèdes 
deux  profpeiiEez  cpx  venoient  de  luy  furvcnir, 
&  ion  aima  mieux  tenter  ion  CoUegue  leLand^ 
grave  de  Hcflc. 

Ce  Prince  icaic  rctoucné  dans  Tes  Etats  avec 
tant  de  diligence  ^  qu'il  avoir  prévenu  le  Comte 
de  Bure  ^  &  les  Troupes  Flamandes  détachées 
de  TArmée  Impériale  jpour  le  dépouiller,  il  étoït 
-  4'ailleucs  mécontent  de  rjEleâ^ur  de  Saxe,  non 
feulement  parles  motifs  (jue  l'on  a  reprefêntez , 
mais  encore  par  la  dernière  conteOation  (urve- 
nuë  entre-eux  à  l'occafion  de  la  Ville  de  Neu- 
bourg.  ]Lcs  Confederez  étoient  les  maîtres  de  la 
place  ,  &  il  n'y  en  avoit  point  en  Alemagne 
qui  leur  fût  alo^de  fi  grande  importance.  Elle 
çtoit  forte  d'elle-même  ,  &c  fa  fituacion  ne  pou- 
voir être  plus  avanragcufc.  Il  y  avoit  un  Pont 
fiir  le  Danube ,  &  l'on  y  avoit  fait  un  Magafin 
de  toutes  fortes  de  munitions  de  guerre  &  de 
bouche.  On  arrctoir  en  la  confervanr  les  Impe- 
f^ux.  q^i  li'çxxSm  ofé  I4  lai^cr  dciàcre ,  & 
•     ■     •  .J.   *      ' '  elle 
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elle  alftiroit  la  poflcflion  Hc.  tout  le  Paï's  entre 
ks  Villes  d'Aulbourg  ik  de  Munie.  Cependant 
rElc(5teur qui  s'ctoit  charge  d&  la  défendre,  n'y 
laiiTa  en  fc  retirant  que  trois  Compagnies  d'In- 
fanterie :  ce  qui  donna  lieu  à  la  Bourgcoific  de 
ibup<;onner  qu'on  la  ncgligcoit ,  &  d'ouvrir 
enfuicte  fes  Poices  à  Tennemy.  Le  dcpic  qu'en 
avoic  eu  le  Langrave durcit  encore,  lors  qu'on 
Juy  ofiric  la  carte  blanche  s'il  vouloir  entendre 
à  fe  reconcilier  avec  la  Mailibn  d'Autriche.  Mais 
ce  Prince  plus  généreux  que  prudent ,  qui 
«onnoiiToic  parfaitement  Je  toible  de  Ton  par-j 
cy ,  &  qui  par  confequent  en  avoir  plus  mau-' 
vaife  opinion  qu'aucun  autre  ,  ne  laifla  pas  de 
repartir  qu'il  aimoit  mieux  bazarder  Tes  Etats^ 
fa  Maifon,  &  (à  Perfbnne^  que  de  donner  oc- 
cafion  à  Tes  Alliez  de  luy  reprocher  une  dcCtt^ 
tipn ,  qui  le  rendroit  infupportable  à  luy-même^ 
après  avoir  noircy  ce  qu'il  avoir  de  reputaàon» 

Fm  du  Quin^^ém  Uvrfi, 


A  PARIS, 
Pc  liœprimcrie  de  Pie^ks  i.«  Mf&cXfin.»  1687. 
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EXTRJIT  DV  PKiriLECÊ  W  KOY. 

PAr  gracc  &  Privilège  du  Roy  ,  donne  1 
Vcrfaillcs  le  dixième  Janvier  16S7.  Signe, 
Par  le  Roy  en  Ton  Confcil ,  G  a  m  a  R  t  ,  &  Icellç 
<lu  grand  Sceau  de  cire  jaune  s  il  cft  permis  an 
Sieur  Varillas  défaire  imprimer,  vendre  &  debi-r 
ter  par  tel  Imprimeur  ou  Libraire  qu'il  voudr;^ 
choifir  les  trois  &  quatrième  Volumes  de  /'Hi- 
foire  de  fHerefie  qu'il  a  compofé  des  Kfvolmimt 
émfvhs  dms  tEuroffe  tn  matière  de  RfUgon  ,  pen^ 
dant  le  temp  &  efpaccs  de  douze  aimées  con^ 
(ècutives  ,  a  compter  du  jour  que  chaque  Vo- 
lume fera  achevé  d'imprimer  :  Faifant  fa  Ma^ 
jefté  deffencesà  tous  âipnmeurs»  Libraires  & 
autres ,  de  contrefaire  ny  faire  contrefaire  la^ 
dite  Hiftoire  ^  ny  même  d'en  vendre  de  con- 
contrefaits  ,  ny  d'Imprcifion  Etrangère,  àpeî» 
ne  de  trois  mil  livres  d'amende ,  confi^ation 
des  Exemplaires  «  &  de  tous  dépens ,  domma- 
ges &  intetefts ,  àinfî  qu*il  eft  plus  au  long  con^ 
tenu  audit  Privilège, 

Kegi^ré firleLhre  delà  CcmnUiuatti des  Imfri' 
mm^  ZJhnùres  le  1.  Mars  iC^y.fuivant  tAmH 
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W«  Parlement  du  8,  j4iril  iCj^.  ^  celuj  du  Coju 
feil  Privé  du  Roy  du  17.  Fc'irhr  ^C6y  Ledit  BnrCm 
gtftremcnt  fait  à  la  char^  que  le  débit  defdits  Livres 
Je  fera  far  m  JmfrmeHr  oh  JJkmrt  ,  Jmvant  les 
Ordonnances ,  Statuts  K^^mms  ,  &  tEdit  du 
Roj  donné  a  VtrjailUs  au  mm  d^AouSi  i€Z6, 


Et  XtèÀt  Sieur  Varillas  a  cédé  &  tranipone  iôn 
droit  du  prcfcnc  Privilcgc  à  Claude  Barbin ,  Marchand 
Libraire  à  Paris ,  pour  en  joiiir  pendant  le  temps  por- 
cé  par  iccluy  ,  fuivant  l'accord  raie  cncr'euz. 

jiiheve  d'infrimer  U  14  Mars  1687. 
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